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PRÉFACE 


^es mots sont les signes matériels des id^^es. Pour tî\pM‘ 
r ce que nous pensons, ]>our comprendre ve que pen- 
/ X les autres ou ce qu’ils ont pensé avant nous, il faut 
f oir des mots, il faut savoir racception vraie de ceux (pii 
il les plus usités : sans la possession des mots la langue 
nous appartient pas. Or, c’est un fait constant que, si 
s élèves arrivent pour la plupart à connaître leur gruin- 
airc, ils ne connaissent pas leur langue : ou ils n’ont a 
ur disposition qu’un p(dit nombre de mots, on ils ne 
.vent pas la valeur de ceux qu’ils eruploienL Voilà donc 
nix défauts, indigence du vocabulaire^ wipropriétê r/. 
'expression qu’il importe de co!nbattr(^ (d c’est là î’obj(‘l ou 
. "c nouveau que nous offrons aux maître et aux élèves 
1 y est traité des mots français successivement au poini 
vue de leur origine, de leur formation et de leur signi 
ition : de là trois parties distinctes qui sont cependarii 
cro elles dans une étroite corrélation ; car le sens 
ots dépend des éléments qui les composent, du radical 
ai emprunte sa valeur à son origine, et des aftixes qui 
codifient la signification du mot qu’ils servent à fornuir . 

La première partie n’esl qu’un court exposé des élé- 
ments étymologiques do la langue française où nous paf?-4 
sons en revue, en suivant lidf'le/iient le programme dé* 
coles normales^, les trois catégories de iTUjts français ; 
nots populaires, mots savants, mots étrangers. 

La 'àèconde partie est consacrée aux procédés de forma' 
ion dés mots : Composition et Dérivation. Apres avoir 
^flysé les divers éiémenls qui consliluent les mots et qui 

A iPunsRAMMB DKS Kcolks NonM^Lss. — Revjsjon aijprotoi.rïie de !<» 
^triaire en s’éelairaiit do q(ioi«uos pottous oasoutiolloff do fjjfaïuiüWro 
^ ^ i/^qi O. — Kxercjcea do dérivatiwu dos mots. 
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couliibuent à Unir 8isnili<‘:iiion, nous donnons la liste 
(lélailloo des |)i ôfixes et des suffixes, et nous nous efforçons 
d’en fixt‘r la valeur à l’aide de nombreux exemples ^ 

La tr^^i^iôme j>arlic doril les deux autres ne sont en 
queb’pui sorte que l’introduction, traite environ de 
DOOl) mots, qui toi^s figurent au dictionnaire de rAcademie, 
rt de leur signilication. Nousu'ons adopté le groupement- 
[u'ir familles, [)arco qiui cette disposition s’adresse autant, 
a rinlfdligence qn’à la mémoire. D’autres l’ont fait avan.t 
nous, mais ce. qui, nous osons le dire, est absolumei it 
original dans notre travail, c'est que nous nous somnnes 
toujours efforcés d’inditjuer la filiation des mots et d’cxpl.i- 
qner comment cliacun (i’cmx se rattache à l’idée généra ie 
dont ils expriment les différentes modilications. 

Qu’importe qu’une même liste réunisse les mots : 
spectre, épice, respect, soupçon, prospectus, si l’on D'C 
montre, comme dit Montaigne, « le Hlcl pour les lier 
c’est-à-dire non seulement l’idée commune à tous, qui 
établit entre eux la parenté, mais encore les nuances et 
comme les degrés de celle parenté? N(uis ne donnons ici 
«pie ('.ent trente familles de mots-, mais ce sont les plus 
imjKU’lanles et elles font passer sous les yeux des élèves 
les deux tiers des termes employés communément dans 
la conversation et dans les livres. 

Nous disions en commençant qu’il n’y a lias d'étnd^e 
plus nécessaire que celle de-^ mots: nous ajout. ms qu’iJ 
r.’mi est pas de. })lus intéivs'^aule. Uien n’oL pbo animé, 
rien ne remue plus d'itiées que. ce genre de, leçons, où les 
exemples, les anecdotes, les souvenirs historiques, les 
rap[)rochenienls inattendus, tiennent constamment la 
curiosi{<‘ (ui Par là, ce n'est pas seulement l’esprit 
de rccijcr( Jjc qui se développe, c’est l’inteUigence tout 
entière (pii s'élargit et s'éclaire. 

II 

On nous donvande (îmdques renseignements sut la 
manière dont il convient de s(*- servir de ce livre dans les 
écoles ri b s classes. Disons tout d’abord qu'il n’est 

Ch (*, i i.'i N.-iiid 'Lh.> huliixo» et prelixea aotiiellemenk 

eu I -M' UT ui.)l.4. Diir-nMitua uianieros dont sont formés 

/• ' ' t; ^ -OU U' ÿ \ !i ' ’ . );i dc,üs j.huj d’un en;!. Main 11 & 

üuoii tl îi<i/ uü c' \ . U a I ous uoiaS meulioujué ua mot 
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pas fait pour être appiis par cœur d’uii bout à l’autr(‘- 
comme une grammaire. Sauf les 61 premières pages sur 
l’Origine et la Formation des mois que l’Élève doit savoir à 
fond parce qu'elles sont la clef do la signilication des mots, 
l’étude des Familles de Mots doit servir scotout à des 
exercices écrits ou oraux dont voici quelques exemples. 

1° Le maître écrit au tableau les mots , uivanls que 
nous indiquons à dessein sans aucun ordre . ala7'n:e, alar^ 
mer y alarnimit^ alarmiste, armistice^ armer, arme, arinvre^ 
armature^ armee, arriiemeni, armurier, annet, armoire^ 
ai'rnob'ies, a?'morié, aî'moriste, >}ésarmej\ déMirmeviont , 

Ï1 fait chercher parles élèves l^’lemol primitil\^''\e.^ mots 
dérives, du primitif, B*" Les mots composés et leurs dérivés 
Après ce premier classement, il fait di (ïsscr le table in de la 
famille dontle mot est le primitifsur le modèle suivant: 


C&fuposés 


Désarmer. 

Alarme. 

Armistice. 


MOT PlOMniP 

ARME 

armée, armement. 

Ai mure, arimuier. 

Armel, armoire, armoiries, armorier, 
armoriale, armorial, armateur, armature. 
Désarmement. 

Alarmer, alarmant, alarmiste. 


Le tableau dressé, il explique ou fait expliquer aux 
élèves la signification de tous ees mots et leur montre 
comment chacun de.s membres de la famille se rattaolie à 
celui qui en est le chf‘L — La lecture à haute voix du livre 
servira en quelque sorte d(î corrige à la leçon. 

N. B. 11 sera bon de faire suivre d’un tableau analogue 
l’étude de chaque famille. C’est un résumé qui parle à la 
fois aux 3^cux et à l’intelligence et qui ra[)pelle en quelques 
lignes toute une leçon. 

2“ Les élèves étant plus exercés, le maître, au lieu do 

BRtis eîierciier à en Ilxtir la valeur par des 61 (^iiK’iily qui le constitu'iii : 

7’outnfo]s dans tin tn'is petit nonihro de mois dont le Jran*.‘ais a dir<jcte/tje(it 
'"Mnjiiunté au latin et la lorme elle h< ns, cdlo analyse est .sans résultat. Quels 
sont les liens, par exemple, qui rattachent le verhe vidu/urr tir'i du latin 
tndif'irf', riièine fuirnil'caOrni. à la ramie iltc qui Ki{;ni!i(i dirt '/ Quelle est ici 1« 
♦ valeur du préfixe ? — Waia ce .'>ont là daitc\ (eptioua. 
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donner lui -même les termes dérivés et composés d’un mot 
primitif, les l*eur fera trouver par ses questions. 

Ex. : le mot primitif est poutre. 

Quels sont les différents mots (pii expriment l action de 
porter. Comment appelez-vous celui qui porte? Comment 
désignez- vous la (Hsta7ice à laquelle une arme à feu porte 
ses projectiles? Que veut dire apporter? Quels sont les dé- 
rivés iV emporter? Expliqiiez-les. Ne dit-on pas en un mot 
porter au cou? Etc, etc. 

Tableau 


Comuoi }s. 


Apporter. 

Rafipüf ter. 

Einperf('r. 

Colporter. 

Compotier 

TniiisporU'r 

DéporKir. 

ExporftT. 

JléexiM.rter. 

Importer, 

Kéiinp'U'ler. 

î!»upf>ort'M'. 


radical: POlU\ 

KOT PRIMITIF : PORTER. 

Dérivés. 

Port, portaj^i'. porteiih;nt, portée, porteur, 
|)orta!»le. portatif, portant. 

App(rrL 

K,'ip[M»rt, rapporteur. 

lùnpiti l(*n)(‘iu. 

Colp'irtt'tir, « <tl port 

Transport, traioportation, lran.Sf>ortal)le. 
Dépnrlrrneiit, neoorfalion. 

Exfiortat !oi:. 

H6e.\p<'rl.atioiî. 

Iinporlati'vL. 

!m|'«.ri,iiiî . importa' rt- 

Kéimpof t.Uioij. 

Support, suiiporlable, insupfionabîe. 


3* On explique une page <|U(‘I«*on(pu‘, par exemple la 
fable de La Fontaine intitulée /a (Cigale et la Fourmi. L’élève 
arrivé au seduui vers (*st embarrasse par le mot dé- 
pnunoip. LitmaiPe !(* lui fail déconifioser, l’aide à trouver 
la signifii'ation de'^ <‘!<‘nu*nts (‘on>titutifs, rapproche du 
verbe pourvoir, les mots po; ; royenr, provisions, pro- 
Vidoire, prévoir, prévogant, etc. et en nièriie temps qu'il 
Fannuie à trouver s«'ns du lernn^ cherché, il lui apprend 
ou lui rappif'lle un eerlain nombr<* de mots qu'il ignorait 
ou qn’il (Mupiifyail .'-an^^ <*n di^(•ernt‘r la valeur exacte. 

On voîl p;ii (N e\('Tnp}(‘s (jird .s(‘rait facile de inulti- 
pli(‘r, (juc. rdinb^ des famili(‘s d(‘ mots ptuit et doit joiicF 
un grand rbic dan . les e\crcic.(‘s de la classe, puist|u’elle 
fournit d»*,- .'-uj.jts s,>it d* kamns et d’interrogations, soit 
de d(‘\oirs cc' îK\ <d <|irclle a sa [dace martpiée dans toute 
expl i cal il m d 'auf c u r.-. 


N. R. - i>ii trouvera à lu fin du volume le texte 40 devoirs 
écrits, (ie.'^tiués aux éiéves avauca». 
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PREMIKHK VXimV: 

ORIGINE DES MOTS FRANÇAIS 

NOTIONS HISTORIOUKS SUR LA FORM ,* TION I‘K L'i LANGUÏ 
MOTS H’ORIGINF PCU'ULAIRK 

KOTS d’origine SAVANTE. — MOTS l/ORÎGîNF 1^:TRA NG1>RR, IMSlOHJonK 

l^es 32 000 mots que Fonli(îiit. lo Dtctionnair^ de VAcadéink 
fionnnse so décomposen! ainsi d’nnc iiianiOro a pî>ro\iiiialivr:; : 
Environ 12 000 mois d'ori^dno, populaire ; 

2"' Environ 18 000 mots (l’ori.i;iiu‘ savante; 

3" Environ 2 000 mots d’ori^^ine étrangère on (roii^rine 
historique. 

Nous allons successivement ctudier ces trois caté^^ories de 
mots^ 


CHAPITRE PREMIER 

NOTIONS HISTORIQUES SUR LA FORMATION 
DK LA LANGUE 

La langue française est une ianiMie romane, c’ost-à-dire 
dérivée de la langue romaine ou laliuc. J.es autres îaugnes 
romanes sont : Tilalien, Pespagnol, le portugais, le roumain. 

Les Gaulois, nos ancêtres, élaieiit de race celtique, et leur 
diomc se rattachait a leur origiuiL Soumis par les armes 
’omaines vers Fan oO avant Fère chrétienne, ils adoplèreut les 
nœurs et la langue des vainqueurs, eu vertu de cette loi tiis- 
orique : quand un peu])le a subjugué un autre peuple et s’éta- 


1. Pour les détails, voir Brachot: G raj/imaire historique, p. 13-86; AuD'rtiT); 
)rù/ine et formation de Ui langue et de la métrique françaises ; r*otit de Jnlk^ 
lüe : Notions générales sur les origines et sur [histoire de la langue françaue. 
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but sur le territoire conquis, le plus civilisé, qu’il soit vainqueur 
ou vaincu, impose sa langue au plus barbare. Au reste les 
Romains firent tout pour latiniser la Gaule. Employant tour à 
tour la terreur et la laveur, réprimant avec une rigueur impi- 
toyable les tentatives de révolte et persécutant les Druides, en 
même temps qu'ils prodiguaient les améliorations matérielles 
et le droit de cité, ils réussirent si bien dans leur œuvre d’assi- 
milation que, quatre siècles après César, la langue des Gaules 
était la langue latine : le gaulois était proscrit et refoulé dans 
les profondeurs de l’Armorique. 

Mais à Rome, de tout temps, on avait distingué deux sortes de 
latin : l’un, le latin littéraire et classique, langue des savants, 
des écrivains et de la sociélé polie; l’autre, le latin populaire, 
langue des artisans, des soldats, des esclaves. Ce n’étaient pas 
seulement les tours de phrase, les formes grammaticales, mais 
aussi les mots qui, dans le latin populaire, difîéraienldu latin 
élégant. Ainsi cheval se disait equus dans la langue littéraire 
et caballiis dans le latin plébéien; caput désigne la tôle dans le 
premier, dans le second on l’appelle (esta; bouche se dites 
dans les auteurs classiques, l’homme du peuple disait bucca. 
C’est ce latin populaire, lingua romana rustica, qui, importé par 
les soldats de César et par les Romains qui suivirent, mar- 
chands, artisans, colons, s’implanta dans toute la Gaule et 
élimina promptement la langue indigène dont il ne garda que 
quelques mots. 

Au cinquième siècle, l’invasion des tribus germaniques en 
Gaule fournit à la langue un élément nouveau, le tudesque. 
Ponr la seconde fois, il est vrai, la langue du peuple le plus 
civilisé l’emporta et les Gaulois apprirent aux Francs le latin; 
mais plus de cinq cents mots germaniques prirent pied dans 
la langue gallo-romaine. Dès lors, ce latin populaire, ainsi 
modifié par l’immixtion de mots barbares, altéré dans sa pro- 
nonciation et dans sa syntaxe, devient par une décomposition 
lente et insensible, un idiome nouveau qui lient presque tout 
du latin, mais qui n"est plus le latin, c’est le Roman. 

,{}uoique nous ayons de celte langue des monuments remoüf 
tant à la première moitié du neuvième siècle, tels que ü 
Sa ment de Strasbourg (842) et la Cantilène de Saiiite Eulalie^ 



FORMATION Dft LA LANGUE. 


» 

et même au huitième siècle, comme les Gloses de BeichenaUj 
il paraît qu’elle ae fut régulièrement écrite qu’à partir du 
onzième siècle. 

Dès le huitième, elle se partagea en deux grands rameau s, 
selon les deux races rivales du Nord et du Midi : la langue d’Oc 
au sud de la Loire, et la langue d'Oïl au nord. On sait que ces 
deux langues sont ainsi désignées par la manière d^nt cha- 
cune prononçai! le signe de raftirmatico. 

Les pays du Midi, restés plus soumis à l’influence romaine 
et moins éprouvés par l’invasion germanique conservèrent un 
langage sonore et musical rapproché du iaiia et plus voisin de 
J’espagnol et de l’italien que du français moderne. Celte lan- 
gue d’oc, qu’illustrèrent les trouhadours, brilla d’un vif éclat 
pendant deux siècles, jusqu’au jour où la guerre des Albigeois 
et la réunion du Languedoc à la France (1271) la tirent tomber 
du rang de langue littéraire à celui de patois 

Les patois provençaux, languedociens, gascons, qui persistent 
dans nos campagnes du Midi, sont les débris de la langue d’oc. 

La langue d’oïl était elle-même subdivisée en dialectes dont 
le nombre égalait presque celui des provinces; la féodalité 
était dans la langue comme dans le royaume. On entend par 
dialecte une langue locale parlée et écrite, particulière à une 
'province, et qui no diffère des parlers voisins que par des 
changements de prononciation et d’orthographe. 

La langue d’oïl comprenait quatre dialectes principaux : le 
normand f le picard, le bourguignon et le français ou dialecte 
de l’île de France. Ce dernier, qui était celui du roi et de la 
capitale, suivit la fortune de Paris et celle du roi ; il prévalut 
avec le pouvoir royal et réduisit les autres dialectes à l’état de 
patois, c’est-à-dire d’idiomes non écrits, mais .seulement par- 
lés. Au quatorzième siècle, la langue d’oïl est morte, le fran- 
çais moderne naît à l'Iiistoire. 

En résumé, le français n’est pas le résultat de la fusiou de 
plusieurs langues ditféreules : les traces du celtique qu’on 3 
rencontre ne sont que très faibles, les éléments grecs et orien- 
taux sont purement accidentels, et si les idiomes gerinx- 
niques ont exercé sur sa formation une certaine influence, la 
langue n'en reste pas moins une langue essentiellement latine: 
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« !es mois celtiques y sont restés, les mots germaniques y sont 
venus, les mots latins n’y sont point restés et n’y sont point 
venus, ils sont la langue même et la constituent » Ajoutons 
entïn que le français primitif n’est pas du latin classique cor- 
rompu par un mélange de formes populaires, c’est le latin popu- 
laire auî est devenu la langue d'oïl, et celle-ci est devenue le 
français. 


CHAPITRE II 

MOTS d’origine POPULAIRE 

Les mois qui constituent le fond primitil de la langue com- 
posent ce qu’on a nommé la formation populaire. Il ne faut pas 
croire que le hasard les ait faits tels que nous les voyons. Nos 
ancêtres, eu les formant, ont suivi des lois inconscientes, mais 
très précises *. La pins importante de ces lois est celle qu’on a 
nommée loi de la persistance de l'accent tonique. 

Dans* tous les mots de toutes les langues, il y a toujours 
une syllabe sur laquelle la prononciation appuie. Cette insis- 
tance de la voix sur une syllabe plutôt que sur les autres est 
ce qu on nomme l’accent tonique ; la syllabe qui reçoit cet 
accent est dite tonique ou accentuée. Ainsi dans le mot fran- 
çais vêtement, l’accent est sur la dernière syllabe ment: les, 
autres syllabes par opposition sont dites atones^. 

En français, l’accent tonique est sur l'avaut-dernière syllabe 
quand la voyelle de la dernière est un e muet, et sur la der- 
nière dans tous les autres cas. Ex. : tcible, orcüle, providé/ico, 
lecén, ornemr//r. 

En latin, l’accent n’était jamais sur la dernière syllabe, 
maïs il affectai t tantôt ravanl-deruière ou pénultième quand 
elle était longue, tantôt celle qui précédait l’avaut-dernière 

1. Ampère. Formation delà Langue française. 

S. La Rcieiice qui les lois do permutation, selon lesquelles les mots 

d'une lan^'ue mère se transforment en passant dans une lan^e dérivée, s’ap- 
pelle pbonrtique. 

Ü. Voir Cu'dat, Grurntunire élémentaire de la vieille langue française. 

♦. On voit que le mot accent est pns ici dans un seus tout ditrerent de celui 
quonlui donne lorsqu’il désigné un signe conventionnel placé sur certaines 
voyelles pour en préciser la prononciation (accent aigu, grave, circonflexe). 
Ainsi le mot vêtement eht marque do l'accent cir'onflexe sur la promièra 
«vUabe. nuis l’accent lonicrie astaur i-. dei'iier«. 
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OU antépcQuIlième, quand la pénultième était brève. Ainsi dans 
le mot bonitatem, la voyelle a étant longue, l’accent tonique est 
sur ta : boiiitàtcm^ ; de même pour compytkre . Dans dormito- 
rinm, la pcnnllième étant brève, l’accent se reporte sur l'an- 
tépénultièriie tô : dormitàr'iam. De même pour càm'dcm,féminam. 

Or, voici la loi fondamentale qui a présidé à ia formation 
des mots dans le français primitif ; l’accent tonique latin 
persiste dans le français ; aulremenl dit, quand un mot latin 
est devenu français, l’accent tonique y est resté sur la même 
syllabe. Ex. : bonüàtcm a donné bon^r; co7rjtvtà.rc — compter; 
dormitôrium — dortoir; càmitem — comie; féminam— femiPO. 

Si maintenant nous regardons attenlivemei.t les mots pris 
pour exemples, un fait nous frappe, c'est que les mots français 
sont plus courts que les mots latins dont ils sont tirés : ici 
ce sont des lettres, là ce sont des syllabes entières qui ont dis- 
paru. Ces suppressions et ces diminution." tiennent à deux 
causes : la chute des voyelles atones et la suppression de la con- 
sonne médiane. 

De là deux règles : 

r La voyelle atone (c’est-à-dire non accentuée) qui précède 
immédiatement la syllabe accentuée disparaît dans le mot 
français, quand elle est brève. 

Ex. : bonïtdfcm ~ bonté. 
comprit dre — compter. 
popûldtus — peuplé 

2’ La consonne médiane, c’est-à-dire celle qui sépare deux 
voyelles dont la seconde est marquée de l’accent tonique, 
tombe dans les mots français. 

Ex. : nuqûstiwt — août. 
crudéh/n — cruel- 
magistrum — maître. 

1. Le signe {-} marque que la voyelle oat longue, le signe (^) qu’elle est 
brève. 

2. L’atone placée après la tonique dans l’avant-dernière syllabe disparaît 
toujoiirs en français comme elle disparaissait dans la prononciation en latin. 
Ex. : càmitem, comte; /ewliiaw, femme ; ordcEilam, oracle. Enfin, la voyella 
atone placée dans la dernière syllabe du mot latin disparaît avec la syllabe 
entière en français, ou s'assourdit en e muet. Kx. : càrpns, corps; cabâilvim. 
che^a^ ; rd^am. rose 
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Ainsi la chute de la cousoune médiane, la suppression de 
la voyelle atone brève, la persistance de l’accent tonique latin 
dans les mots français, voilà l’ensemble des lois qui ont présidé 
à la formation de notre vocabulaire primitif, ce sont là les 
traits distinctifs auxquels se reconnaissent les mots d’origine 
populaire. 

Ce serait ici le lieu de signaler la transformation des lettres 
Latines en lettres françaises; mais une telle étude nous entraî- 
nerait trop loin. Nous nous contenterons de quelques observa- 
tions. 

En général, les voyelles permutent entre elles, non pas capri- 
cieusement, mais avec une grande facilité. Les permutations 
de consonnes sont moins variées ; sauf des exceptions fort 
rares, elles ne permutent que dans le môme ordre, c'est-à dire 
les labiales (b, p, v, f) entre elles; les dentales (d, z, s) entre 
elles ; les gutturales {c, q, g, j) entre elles ; les liquides entre 
elles (1, m, n, r)’. 

On voit maintenant que les mots d’origine populaire n’ont 
pas été faits au hasard ni au gré des caprices d’une mul- 
titude ignorante, mais que des lois très déterminées ont réglé 
celte transformation du latin populaire eu français. Sur les 
12 000 mots d’origine populaire, un peu plus de 4 000, selon 
M. brachet, sont des primitifs et se ré])arlissent ainsi : 


Élément latin : 

3 800 

— germanique ; 

420 

— grec* : 

20 

— celtique : 

20 


Parmi les mots tirés du celtique, nous citerons : alouette^ 


t. Exemple 
de 

permutation 


de labiales: 


de dentales : 


de gnttaralcs : 
de liquides : 


cheti/'qiii vient de captiüus 
aôoille ■ de apiculam 

rive • de rjpain 

yert • de virit/em 

coude • de cuLifum 

jouir * de ÿaudere 

car • de yuare 

jumeau • de j^emellue 

orme » de u/mum 

rien » de rem 


I !1 s'agit ici des mois trecs eiiu>runlés direcUment au grec par le romaa 
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arpmtt bassiriy braie, cervoisBy claie, dune, liem, pinson, saie. 

Parmi les mois grecs : bât, bocal, bourse, colle, migraine. 

Parmi les mois tudesques, qui se rapportent en général à U 
guerre, à la législation, à la marine, à la chasse : alleu, ban, 
beffroi, carcan, coiffe, colle, fchevhi, fief, feutre, gabelle, guerre, 
hdvre, héraut, marche (frontière), maréchal, sénéchal. etc‘. 

Constatons cnlin que, de tous ces mots celtes, grecs, germr- 
niques, il n’en est pas un qui ait passe directement dans le 
français à l’époque de ses origines. Ils ont commencé par 
passer dans le latin et par recevoir la forme et la désinence 
latines, ils sont ensuite devenus français a\ec tout le '«mcabu- 
laire parlé en Gaule du sixième au huitième siècle. 


CHAPITRE III 

MOTS D*ORTGINE SAVANTE. — DOUBLETS 

La formation des mots d’origine populaire était achevée au 
douzième siècle ; le français existait, mais son vocabulaire 
était restreint, fait par le peuple et pour le peuple. A mesure 
que la civilisation se développe, cette langue devient insuffi- 
sante ; à des idées nouvelles, il faut des mots nouveaux. Ces 
mots, les lettrés et les savants les empruntèrent au grec et sur- 
tout au latin classique. Mais comme à cette époque, le senti- 
ment delà prononciation latine s’était perdu, ils se cuulentè- 
rent de les calquer sur le type latin sans autre changement 
qu’une légère altération de la désinence. Porticum donna 
portique, fidelem fidèle, îriumphum triomphe, separare sé^ 
parer. 

Les mots populaires avaient été faits avec l’oreille, les mois 
savants furent faits avec les yeux. 

Les mots populaires diffèrent toujours plus ou moins des 
mots latins d’où ils viennent; les mots savants sont la repro- 
luclion letlre par lettre du type dont on a simplement francisé 


1. Ou a remarqué que la haine populaire s'eat manifestée en dénaturant le 
sens de certains mots qu’elle empruntait au tudeaque : JRoss (coursier) est 
devenu rosse ; bvrh (Ijvre) a fait bouquin; land (terre) a’est changé en lande ; 
wd««(bouche) a donné mouo, etc. 
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la terminaison. Les mots populaires gardent l'acccot sur la 
syllabe qu'il occupait en latin, les mots savants ne tiennent 
aucun compte de l’accent, la plupart le déplacent et sont e.ccen- 
tués contre les lois de la formation du latin et du français. Tels 
sont : fragile qui vient de frdgilem, statue de stdtiiam, portique 
de pôrikum. 

Cette double formation, populaire et savante, a produit dans 
la langue un curieux phénomène : nombre de mois qui étaient 
devenus français à l’époque des origines en sc conformant aux 
lois de la phouétifiue, ont élé repris sous une autre forme par 
les écrivains qui, ignorant les lois de l’étymologie, ne s’aper- 
çurent pas que les mots qu’ils croyaient créer existaient aupa- 
ravant. Ces doubles formes d’un même mot latin sont ce qu’on 
appelle les doublets h 

Nous allons demner un certain nombre de ces doublets eu les 
rangeant en trois classes scion les trois lois qui président à la 
formation des mots populaires. — Dans tous les mots savants 
h loi est violée*. 

Persistance de l’accent tonique dans les mots populaires 
Déplacement de l accent dans les mots savants. 


Ijatin 

jH>i»ulaires 

Mot» savant» 

Apprehéndere 

apprendre 

appréhender 

Débitum 

dette 

âùhit 

Frdgilem 

frêle 

fragile 

Mébilem 

meuble 

mobile 

Pérticum 

porche 

portique 

2* Suppression de la voyelle brève dans les mots populaires, 
maintien de cette voyelle dans les mots savants. 

Cavitdtrm 

cherté 

cbar/té 

Circûldre 

cercler 

circuler 

Ilospîtalc 

hôtel 

hôpital 

Libhrdre 

livrer 

libérer 

Smgxildrem 

sanglier 

singulier 


\ Ce terme » Mé iuveutô par Nioolas Gatheriuot, conseiller au présidial de 
Koiir'i'es, qui, le premier, observa ces doubles dérivations, 
ï. Voir pour les détails la f.nngue française par Tocheris et Strehlj, p. 17. 
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3“ Ghuto de la consonne médiane dans les mots populaires. 
Maintien de cette consonne dans les mots savants. 


A dvoodtum 

Commnnicdre 

Denuddtum 

Fidélem 

Votdre 


avoué 

communier 

dénué 

féal 

vouer 


avocat 

commnniguer 
dénu'ié 
ûfifêle 
y Oter 


Dans ces quinze exeiiipleï> nous avons opposé la forinatiou 
populaire à la formation savante. Il est arrivé, mais plus rare- 
ment, que le même mot latin a donne en français deux dérivés 
d’origine populaire. 

Ainsi : Carnpum a donne champ (d camp. 

Capsam — châsse et caisse. 

Ilominem — homme et on. 


Enfin il y a encore doublet lorsque, àcôté d’un mol populaire, 
vient se placer un mot d’importation étrangère provenant du 
n/éme radical. 


AUitiarn a donné on français hautesse; en passant par Titalicn, altesse 
Ducatum — duché — ducat 

Operam — œuvre — opéra 

jnfantem — enfant: m passant par l’espagnol, infant 

Nigrum — noir nèîrre 


Comme on voit par ces exemples, les doublets ne sont presque 
jamais synonymes; il n’y a donc pas de superfluité dans cette 
double création. Au contraire les doublets sont uue richesse de 
la lauguc. 

La formation savante, avons-nous dit, est double: latine et 
grecque. Quoique la première ait commencé dès l’origine même 
de la langue, c’est surtout à partir du quatorzième siècle que sou 
influence se fait sentir; au seizième siècle, elle est toute puis- 
sante. Eu dépit de Rousard et de.s grands écrivains delà seconde 
moitié du siècle, les auteurs puisent directement à la source 
latine. Au dix-septième, au dix-huitième siècle, la formation 
iatine couliniie sans relâche. De nos jours elle a à peu près 
supplante la formation populaire. 
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D’un autre côté, le grec qui, jusqu’au dix-huitième siècle, 
n’avait donné à notre langue qu’un certain nombre de termes 
de médecine et de chirurgie, l’envahit tout à fait depuis 
cette époque. Le grand développement que prennent alors les 
sciences naturelles et leur nomenclature, ainsi que les décou- 
vertes de l’industrie chargeât le lexique d’un nombre infini de 
termes grecs. Alalheureusement les savants et les inventeurs 
ont souvent apporté peu de prudence et de correction dans 
leurs emprunts ou dans leurs créalionsL Par exemple les mots 
grecs appliqués vers la fin du dix-huitième siècle au nouveau 
système de poids et mesures sont presque tous d’une formation 
irrégulière. Décimètre est moitié grec, moitié latin; myriamèirc 
qu’on a jeté dans le même moule que décamèlre est un bar- 
barisme, il fallait dire myrionictvc comme on dit thermomètre. 
Kilomètre \\our chiliomètre ne vaut pas mieux que myriamètre. 
Gramme, qui veut dire ligne ou lettre, est un mot très mal choisi 
pour l’idée qu’on lui a fait exprimer, etc. Mais l’usage a passé 
sur toutes ces erreurs et les a si bien consacrées qu'elles sont 
aujourd'hui irréparables. 

Tels sont, en résumé, les deux éléments constitutifs d , notre 
vocabulaire, les mots de formation populaire et primitive, créés 
antérieurement au dix-huitième siècle et les mots empruntes au 
latin et au grec par le procédé savant, depuis le quatorzième 
siècle jusqu’à nos jours. 


CHAPITRE IV 

MOTS d’origine ÉTRANGÈRE^. — MOTS d’oRIGINE 
HISTORIQUE 

Outre les mots qui sont l’œuvre du peuple et ceux qui ont 
été crébs par les savants, notre langue a reçu un troisième 
accroissemeut ; ce sont les mots ctranqers. que les relations 
internationales, la guerre, la politique, les arts et le commercé 
ont introduits chez nous dans les temps modernes, 

i. Voir Egger. Notions do Gramrnairê comparée, p. 174. 

* Voir pour lea détails Cochorisot Strohly. Out. cit 
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Nos expéditions en Italie et le mariage de Henri II avec Cathe- 
rine de Médicis firent entrer dans notre vocabulaire près de 
450 mots italiens. Ce sont surtout des termes do guerre et d’art. 

Citons parmi les premiers: o/arme, alerte, arquebuse, arsenal^ 
barricade, bastion, bombé, brave, canon, capoi'al, earabine, car- 
rousel, cartouche, casque, cavalcade, contrebande, cuirasse, escar- 
mouche, escrime, cscopettc, escorte, espion, es*nfier, estoc, fantassn., 
felouque, frégate, infanterie, mousqueton, panache, redoute, sbire, 
sentinelle, soldat, spadassin, tromblon, vedette, etc. 

Parmi les termes d’art : aquarelle, alcade, ariette, arlequin, 
artisan, balcon, baldaquin, barcarolle, beivèdtre, bouffon, bronze, 
buste, cantate, carnaval, charlatan, coupole, dôme, epinette, façade, 
feston, fugue, improviser, lazzi, mandolme, mascarade, mosaïque, 
opéra, pastel, piédestal, polichinelle, quadrille, ritournelle, saltim- 
banque, sonate, ténor, trille, virtuose, violon, etc. 

Les guerres de la Ligue et le séjour des armées espagnoles 
en France, le mariage de Louis XIII avec une princesse espa- 
gnole ont acclimaté parmi nous une centaine de mots espa- 
gnols. Les plus employés ont rapport à ralimcntation : abricot, 
anchois, cannelle, caramel, chocolat, jujube, limon, marmelade, 
nougat, tomate, vanille, etc. ; — à rhabillcnient : caban, galon, man- 
tille, savate; — aux denrées : benjoin, cochenille, cêgare, indigo, 
mérinos, tabac; — à la musique et aux plaisirs : aubade, casta- 
gnette, domino, sérénade, sieste, surtout à la marine et à la 
guerre : adjudant, arrimer, caserne, colonel, embarcadère, embargo, 
escouade, incartade, récif, etc. 

Les guerres de religion, la guerre de Trente ans, les guerres 
du dix-huitième siècle ont augmenté notre dictionnaire d’une 
soixantaine de mots allemands, qui sout pour la plupart des 
expressions militaires ou des termes de cabaret; par exemple : 
bivouac, blocus, blockhaus, choucroute, cannelle, gargote, havre- 
sac, kirsch, fifre, flamberge, lansquenet, obus, retire, rosse, sabre, 
schlague, vaguemestre, etc. 

Au dix-neuvième siècle, l’Angleterre nous envahit comme 
avait fait l’Italie au seizième siècle. L’induslrie, le commerce, 
politique lui font tous les jours de nouveaux emprunts. 
Citons, bifteck, boxe, budget, chèque, clu6, coke, croup, dogue, 
draguer, drainer, express, fushionable, festival, groom, humour, 
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interlope^ jockey, jury, meeting, mess, pamphlet, paquebot, plaid, 
punch, rail, redingote, rhum, rosbif, sport, square, stalle, tender, 
toast, tramway, tunnel, turf, verdict, wagon, whist, yacht; soit en 
tout plus d’une centaine de mots. 

Notre vocabulaire doit aussi quelques termes au Portugal ; 
bayadére, caste, coro, fétiche; à la Pologne : calèche, polka; à k 
Russie : cosaque, cravache, knout, steppe. 

Enfin les langues orientales, c’est-à-dire les langues de 
l’Asie, depuis le turc et l’arabe parlés sur les bords de la Médi- 
terranée jusqu’au chinois, voisin du grand Océan, >et au malais, 
ont, dans des mesures diverses, apporté leur contingenta notre 
lexicographie. Nous nous contenterons de citer les mots les 
plus usités en les rangeant par ordre de provenance. 

Mots arabes : alambic, alcali, alchimie, alcôve, alezan, algèbre, 
ambre, babouche, burnous, café, calife, camphre, carafe, caravane, 
chiffon, coton, élixir, gazelle, girafe, goudron, jasmin, loque, luth, 
magasin, momie, musc, nabab, safran, sirop, sucre, sultan. 

Mots hébreux : alléluia, amen, cabale^ chérubin, hosanna, 
jubile, pàqncs, sabbat, séraphin. 

Mots persans : bazar, châle, échec, orange, pagode, roupie, 
sérail, tambour. 

Mots turcs : bey, chagrin (peau de), chicane, divan, kiosque. 

Mots indiens : bmhme, cornac, paria, palanquin. 

Mots malais : bambou, casoar, orang-outang. 

Mots américains: acajou, anaiias, boucanier , ouragan, quin- 
quina, tapioca. 

A côté des mots d’origine étrangère, il convient de placer 
les termes d'origine historique. On appelle ainsi les mots qui 
doivent leur existence à quelque souvenir géographique, his- 
torique ou lillcraire. Ce sont des noms propres devenus noms 
communs ou des mots dérives de noms propres. 

Les uns reproduisent sans changement d’orthographe le nom 
du lieu de production. Ils désignent des produits divers tels 
que la bougie, Y astrakan, le cognac, un caudebec, un panama; — 
des étoires comme madras, madapolam, cachemire, damas, nan- 
kin, perse, tuUe,vnkncirnnes; — des vins comme le bordeaux, ie 
bourgogne, le champagne, le sauterne, le chambertin, le malaga, 
le xérès, le porto, Je malvoisie, le fakrne, de.; — des fro- 
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fPAgcs : le camembert, Je livarot, le gruyère, le roquefort, le che$- 
tetf etc. 

D’autres dédvent des noms des villes ou des pays qui onl 
produit pour la première fois les objets désignés : c’est ainsi 
que les mots gaze, calicot, mousrxb'ue, roueunrrir, ^ntHennc, 
baïonnette, berline ont été formés par l(;s noms propres Gaza, 
Calicut, Mossoul, Rouen, Inde, BayoniiC, Berlin. De dahlni 
rappelle le nom du botaniste suédois Dabi; le fuchsia celui du 
bavarois Léonard Fuchs; Xo^camdlia celui du D. Camelli, qui 
apporta cette plante du Japon en Kurope; Yhartensia celui de 
madame Lepeaule, qui se nommait Hortense et à qui c^tte 
plante fut dédiée; Je mot nicotine celui de J. iNicot, qui intio- 
duisit le tabac en France. L’oî*tvdfan tire sou nom d’un char- 
latan d’Orvicto, surnommé l’Orviétano, qui vendit le premier 
cette drogue sur les places de Paris. Les mots mansarde, 
barème, guillotine, quinguet, macadam, montgolfic, ^ , chassepot 
proviennent des noms des inventeurs: rarchitecle xMansard, 
le mathématicien Barême, le docteur Guiliotin, le mécanicien 
Quinquet, l’ingénieur écossais Mac-Adam, les frères Montgol- 
tier^Je contrôleur d’armes Chassepot. On peut y ajouter le mot 
fiacre par lequel on désigne les voitures de place, qui vient 
de ce que la première station de voitures de ce genre fut éta- 
blie à Paris, dans l’hôtel Saint-Fiacre, rue Saint-Martin, et le 
mot parmesan, nom d’un fromage, fabriqué près de Lodi, 
qu’une duchesse de Parme fil connaître à Paris. 

Enfin nous devons à la mythologie ou à l’histoire littéraire 
un cerlain nombre de mots qu’il n’est peut être pas inutile 
d’expliquer. 

L’ensemble des animaux propres à une contrée, la /aune, 
tire son nom du dieu Faunus, qui habitait les bois et avait en 
partie l’aspect d’un animal; l’ensemble des plantes s’appelle 
la flore du nom de la déesse des fleurs. Un surveillant à qui 
rien n’échappe est un argus; c’était le nom du personnage aux 
cent yeux qui veillait sur la vache lo. Le conducteur d’une 
voilure est un phaéton, par allusion au fils du soleil qui con- 
duisit si malheureusement le char de son père. On appelle égale- 
ment Ju'nom de phaéton une sorte de voilure légère. Un homme 
très, robuste est un hercule ou un alcide, en mémoire du héros 
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fameux par ses douze travaux. Traiter une femme violente, 
acariâtre de mégère, c*est la comparer à l’une des Furies. Enfin 
Tarchitecte du labyrinthe de"^rète, Dédale, a donné son nom 
à tout lieu où Ton s’égare à cause de la complication des 
détours. 

Un cocher, dans le style familier, est un automédonen mémoire 
du héros qui conduisait les coursiers d’Achille, de même qu’un 
guide sage et prudent porte le nom de mentor en souvenir du 
gouverneur de Télémaque. Il n’est pas jusqu’aux noms de» 
poèmes d’Homère qui ne s’emploient comme noms communs: 
de longs récits de guerre et de bataille forment une iliade \ une 
longue suite d'aventures compose une L’animal rusé 

qu'on nommait autrefois le goupil, s’appelle aujourd’hui 
renard, d’après le nom propre Degnard ou Reginard qu’il porte 
dans un poème célèbre au moyen âge. Un fanfaron, un faux 
brave est un rodomont; un querelleur, un mauvais sujet est 
un sacripant, deux noms empruntés au Roland furieux de 
l’Ariosle. 

A Molière nous avons emprunté tartufe et harpagon, qui 
désignent l’iin le faux dévot, l autre l’avare. Enfin faut-il rap- 
peler les mots riflard, chauvin, gavrorh^, pipelet, chassepot, ter- 
mes de nos jours et qui n’ont pas encore droit de cité dans 
nos dictionnaires? 

Si l’on ajoute à celte nomenclature une quarantaine d’ono- 
matopées, c’est-à-dire de mots formés par imitation de l’action 
physique et naturelle qu’ils expriment, comme glouglou, cli- 
quetis, chuchoter, miauler, zigzag, et 650 mots d’origine incon- 
nue, on arrive à un total de 32 000 mots qui, ainsi que nous 
l'indiquions au commencement de notre livre, peuvent se 
répartir ainsi : 

12 000 mots d'origine populaire. 

18 000 mots d’origine savante. 

2 000 mots d'origine étrangère, historique, onomatopées, etc 
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FORMATION DES MOTS 

DÉRIVATION^ — COMPOSITION 

Nous avoos vu dans les chapitres précédents à quelle épo- 
que et à l’aide de quels cléments s’était constituée 1 d langue 
française; nous allons étudier maintenant les mots pris isolé- 
ment, chercher de quels éléments ils se composent, par quels 
procédés enfin notre vocabulaire s’est formé et s’enrichit tous 
les jours. 


CHAPITRE PREMIER 

ÉLÉMENTS DES MOTS — MOTS PRIMITIFS, 
DÉRIVÉS, COMPOSÉS 

Les éléments constitutifs des mots sont au nombre de 
trois. 

Ce sont : la racine ou le radical, les préfixes et les suf- 
fixes. 

On appelle racine l'élément primitif d’un mot, la syllabe 
brève qui exprime une idée générale, commune à un certain 
nombre de mots qu’elle sert à former. Si nous examinons par 
exemple les mots agir, agile, agent, agiter, nous trouvons la 
syllabe ag qui exprime l’idée d’action. Ag est la racine de 
tous ces mots. La réunion de tous les mots qui se rattachent 
à une même racine s’appelle famille de mots. 

Le radical se distingue de la racine en ce qu’il est souvent 
une forme allongée de la racine, modifiée par l’addition de 
lettres nouvelles. Ainsi dans finir, fin est en même temps le 
radical et la racine ; dans finissez, la racine est fin, le radical 
est finiss. Aussi définit-on souvent le radical ce qui reste d’un 
mot dont on retranche la terminaison. Cependant, dans un 



FORMATION DES MOTS. 


grand nombre de mots, il n'existe aucune différence matérielle 
entre le radical et la racine, et l’usage admet volontiers ces 
deux mots comme synonymes. On a même donné le nom de 
radicaux ou de racines à des mots complets, mais simples, à 
l’aide desquels on explique d’autres mots composés ou dérives. 
Tels sont les mots réunis dans le Jardin des Racines grecques 
de Port-Royal. Rn résumé, la racine ou le radical est la partie 
stable et fondamentale du mot. Cen est aussi la partie essentielle 
puisqu'elle âHcrmine l’idée exprimée par ce mot. 

Sous le nom généra! d’affixes on réunit les éléments, pré- 
fixes et suffixes, qui s’ajoutent au radical. 

Les préfixes [prœfixum^ fixé avant) sont les particules qui se 
placent avant le radical pour en modifier la signification. 

Par exemple, si nous ajoutons au verbe poser, dont le radical 
exprime l’idee do placer, differents préfixes, on forme les ver- 
bes: apposer, placer vers, sur; composer, placer avec; disposer^ 
placer séparément; exposer, placer hors de; imposer, placer sur, ; 
dans; interposer^ placer eu tre; ;yw.n<(ipos(‘r, j)lacer à côté ; opposer; | 
placer en fac(^; )TCposer, placer à la tête; proposer, placer en 
avant; rc{)oser, placer une seconde fois; supposer, placer dessous. I 

Les suffixes {suffixum, fixé aprè.s) sont les syllabes qui s'a- 
joutent à la fui du radical pour exprimer les idées accessoires 
qui s’y ratlaciicnt. Par exemple, le suffixe cur ajouté au radical 
labour indiquera celui qui fait l’action : laboureur; Je suffixe 
ure ajouté au radical 6/css, du verbe blesser, marquera le résul- 
tat de l’actiou : blessure. 

Tels sont les trois éléments constitutifs des mots : racine, 
ou radical, préfixes et suffixes. 

Considérés au point de vue de leur formation, les mots se 
divisent en trois classes ; mots primitifs, mots dérivés, mots 
composés» 

Les mois primitifs sont ceux qui ne sont formés d’aucun 
autre mot, et qut viennent directement de la racine. 

Ex. : mont, battre, rouge. 

Les mots dérivés .sont ceux qui sont formés des mots primi- 
tifs, le plus souvent par l’adjonction de suffixes. Ainsi monter, 
montre, montrtÿ?ic, monlagnard, montagfweuaî, sont des dérivés 
de mont. 
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Baiiantj battoir, batteur, battme, battue, soDt des dérivés de 
battre. 

Rouged^re, rougeaud, rougcu/e, rouge/, rougeitr, rougîr, soûl 
des dérivés de ronge, 

Oü appelle composés les mots formés par la réuQioode deux 
mots simples', c’est-à-dire ne reufermaut qu’une racine, ou d’un 
mot simple et d’un préfixe. Ainsi, amont, démonter, Chaumont 
(mont Chauve) sont des mois composés, puisqu'ils sont formés 
les deux premiers d’un mol simple et d’un préfixe, le troisième 
de deux mots simples. Abattre, oomhattrp débattre, rchaltrCf 
sont également des mots composés. 

On voit parla que parmi los mots, les uns ne sont foiniés 
d’aucun autre et servent au contraire à former le? autres. Ce 
sont les mots primitifs. Les autres mots sont formés des pri- 
mitifs par deux procédés que nous allons étudier successive- 
ment : la dérivation et la composition. 


CHAPITRE II 

DÉRIVATION PROPRE ET IMPROPRE 
PRINCIPAUX SUFFIXES 

La dérivation est propre ou impropre selon qu’elle recourt 
ou non à des suffixes. Monticule de mont, lainage de laine, 
pommier de pomme, sont des exemples delà dérivation propre. 
Le substantif oubli tiré de l’infinitif oublier, les substantifs 
féminins arrivée, découverte tirés des participes passés armé, 
découvert, sont des exemples de la dérivation impropre. Nous 
commençons par celle-ci. 

DÉRIVATION IMPROPRE 

La dérivation impropre sert à former sans addition de suf- 
fixes des substantifs et des adjectifs. 

I. SUBSTANTIFS. — La langue tire des substantifs, soit de 

1. Les mots sjiriples peuvent être des primitifs ou des dérivés. Ainsi mont, 
rouge, qui sont dos primitifs, août dos mots simple», comme montagne, rougir 
qui aonl de» d^^rives 
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noms propres devenus noms communs, soi^ d adjectifs, soit 
de verbes, soit de mots invariables. 

Noiufii communs tlren de noms propres. — Am- 
phitryon, assassin ^ y bougie cachemire, guinée, quinquet, tar- 
tufe, etc. 

IVomü communs tirés d’adjectifs. — On dérive des 
substantifs d’adjectifs en plaçant simplement l’article devant 
Tadjectif. Ex. : Le beauy VuUte, le vrai, le riche, le pauvre. 

Notre époque en a vu créer un nombre considérable : nom;w 
de personnes, tels que les conservateurs, les révolutionnaires, 
les romantiques ; noms de choses, comme un imperméable (man- 
teau), V impériale (des omnibus), la Marseillaise (chant), une 
batteuse, une couveuse (machines). 

Noms commun.s tirés de verbes. — Le français 
forme des substantifs dérivés à l’aide des verbes de plusieurs 
manières,. en les tirant: 1® du radical verbal ; 2® de l’infinitif; 
3® du participe présent; 4® du [larticipe passé. 

1® Du radical verbal. ~Uu grand nombre de substantifs sont 
formés du radical, tel qu’il apparaît à findicatif présent dont 
on retranche souvent un e muet. Presque fous dérivent delà 
première conjugaison. Ex, : Aboi de aboyer, appel de appeler, 
blâme de blîlmer, désir de désirer, doute de douter, etc. On 
appelle ces noms substantifs verbaux. 

2® De l’infinitif. — L’ancionue langue usait avec beaucoup 
plus de liberté que la moderne de celte faculté de prendrel’in- 
fînitif substantivement. Cepeudant un certain nombre d’infi- 
nitifs sont devenus de vrais substantifs qui peuvent presque 
tous s’employer au pluriel. Citons le baiser, )e devoir, le déjeu- 
ner, le dîner, Vêlre, \e pouvoir, le repentir, le souvenir, les vivres. 

3® Du participe présent. Ex. : Le couchant, Je courant, le 
montant, le négociant, le penchant, etc. 

4® Du participe passé. — Les noms tirés du participe passé 
sont des siibslanlifs masculius, comme un dû, un fait, un reçu, 
un réduit, ou plus souvent des substantifs féminins, comme 
Vallée, y armée, la criée, la durée, Vissue, la revue, la sortie. Plu* 

1. Pririiitivoinent haschiscUin, de fanatiques rausulmuns auxquels leur 
chef, le Vieux do la Moütaguo, faisait prendre une boisson enivrante appelâe 
hasekkh, apiôB quoi il les envoyait poignarder ses ennemis. 
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sieurs de ces substantifs sont formés de participes passés au- 
jourd’hui hors d’usage. 

Ex ; chute au lieu de chuc; perte a.ii lieu de perdue; 

course — courue; recette — reçue; 

émeute — émue; veitte — vendue, etc, 

5® De mots invariables. — Ex.: f.es car, les si, les pourqu^ù. 

les comment, un oui, un non, le holà. 

H. ADJECTIFS DÉRIVÉS SANS SUFFIXES. -- Lcs adjcctifs derivés 
sans suffixes proviennent ou de substantifs comme drôle, 
espiègle, fainéant, ladre, rose, etc. : un enfant espiègle ^ un 
ruban rose ; ou de particip^‘s présents comme : une per- 
sonne charmante, obligeante, des verres grossissants; ou de 
participes passés, comme fleuri, poli, etc : un rosier fleuri, un 
enfant poli. 

DÉRIVATION PROPRE ^ (à l’aide de si-flixos.) 

Les suffixes viennent pour la plupart du latin et sont de for- 
mation populaire ou de forinaliou savante. Pour ne pas mul- 
tiplier les subdivisions, nous énumérons les principaux sans 
observer cette distinction, en les rangeant en quatre classes 
selon les mots qu’ils servent à former. 

Suffixes des substantifs; 

2° — des adjectifs; 

3'^ — des verbes; 

4« — des adverbes. 

I. iSiif fixes servant a former fies sMlistantifM. 

Les substantifs dérivés à laide de suffixes se forment d’au- 
tres substantifs, d’adjectifs ou de verbes. 

11 y a un certain nombre de noms dérivés dont les primitifs 
n’existent pas en français ou sont sortis de l’usage. Tels sont 
aubier, candeur, mercier, etc., dont il faut chercher le primitii 
dans la langue latine; chapelet vient du vieux mot français 


1, Voir pour les détails la Grammaire compat de d’Ayer et surtout les deux 
ouvrages de M, Darmesteter, Tuu sur la formation des mots composée, l’autre 
sur la création de: mots nouveaux. 
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chapel (chapeau); goupil, qui signifiait renard, a donné gou- 
Tpillon] heureux vient du mot heur^ usité jusqu’au dix-septième 
siècle, qui se retrouve dans les mots bonheur, malheur, etc. 

PRINCIPAUX suffixp:s des substantifs 

4. Ace, Asse indiquent la collection et sont souveni 
péjoratifs. 

Ex, : Rosace, réunion de roses ; 

Paillasse, réunion de brins de paille; 

Paperasse, amas de papiers inutiles (péj-) ; 

Populace, réunion de bas peuple (péj.). 

2. Acte exprime : 
une action faite. 

E.r, : Escalac/c, action d’esca/ader; 

Fusillade, action de fusiller; 

Reculade, action de reculer. 

2" La réunion d’objets de même espèce. 

Ex. : Barricade, réunion de barriques. ((Vêtait à l’origine 
un retranchement fait avec des barriques remplies 
de terre) ; 

Colonnade, réunion de colonnes; 

Estacade, réunion d'cstaqnvs (vieux français) ou gros- 
ses pièces de bois enfoncées dans le lit d’un fleuve 
ou d’une rivière. 

3. Age indique : 

1” réunion, collection. 

Ex, : Feuillage, réunion de feuilles; 

Fourrage, amas de forre (vieux fr.) ou paille; 

Plumage, ensemble des plumes. 

2 ^ L’action, l’état ou le résultat de Faction. 

Ex. : Bavardage, action de bavarder; 

Nettoyage, action de nettoyer; 

Esclavage, veuvage, étal d'esclave, de veuf: 

Ouvrage, résultat de l’action d'ouvi'er (travailler). 
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4. Aie désigne un lieu planté d’une même espèce 
d’arbres. 

Ex. : AunaîÉ?, chêna 2 e, saulaie, lieu planté d aunes, de chênes, 
de saules. 

5. Aille forme des collectif s le plus souvent péjoratifs. 

Ex. : Aumai7/e(lat. animalia)^ les animaux domestiques d’une 
ferme; 

Limaille, réunion de morceaux de fe^ tombés sous h) 
lime ; 

Marmaille, réunion de marmots (péj.) ; 

Valetai7/e, réunion de valets (péj.). 

6. Ain marque : 

V Un rapport d’origine, d’habitation. 

Ex. : Africain, qui est originaire à' Afrique; 

Ghâtelaza, propriétaire et habitant d’un château. 

2° Un collectif partitif. 

Ex. : Quatram, dizain, pièce composée de quatre, de dix vers. 

7. Aire indique : 

1° Q^ui qui fait une action ou exerce une profession. 

Ex. : Auxiliaire, celui qui aide; 

Incendiaire, celui qui invendie; 

Commissionna/re, celui qui a pour profession de faire 
des commissions ; 

Libraire, celui dont la profession est de vendre de.? 
livres, 

2® Celui qui est l’objet de l’action. 

Ex. : Donataire, celui qui reçoit une donation; 

LégaLai/'e^ — -—un leqs; 

Ma^^dataiVe, — — un mandat. 

8 Ais (voir les suffixes ais, ois. adjectifs)- 
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9. Aison et ison marquent l’action 

hx. : Dérnangef'iison, action de démanger, 

Feuixison, action de couper et de sécher les foins x 
Guenson, action de guérir. 

10. At m.irque : 

1® Emploi, dignité. 

Ex. : Consulat, emploi de consul; 

Épiscopal, dignité d’évôqiie (en lat. episcopus); 
Tribuna/, dignité de tribun. 

2*" Le lieu occupé par celui qui a une dignité, un titre. 

Ex. : Co^sula^, lieu où siège le consul; 

Orphelinat, maison d’asile pour les orphelins. 

3® Le résultat d’une action. 

Ex. : Crachat, ce qui est craché. 

11. Ation, ition, forme savante de aison, ison, 
marque l’action. 

Ex. : Fondati 07 i, abohtfon, action de fonder^ df abolir. 

12. Atre a le sens péjoratif. 

Ex. : llclldtre, celui qui a des prétentions à la heaut *j 
Mardtre, mauvaise WfVe, belle-mère. 

13. Aud, péjoratif. 

Ex. : badaud, celui qui perd son temps à considérer niaise- 
ment tout ce qui lui paraît nouveau (du lat. badare, 
bâiller); 

Palaurt, un jeune diicu qui a de grosses pattes; figu- 
rément une personne lourde de corps et d’esprit. 

14. Eau, elle cxpriimmt des diminutifs. 

Ex. : l.ioücmu, diminutif de lion; 

Perdreau, — de perclrîj;; 

’l'roupi lu, — de troupe; 

Oemoise/ie (v. tr. damoiscY/r), dimiuulilde dame; 
Ruette, diminutif de rue. 
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15. Ée exprime le plus souvent une idée de capacité, 
de quelque chose de plein, d entier. 

Ex. : Assiettée, ce que contient une assiette; 

Charretée, ce qui remplit une charreltcr 
Soirée, tout un soir. 

16. Er, ier désigne : 

1® L’état, la possession. 

Ex. : Batelier, fruitier, liuger, vacher, celui dont la profes- 
sion est de conduire un bateau, de vendre des fruits, du linge, 
de garder les vaches. 

2° Des arhres, des plantes, tirant leur nom des fruits 
qu’ils portent. 

Ex. : Cerisier, qui produit des cerises; 

Groseillier, — des groseilles; 

Orauger, — des oranges; 

Pécher, — des pêches. 

3® Ce qui contient quelque chose. 

Ex, : Encrier, vase où l’on met de Vencre; 

Guêpier, nid de guêpes; 

Foyer, lieu où l’on fait le feu, 

\1. Erie indique : 

1® l.a qualité. 

Ex. : Bizarrerie, caracLére ou qualité de ce qui est hizarr< ; 
Étourderie, — — de celui qui est éiourdi; 

Poltronnerie, _ — ~ poltron. 

2® Soit un art, soit le lieu où il s’exerce, soit le pro- 
duit qu’il donne. 

Ex. : Cordonnerie, art ou métier du cordonnier, — magasin 
de chaussures; 

Laiterie, lieu où l'on vend du lait; 

Verrerie, art de faire le verre, — usine où on le fabri- 
que — toutes sortes d’ouvrages de verre- 
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18. Esse^marque : 

1® Uétat. 

Ex, : Délicatesse, faiblesse, jeunesse,état de ce qui est délicat 
faible, jeune. 

2® Le féminin de certains substantifs. 

Ex. : Abbesse, féminin à'abbé; 

Comtesse, — de comte; 

Déesse, — de dieu. 

Et, ette, diminutif. 

Ex. : Larei, diminutif de lacs; 

OEillei, — de œil; 

Ourlet, de orle (v. fr.), bordure; 

Valez, anciennement vasict, diminutif de vassal; 
CasseZZe, ditninulif de châsse; 

MauvieZZe, — de maure; 

Mief/e, — de mie. 

20. Eur et teur, féminin euse, eresse. trice indi- 
quent celui qui fait l’action exprimée par le radical. 

Ex. : Chasseur, celui qui Sait l’action de chasser ; 

Danseur, — — de danser; 

Libérateur, — -- de libérer ou délivréih. 

21. Eur, dans les noms féminins, indique la qualiti' 

£x : Aigreur, qualité de ce qui est aigre; 

Hlanclieur — — blanc; 

Profondru?, - — profond, 

22. le désigne : 

1“ Le pays. 

Ex. : Asie, PliéniciV, Normaii'/fe. 

2“ La qualité. 

Ex. : nouhomé-, qualité de celui qui est bonhomme; 
Courtoisuî, — — courtois; 

Félooii, — — félon. 
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23. len indique : 
r L’origine. 

Ex. ; Athénien, Macédonien, Prussien, qui est d'Alàênes, de 
la Macédoine, de la Prusse. 

2* La secte. 

Ex. : Luthérien, qui suit la doctrine de Luther; 

Stoïcien, qui suit la doctrine appelée siokisme, 

3* La profession. 

Ex. . Grammairien, celui qui s’occupe spécialcmeut de gram^ 
maire; 

Pharmacien, celui qui exerce la pharmacie. 

24. In, ine marque : 

1“ L’habitation, lorigine. 

Ex. : Citadin, qui habite la cité; 

Girondin, qui est de la Gironde; 

Marin, qui appartient à la marine. 

2® Un sens diminutif. 

Ex. : Diablotin, petit diable; 

Casaquïn, petite casaque; 

Fortin, petit foH; 

Bottine, petite botte; 

Capeline, petite cape. 

3* Un sens péjoratif. 

Ex. : Bouquin, vieux livre ; 

Roussin, cheval épais; 

Rohm, homme de robe. 

25. Is indique le résultat d’une actior. 

Ex. : Abati.';, amas de choses abattues ; 

Gâchis, quantité de mortier gdehé ; fig. choso i::* 
brouillée ; 

Semis, plant venant de graines semée». 
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26. Ise inüiijUû la qualité ou l’état. 

Ex. : Fraüclîisc, qualité de ce qui est franc; 

Friandise, élat, de ce qui est friand. 

27. Isme indique la doctrine, le système. 

Ex. : Catholicisme, doclrinc catkoliqucs ; 

Calvinisme, doctrine des calvinistes; 

Cynisme, système philosophique des cyniques. 

28. Iste désigne : 

1® Le partisan d'un système. 

Jto?. ; Calvinisme, celui qui professe leca/Dinisme, 
Matériahsie, partisan du matérialisme. 

2® Celui qui exerce une profession, qui est versé 
dans un art ou dans une science. 

Ex. : Flcur/sme, celui qui cullivc ou vend des [leurs; 

Bandagisme, celui qui fabrique on vend des bandages; 
Pianisic, ctîlui qui est hahiie à jouer du piano; 
Latinisme, celui qui est verse dans la connaissance 
du latin. ^ 

29. Méat et plus souvent ement (on ajoutant un e 
au radical du verbe) indique l’état, l'action ou l'objet 
qui résulte de l'action. 

Ex. : Abatternewm, état d’une personne abattue; 

Enrôlewcnm, action d'niJ'ôlcr; 

Bàlimc//m, aclion de bâtir ci toute chose bâtie. 

30. Oir, oire désigne : 

l® Le lieu où l’on fait une chose. 

Ex. : üorloï/', le lieu où l’on dort; 

Manoir, le lieu où Tou donicure (lat. mancre, demeurer) 
UéfcetüUT, l’endroil où l’on se refait. 

2® L’instrument, l’objet (pii fait la chose. 

Ex. : Pressoir, appareil pour presser; 

Balançoire, instrumenl pour balancer; 

Écumoire, instrument pour écumtr. 
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31. Ois (voir aux adjectifs). 

32. Ole, diminutif. 

Ex, : Bestio/p, petite bête; 

Camiso/fi, petite chemüe; 

Casscro/e, petite casse (bassin). 

33. On, sufüxe vague, forme : 

l** Des noms de personnes et des noms de choses. 

Ex, : Espion, celui qui épie; 

Forgeron, celui qui forge; 

Juron, manière de jurer, 

2“ Des diminutifs, siirlout quand ii est renforcé d un 
autre diminutif comme ill. 

Ex, : Aaon, petit âne; 

Chaton, petit chat; 

Bsirln/lon, petit barbeau; 

Mgrillon, petit nègre. 

3° Des noms de peuples 

Ex. : Breton, Gascon, Lapon. 

34. Ot, otte, diminutif. 

Ex. ; Cllario^, petit char; 

Gigo^ haut de IdLgùjue (jambe); 

Menoi/e, petite main. 

35. Té, été, ité indique la qualité, la manière d’étre. 

Ex. : Bon^r, qualité de ce qui est bon; 

Loyauté, — — loyal; 

San/o, — — sain J 

Oisiveté, état de celui qui estons?/; 

Honorabilité, qualité d’une personne honorable, 

36. Tude indique la qualité, letat. 

Ex, : Apiltude, qualité de ce qui est apte; 

Servitude, étal du serf; 

Ceriïtude, étal de ce qui est certain. 
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37. Ule, diminutif. 

Ex, : Globu/c, petit globe ; 

• Gland?i/(?, petite glande; 

Pellic«/(j, petite peau, 

38. Ure désigne : 

1° Avec des radicaux verbaux, Taction et le résultat 
de raction. 

Ex. : Blessure, action par laquelle on est hlesséj et la partie 
blessée; 

Pci n tu/e, action de peindre et ce qui est point; 
Gage?ire, action de gager e\ la chose g<igée. 

2® Avec dos radicaux de snbstanlils, la collection. 

Ex. : Chevelure, ensemble des c/tcveucc; 

Mâture, ensemble des mâts d’un navire; 

Ossature, ensemble des os. 

3® Avec des radicaux d’adjectifs, la qualité, l’état, la 
manière d’être. 

Ex. : l)roit//re, qualité d’un esprit d/oi’C* 

Froidure, état de ce qui est froid ; 

Verdure, état de ce qui est vert. 

11. Siiriixe» «cjnvttnt «i rormer des a.flJe4'’tJri9« 

1. Able, avec le radical du participe présent des 
verbes, indique : 

1® Une, possibilité passive, si le verbe est actif. 

Ex. : Aimable, qui peut être aimé; 

Estima6/c, digue d'être estimé; 

¥(Lïsafde. nui peut être fait. 

2® Une possioilité active, si le verbe est neutre. 

Ex. : Durable, qui peut durer; 

Valuft/c, qui peut valoir; 

Varia6/e, qui peut varier. 
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3* [I se joint à des susbstantifs pour marquer la qualité. 

Ex, : CharitaôZe, qui a de la ch irité ; 

Équitaô/e, qui a de VéquiU; 

Raisoüuflô/e, qui a de la raison 

2. Ace marque que Tidée contenue dans le radical esi 
poussée à l’excès, il indique souvent une habitude mau- 
vaise. 

Ex. ; Loquarc, qui parle beaucoup (hqui, parler) ; 

Tenace, qui tient opiniâlrément; 

Vorace, qui dévore avidement. 

3. Ain (voir aux substantifs). 

Ex. ; Foram, qui est du dehors (V. le préfixe fors): 

Mondaûi, qui est du monde; 

Urbain, qui est de la ville (en lat, urhs), 

4. Ais indique un rapport d’origine et sert à former 
des noms de peuples. 

Ex. : Français, Irlandais, Marseillais*. 

5. Al désigne la manière d’être possédée par le ra- 
dical, ou une manière d’être analogue. 

Ex. ; Brutai, qui tient de la brute; 

CoJossa/, qui a la stature d’un colosse , 

Monumenla/, qui a les proportions d un monument; 
Roya/, qui a rapport à un roi. 

€. Ard péjoratif. 

Ex. : Braillard, qui braille ou crie d’une façon importune; 
Criard, qui crie sans cesse et d’une façon désagréable ; 
Vantard, qui se vanie impudemment. 


1. Un grand nombre de mots que nous écrivons aujourd’hui })ar als s’écr.' 
valent autrefois par ois et se prononçaient oué. Ex.: les Auglms, les Ecos 
aots, les Françoîj. La prononciation en ais fut introduite par les Italiens qm 
vinrent eu Franco à la suite de Cathérine de Médicis, et bientôt elle fut adejitôe 
parla Cour et par la société polie. Ce n’est cependant qu’au xviii* siecle que 
l’orthographe ais prévalut. Encore un certain nombre de mots ont-ila conservé 
leur ancienne forme: les Angloz^, les Écossoi.; sont maintenant lesAnglâl^ 
les Ëco6saz5, mais les habitants de la Gaule sont restés les Gaulois. 
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7. Atre indique une ressemblance incomplète la 
diminution. 

Il a aussi, comme dans les noms, le sens péjoratif. 

Ex, : Blanchdfrc, qui tire sur le blaric; 

Olivâtre, qui tire sur la couleur de Volive; 

' Opinid^rc, ctitôté dans son opinion (péj.). 

8. Aud marque l’exagération en mal. 

Ex. : Noiraud, qui a le teint trop noir ; 

Rougeaud, — trop rouge, 

9. É exprime la possession. 

Ex. : Aibi, qui a des aile&\ 

Sensé, — du sens ; 

Veiné, — des vemes. 

10. El, comme al, désigne la manière d’être. 

Ex. : AccidenteÜ, qui ne vient que par a(xidc,nJ ; 

Industrie/, qui a rapport à Vindustrie: 

Rationne/, conforme à la raison. 

11. Er indique ia qualité. 

Kx. : Gaucher, qui se sert do la main gauche; 

Ménager, qui entend le ménage ; 

Mensonger, qui renferme un mensonge. 

12. Esque marque l’origine, la manière ; — il est 

parfois péjoratif. ^ 

Ex. ; Rarbaresqne, qui appartient aux peuples de la bar- 
barie ; 

Chevalere.^'que, digue d’un ehevAiIici'; 

Pédanh squc, à la manière des pédants (péj.). 

13. Et, parfois renforcé de el, est un diminutif. 

Ex : FVopref, d’une ^tropreté méticuleuse ; 

Mgrelet, légèrement aigre; 

Rondelet, petit et arrondi. 
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14. Eux, euse marque la possession, Tabondance 
je la qualité. 

Ex, : Gracieuæ, qui possède !a grâce ; 

Préciei/a;, qui a du prix ; 

Épinewa?, plein d'épines; 

Fangeuic, rempli de fange; 

Picrrewa;, qui reoferme beauroup de pieires. 

15. Ible, même sens que abîo. 

Ex. : rus/6/(‘, qui peut être fondu; 

Nuisi6/c, qui peutmiirc; 

Pais/7>/e, qui est en paix. 

16. If marque la facuité de faire. 

Ex, : Hat?/, qui se hâle; 

Invente/, doué de la faculté ; 

P'^ns?/, qui pense. 

Il a quelquefois h\ sens passif. 

Ex. : Adopl//, qui est adopte; 

Capü/, qui est pris (de caperCy prendre). 

17. In marque : 

l® L’origine, la matière. 

Ex. : Alpi?î, qui croît ou habite sur les Alpes; 

EnfanU'/i, qui appartient à Yenfant; 

Argentin, qui a l’éclat, le son de Yanjent. 

2® Un diminutif. 

Ex. : Blondm, diminutif de blond. 

18. Ique exprime l’origine, le rapport, la conformité. 

Ex, : Arab'/gîic, qui est de Y Arabie; 

Juda?(/wr, — la Judée; 

Algébrî7?/e, qui a rapport à Yaîgèbre ; 

Histor/çue, — kVhistoir>\ 

Méthodique, conforme à U méthûdt. 
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Ois, môme sens que ais. 

Ex. : Bourgeois, villageois, Carthaginois. 

20. Ot, diminutif. 

Ex. : Bello^, qui a quelque beauté ; 

Pâlot, un peu pâle; 

Vieillot, qui commence à avoir Pair vieux. 

21. U marque la possession, avec une idée d'abon- 
dance ou d'intensité. 

Ex, : Chevelu, qui a beaucoup de cheveux; 

Barbu, qui a beaucoup de barbe; 

Goulu [gueule), qui mange avec avidité ; 

Têtu, qui ne veut pas démordre de ses idées (popul. 
qui n en fait qu’à sa tète^). 

111* Bufllxeü verlmux» 

La plupart des verbes dérivés français se terminent en 
er; un nombre beaucoup plus restreint, en ir. On peut 
môme dire que, de nos jours, la conjugaison en er est la 
seule vivante, c’est-à-dire la seule qui s’enrichisse par de 
nouvelles créations. 

Les verbes dérivés en er sont presque tous formés d’un 
substantif. 

Ex, : Alimenter, donner des alimentai ; 

Baigner, mettre dans le bain; 

Border, mettre un bord; 

Balayer, nettoyer avec un balai. 


t. Nous n’avons pas mentionné les suffixes suivants qui servent à former 
ies substantifs et dos adjectifs, parce qu’ils sont dérivés de verbes et donnent 
naissance non à des mots dérivés, mais à des mots composés : eide (do coedere 
.uer>, oole (de colere, cultiver), fere (de ferre, porter), fique (de facere 
‘‘aire), fuge (de fugere, fuir), vote (de vorare, manger). Ex. : Homicide, meurtre 
d'un homme et celui qui le commet , agrico/e, qui cultive les champs [agrum, 
fhamp) ; tnammi/ëre, qui porte des mamelles; sudonyîÿne, qui provoqua les 
tteurs ; fébrifi/oe qui lait fuir la /iévre .-carnioora, qui mange de la chetr. 
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Quelques-uns sont formés d’un adjectif. 

Ex. : Egaler, rendre égal ; 

Sécher, — sec; 

Vider, — vide. 

Les verbes terminés en ir sont sutlout dérivés d’ad- 
jectifs. 

Ex. : Aigrrr, avih'r, mûrir, rendre aigre, vil. mûr. 

Trois suffixes spéciaux servent à former un r>^-rtain 
nombre de verbes, ce sont iser, oyer, fier 
Iser signifie le plus souvent faire, rendre. 

Ex. : Aiguiser, renàvG aigu ; 

Fertiliser, — fertile ; 

Légaliser, — légal. 

Il signifie aussi que le sujet agit comme le piimitif, ou 
produit l’effet marqué par celui-ci. 

Ex. : Fraterniser, agir en frère; 

Scaudaliser, produire du scandale; 

Cautériser, brûler au moyen d’un cautère. 

Oyer marque une action souvent prolongée. 

Ex. : Coudoyer, pousser avec le coude ; 

Flamboyer, jeter des flammes ; 

Guerroyer, faire la guerre. 

Fier* exprime l’idée de faire la chose ou de donner 
la qualité exprimée par le primitif. 

Ex. : Boni^er, rendre bon; 

Certifier, rendre certain;^ 

Terrifier, causer de la terreur. 

Enfin il s’intercale quelquefois, entre le radical et la ter- 


1. Fier vient du latin fieare, dérivé de facere, faire. Lea verbea an /far août 
iûn mota composés. 
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miïiaison er, une syllabe qui modifie par une nuance spé- 
ciale la signification du dérivé. Telles senties syllabes : 

Aille, sens péjoratif, quelquefois fréquentatif. 

Ex, : Cria'ii/cr, crier fréqueriuneiil et d’une maniéré désa- 
gréable ; 

Écrivai7/er, écrire avec négligence des choses sanj 
valeur ; 

Rimat7/er, faire de mauvais vers. 

Asse, sens péjoratif ou fréquentatif. 

Mx. : Paperasse/’, remuer des paperasses ^ faire des écriluret 
inutiles *, 

Rêvasser, avoir des rêveries fréquentes et diverses; 

Tracasser, aller et venir sans cesse; littér. fair« beau- 
coup de traces. 

On, diminutif. 

Ex, : Chantonner, chaulera mi-voix; 

Grisonner, commencer à devenir gris ou grison. 

Ot, diminutif et fréquentatif. 

Ex, : Cligno/cr, cliguer fréquemment des yeux. 

Picoftr, faire des piqûres légères et répétées, 

1V« SuffliKesi ttdvejpliiaux:. 

Le principal suffixe qui ait servi à former les adverbes 
est ment (du latin mente \ mot qui signifie esprit, et, par 
extension, manière). Ce substantif étant du féminin, les 
adverbes, dans la composition desquels il entre, se tirent 
du féminin de l’adjectif. 

Ex, : BonuemonC graudeme7it, réelleme^if, d’une manière 
bonne, graude, réelle. 

Mais les adjectifs qui, en latin, n’avaient qu’une seule ter- 
minaison pour les deux genres, n’en avaient qu’une également 


t. Lm adverbes eu ment sont donc des mots compoeée. 



PRINCIPAUX SUFFIXES. 


41 


dans Tancicn français. On disait une grand femme, Thcrbe 
vert. 11 nous est resté une traite de cette formation primitive 
dans les expressions grandUnève, grand'rue^ grand’cho^e, à 
grand'peiüc, que l’on écrit à tort avec une apostrophe. Aussi, 
jusqu’au quatorzième siècle, dans les adverbes, le suffixe 
n'est-il jamais précédé de Te muet. On disait foriment, grand- 
menf^ vilmcnt, A partir de la seconde moitié du quatorzième 
siècle, l’usai^e s'établit d’ajouter un e muet au léminia des 
adjectifs. Toutefois il nous est resté quelques traces de l'ancien 
usage, par exemple dans gentiment^ et dans les adjectifs en ent, 
ant, qui ne prennent pas d’e muet devant le suffixe ment. Ex. : 
Constamment, patiemment 

En résumé, la dérivation est un des deux procédés auxquels 
la langue française a recours pour former des substantifs, des 
adjectifs, des verbes et des adverbes nouveaux. Elle consiste à 
tirer un mot d’un autre déjà existant, en ajoutant le plus sou- 
vent à ce dernier une nouvelle terminaison qui lui donne un 
sens nouveau. Ces terminaisons ou suffixes sont presque toutes 
d’origine latine et expriment une foule d’idées accessoires 
qiTon UC pourrait rendre qu’au moyeu de plusieurs mots ou 
de périphrases. On les divise en quatre classes, selon les 
dérivés qu elles servent à former : suffixes des substantifs, des 
adjectifs, des verbes et des adverbes. 

Nous noterons enfin qu’un mol dérivé peut donner naissance 
à d’autres mots dérivés. Ainsi du primitif règle, par l’addition 
du suffixe er, on a fait le verbe régler ou soumettre à la règle. 
Le verbe dérivé, par radjonction du suffixe meut, a donné 
naissance au mol règJemezit qui signifie, soit action de régler, 
soit un statut qui règle ce qu’on doit faire. Ajoutons à règle- 
ment le suffixe aire, nous aurons l’adjectif rc^/emewfaire, con- 
forme au règlement; lequel grâce au suffixe adverbial ment, a 
donné naissance à son tour à l’adverbe rég/ewlen^«^>cment*, 
c'est-à-dire d’une manière reglementaire. 


i. Exceptious : lentement, présentement, véhémentement. 

1. Cet adverbe, qui est mentiouné par Littré, ne «e trouve pas daua la d:o- 
tienuajre de l’AcacHuiia. 
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CHAPITRE III 

COMPOSITION. — PRINCIPAUX PREFIXES ACTUEL- 
LEMENT EN USAGE. — COMPOSÉS GRECS 

Tout mot composé est formé de deux termes, doat Tua 
exprime l'idée priocipale, taudis que l’autre précise celle idée. 
Le second s’appelle déterminant, l’autre déterminé. Par exem- 
ple dans basse-cour, cour est le mot qui exprime l’idée princi- 
pale, has$e est le mot qui détermine cette idée. Dans définir, 
finir est le dclerrniné, le préfixe dé est le déterminant. 

La composition est donc un procédé qui consiste à former 
un mot nouveau par la réunion de deux termes qui sont ou des 
mots simples ou un mot simple et un préfixe. La composition 
par préfixes étant de beaucoup la plus riche et la plus féconde, 
c’est d’elle que nous nous occuperons d’abord. 

COMPOSITICN PAR PRÉFIXES 

La composition par préfixes sert à former un grand nombre 
de verbes, un nombre plus restreint de substantifs et d’ad- 
jectifs. 

Nous observerons qu’un certain nombre de mots formés 
à l’aide de préfixes n’existent en français que sous la forme de 
composés; le déterminé n’est pas usité. Tels sont allumer^ 
combiner, dégénérer, émerger, émption, immensr, implacable, 
innombrable, précipiter, etc. 

Les particules employées à la composition sont des préposi- 
tions ou des adverbes, les unes sont séparables, comme dès, 
en, entre, par, pour, bien, mal; et les autres inséparables, comme 
an, ante, dis, mes, etc. Toutes ont une double origine : origine 
populaire et origine savante. Les préfixes d’origine grecque 
appartienncMit à celte dernière influence; on les trouvera 
rangés à part. Quant aux autres préfixes qui viennent tous du 
latin, on reconnaît qu’ils sont d’origine savante, lorsqu’ils 
échappent, ainsi que nous l’avons observé, aux déforrnatious 
que subissent les mots d’origine populaire eu passant de la 
langue mère à la langue dérivre. 
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LISTE ET EMPLOI DES PRINCIPAUX PRÉFIXES LATINS 

1. A\ Ad (du latin ady préposition). Ex [»hrno un rapport 
de tendance, de direction, de liaison. Il est quelquefois 
augmentatif, On le traduit par à, vers, pour. Le d s’assi 
mile devant c, f, g, L n, p, r, s, t. 

Ex. : Acheminer, chemifur vers; 

Amener, mener vers, auprès; 

Adjoindre, joindre à ; 

A/finer, rendre fin (augment.); 

Aggraver, rendre grave (augment.;; 

A/laiter, donner du lait à; 

Annoncer, porter la nouvelle à; 

Apporter, porter à, vers; 

Arriver, aller vers la rive; 

Assister, se tenir vers, auprès ; 

A^tcrir, toucher à la te7Te. 

2. A, Ab, Abs (du latin ab, abs, préposition), marque 
l'éloignement, l’absence, la séparation. 

Ex. : Amovible, qui peut être mû ou déplacé; 

A^ylîorrer, s’éloigner avec horreur; 

Abstraire, tirer hors de, séparer; 

Aveugle [ab oculo), sans œil. 

3. Am, Amb (doriginc latine, préfixe prépositionnel). 
Il signifie autour, des deux côtés. 

Ex. : Amputer, couper tout autour, par suite couper entiè- 
rement {putare, couper, élaguer) ; 

Ambiant, qui va autour. 

4. Anté et parfois Anti^, formation populaire An 
(du latin ante, préposition), signifie avant. 

Ex. : Antédiluvien, avant le déjuge ; 

Aw^(tchambre, pièce qui se trouve avant la chambre; 
Anctire, celui qui nous précède (en latin antecessor, 
celui qui va devant; voir à la 3« partie Céder). 

f . Ne pas confondre avec le préfixe suivant, ni avec le préfixe grec, 
t No pas conforiiro avec le préfixe grec anti. 
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5. Béné, Bien (du latin bene, adverbe) signifie bien. 
Ex. : Bd?ié(liction, action de dire ou prononcer des paroles 

favorables ; 

/îienveillaoce^ disposition à vouloir du bien (pour 
hienveuillance); 

Bienséance, ce qui sied bien. 

6. Bi et Bis, quelquefois Bes (du latin bis, deux fois) 
exprime le doublement. 

Ex. : Bipède, qui a deux pieds; 

Biscuit, qui a été deux fois cuit; 

Besace, sac à double poche. 

1, Circon, Circum (du latin circum, préposition) 
signifie autour. 

Ex. : Circonvenir, venir, autour, entourer; 

Circonspect, qui regarde autour de soi par prudence 
(voir, à la 3« partie, Spectre) ; 

Circî/mnavigation, navigation aulour d'un pays ou du 
globe. 

8. Cis (du latin cis, préposilion) signifie en deçà. 

Ex. : Cisalpin, en deçà des Alpes; 

Cispadan, en deçà du Pô (lat. Padus). 

9. Gon (du latin cum, préposition) signifie avec, a par- 
fois le sens augmentatif. L’n s’assimile devant 1, m, r; 
elle tombe devant une voyelle ou une h. 

Ex. : Condisciple, celui qui est élève ou disciple avec, com- 
pagnon d’étude; 

Compagnon, celui qui mange le même pain; 
Collaborer, travailler avec; 

Commère, qui est more avec, celle qui tient l'enfant sur 
les fonts baptismaux, et qui lui sert de seconde mère; 
Correspondre, communiquer avec; 

Coadjuteur, celui qui est adjoint à quelqu’un pour 
V aider; 

Cohéritier, celui qui h&ite avec ; 

Complaire, faire tous scs efforts pour plaire (augm). 
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10. Contra, Contre (du latin contra, conlre, prèposi- 
(ion) signifie conlre, à Topposô, en face. 

Ex. : Cow/ravcnlion, action devenir contre (one loi): 

Contredire, dire le contraire de ce que dit quelqu’un; 

Coniresoin^, snjnatnre apposée en face d’un»*, antre. 

11. Dé (du latin de, préposition), Des devant une 
voyelle ou une h iniiolte. marque l’éloignement, une 
action contraire à ce qui est exprimé par le radical. 
A parfois une valeur augmentative. 

Ex. : i)<a‘('der^ s’en aller de îa \ie (voir Céder, 3« partie); 

Dt lairo. contraire de faire; 

Dêsiuùv, contraire d'untr; 

/J<S'ospoir, contraire d'espoir; 

DJtnouLi'cr, montrer eu detail (angm.); 

ilrgucüillc, tout en guenilles 

l)ci)\iimor,}tlamer entièrement (au^rn.). 

12. Dis (du prélixe latin dis) indique la séparation et 
quelquefois la négation. L’s s'assimile devant f et tombe 
dans UTi certain nombre de mois. 

Ex. : iUsjoindre, séparer ce qui était joint; 

Discontinuer, ne pas continuer; 

D/'/Ticile, qui n'est pas facile; 

Digression, marche qui s’éloigne du chemin (voir à i*i 
3® partie^ Grade). 

13. E, Ex (du latin e, ex. préposition) indique le mou- 
vement du dedans au dehors, l’extraction, la priva- 
tion, a i)arfois une valeur augmentative. L’x s’assimile 
devant f et s. 

El. : Éliminer, mettre hors du seuil (en latin, limen, 
.seuil) ; 

Extraire, //rer hors de ; 

E/Teuillcr, ôter les feuilles; 

Essouffler, faire perdre le souf/le; 

Éperdu, qui a Pcspril entièrement perdu par uno 
passion (augm.). 
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14. Ex se prend encore adverbialement dans le sens de 
ci-devant- 

Ex. : Un eæ- ministre, un eæ-députc. 

15. En^ (du latin m, préposilion) siguilie dans, à l’in* 
térieur de. L’n devient m devant m, p, b. 

Ux. : J3/icliA.sser, mettre dans une châsse; 

Emmener, mener dans ; 

E»î[torter, por/rrdans; 

ümbrigadfu*, meUi'o. dans une hriqade. 

16. Entre (forme populaire du latin inter, préposition) 
exprime soit une position intermédiaire, soit la récipro- 
cité. Il est souvent joint au radical par un trait d’union; 
l’e s’élide devant une voyelle et se remplace par une apos- 
trophe. 

Ex. : Entrepont, partie du navire entre Je pont et la bat- 
terie ; 

S’en^r’aider, s*ai(ier réciproquement. 

17. Extra (du latin exti^a, préposition) signifie hors de. 

Ex. : Extraordinaire, qui e.sthors de Vordinaire; 

SV-æiravaser, se répandre hors de... (du vase). 

18. Fors, Four, Hors(du latin /bris, adverbe) signifie 
hors, dehors. 

Ex. : Forban, celui qui est mis hors du batï ou de la loi; 

Forcené, qui est liors de sens; 

Fouryoyer, mettre hors de la voie, faire sortir du vrai 
chemin ; 

Faubourg (v, fr, forbourg), qui est situé eu dehors du 
bourg ; 

J/ors-d'œuvre, ce qui est en dehors de l’ordonnance 
générale. 

19. In (du latin m, préposition) signilie dans; c’est la 


A. Voyez 
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forme savante de En, d(^jà étudié. Un s’assimile devant l, 
m, r et devient m devant b et p. 

Ex. : Incorporer, mettre dans un corps ; 

Inclus, clos ou enfermé dans; 

Illuminer, porter la lumière dans ; 

Immerger, plonger dans ; 

Irruption, action de se jeter dans (en rompant ia bar- 
rière) ; 

Imbiber, faire pénétrer l’eau dans (v. Boire, 3'‘partie), 
Importer, porter dans (un pays). 

20. In (du latin in, particule négative) sifrnifie non. 

Un s’assimile devant 1, m, r et devient m devant b et p. 

Ex. : Inactif, non 

I/lisible, qui n’est pas lisible , 

Immoral, qui n’est pas moral ; 

Irrégulier, qui n’est pas rêguliei ; 

Imhcrhc, qui n'a pas de barbe ; 

Impur, qui n’est pas pur. 

In négatif ne sc change en En ([ue dans les deux mots 

Enfant, mot à mot, qui ne parle pas (du latin in-fans, 
le non parlant ; v. H" partie, Fable), et ennemi non ami. 

21. Inter (forme savante du latin mier, préposition), 
forme populaire Entre. 

Ex. ; Intfn'\eüh', venir entre ; 

intercéder, marcher entre roffenseur et l’offensé (\, 
Céder, 3® partie). 

22. Mal, Malé, Mau (du latin male, adverbe) a le 
sens péjoratif. 

Ex. : Mald.de, littéralement mal apte à ; 

A/alfdiction, parole destinée à appeler le mal sur quel- 
qu’un ; 

Maudire, dire des paroles pour attirer le mal ; 
Ifaussadc (v. fr. sade, 'Agréable), désagréable. 
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23. Mes (du latin minus, adverbe) préfixe péjoratiî 
ou négatif, fait Mé devant une consonne autre que s. 

El. : Mésaventure, aventure fâcheuse ; 

Mésintelligence, mauvaise intelligence {dams le sens de 
entente) ; 

MMire, dire du mal de ; 

Mépriser, mal priser ou estimer. 

24. Mi (du latin medium, adjectif) signifie division par 
moitié. Dans quelques mots, il est agglutiné au radical ; 
le plus souvent, il y est joint par un trait d'union. 

Ex. : Mîdi, m/nuit, moitié du Jour pbes), de la ; 
Mt-carême, moitié du caj’éme; 

Mi-parti, partagé \^a.v moitié. 

25. Non (du latin nouy adverbe) marque la négation. 
Se joint le plus souvent par un trait d’union au radical 
qu’il précède. 

Ex. : JVonchalant (v. fr. chaloir, se soucier), insouciant ; 

iVoîiobslant, littéralement sans que la chose empêche 
{ohstare, s’opposer) ; 

Non-valeur, manque de valeur ; 
iVem-recevoir, refus de recevoir. 

26. Ob (du latin ob, préposition) signifie devant, 
vis-à-vis, contre, l.c b s’assimile devant c, f, p. 

Ex. : Oftjet, ce qui est jeté devant ; 

Oôstacle, ce qui se tient coutre (la racine st, sta, indi- 
que l’idée de se tenir ; voir, à la signification des 
mots, l’article Stable) ; 

Occasion, ce qui tombe devant (le radical cas indique, 
l’idée do tomber ; v. Caduc, 3» partie) ; 

Offrir, porter devant (du latin ferre), porter vers (v/ 
E(?ï7î 76’, 3* partie); / 

Opposer, placer ou poser en face, contre. 
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27. Outre (forme populaire de ultra, preposilion 
lalinc) signilie au delà. 

Ex. : Oa/rccuidaiit (v. fr. cuider, croire), qui croit en soi 
outre mesure ; 

Ou^re-passc^, passer au delà, transgresser. 

28. Par, Per (du latin per, prc‘posilion) exprime le 
moyen, Je passage à travers, et marque le plus haut 
degré d’intensité. 

Lx. : Parcourir, courir à travers ; 

Perspicace, qui voit à travers (v. Spectre, 3« partie); 

Parfaire, faire entièremeut ; 

Perclus, eutièrernent dus ou empécl.é. 

29. Pour, Pro (du latin pro, préposition) a trois 
significations différentes : lantôlil signifie en avant, tantôt 
à la place de, tantôt il senil)lc se confondre avec par, per 
et impliquer une idée d’achèvement, de perfection. 

Ex. : Poursuivre, courir en avant pour rejoindre qaelqu’un ; 

Z'ourvoir, voir en avant; 

Progrès, marche en avant (v. Grade, 3® partie) ; 

Pronom, mot qui tient la place du 7iom‘, 

Proconsul, celui qui tient la place du consul; 

Pourfendre, fendre entièrement ; 

Profusion, action de répandre sans mesure (v. Fondre, 
3® partie). 

30. Pré (du latin præ, préposition) signifie avant, 
d’avance. 

Ex.: Prédire, dire d'avance; 

Préopinant, celui qui opine avant quelqu’un ; 

Prépondérant, ce qui est supérieur en poids, en con* 
sidération. 

31. Re, Ré (du préfixe latin re) s’écrit Res devant s, li 
indique : 1® la répétition de l’action, le rétablissement 
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dans le premier état; 2® l’action faite en sens inverse » 
l’opposition; 3® il semble parfois explétif. 

Ex. : dire de nouveau ; 

/îéfaire, faire de nouveau ; 

Hetourner, tourner vers le point de départ ; 

Jleflux, mouvement du f,ax en sens contraire; 

Se récrier, crier de manière à protester ; 

Kcmplir, répandre, ressentir, synonymes de emplir, 
épandre, sentir. 

32. Rétro (du latin rétro, adverbe) signilie en ar- 
rière. 

Ex. : lUtrodiCiiï, (\m agit en arrière; 

ité//ograder, marcher en arrière (v. Grade, 3* partie). 

33. Sou, Sous, Sub(du latin .su/>, préposition ei subtus, 
adverbe) signilie sous. Le b de sub s’assimile devant c, f, 
g» P* 

Ex. : Soumettre, mettre sous ; 

SoMterrain, ce qui est sous la terre; 

Soustraire, tirer par-dessous ; 

Sous-sol, constructioQ faite au-dessous du rez-de- 
chaussce ; 

Subjuguer, incUre sous le joug ; 

Succomber, senfoucer sous; 

Su/’fixc, particule attachée ou fixée en dessous, après 
un mot ; 

Suggérer, porter, fournir eu dessous; 

Supporter, porter en se tenant dessou. s. 

34. Sur ( forme populaire de super, préposition latine) 
signilie au-dessus et indique l’élévation, la supériorité. 

Ex. : Sunuon lcr, par-dessus ; 

Surplis, vêtement que l'on met par-dessus (plis, ou 
mieux pcLs envieux français, signifiait fourrure); 
Surnaturel, qui e^t au-dessus de la nature; 
Superposer, poser une ligne, un corps sur un autre. 
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35. Sus (de swswm, adverbe latin) signifie en haut 

fcis. ; Swsdit, sMsmeotionnc, dit, mentionné plus haui, 

36. Tra, Tré (formes populaires de imws, préposUien) 
igriific au delà. 

Ex. : T/'ttduire, faire passer au delà, dans un autr i lieu, 
dans une antre langue (\. Duc, 11» partie) ; 

JWpasscr, pafiser an delà, mourir ; 

Transhovdev, porter au delà d’un bord d’un navire; 

Translaliou, ac^tion par laquelle on porte une cnose 
d’un lieu dans un autre. 

37. Vi (forme [lopulaire de vice) mot latin, signifiant 

à la place de. 

Ex. : Ficomtc, celui qui remplaçait le comte) 

7/cc-amiral, tice-roi, celui qui tient la place d’un ami- 
ral, d’un roj. 


COMPOSÉS GRECS 

Nous distinguons les particules qui entrent dans la com- 
position des mots, des mots simples employés soit comme 
radicaux préfixes, soit comme suffixes. 

PRÉFIXES GRECS LES PLUS USITÉS 

1. A, préfixe négatif, se traduit par sans; s’écrit an de- 
vant une voyelle. 

Ex. : Athée {théos, dieu), celui qui ne croit pas que Dieu 
existe ; 

Atome (tomè, coupure), partie de la matière qui ne 
peut être divisée ; 

Awémie sang), état d’une personne qui manque 
de sang. 


1. Voir pour les détails Ayer. Ouv. at., p. 3iS. 
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2 Amphi, autour, des deux côtés. 

L'x. : Amjj/iUhéâtre, théâtre circulaire; 

4mp/tîbie [bios, vie), qui vil dans deux élément?^ 

3. Ana indique le mouvement de bas en haut, la 
répétition, l’opposition. 

Ex. : .b;achorèle [choiétcti, celui qui s’éloigne), celui qui 
marche vers le liaut, qui recherche la solitude ; 

A? 2 flgrainmc {ijramma^ lettre), renversement des lettres 
d'un mot. 

4. Anti, contre. 

Ex. : iiwiîdote((iô^os, donné), remède donné contre le poison; 

A?/i/palliie {pathos^ disposition, sentiment), disposi- 
tion contraire; 

Awt^christ pour anfïchrist, rennemi du Christ. 

5. Apo marque Téloignement, la séparation. 

Ex. : Apo<^ôe{gc, terre), point de l’orbite de la lune où ccl 
astre se trouve le plus loin de la terre; 

q^^ostat (en grec (ipoatatès; la racine en grec 
comme en latin, indique l'idce de sc tenir), Jitléra- 
lemeiit celui qui se tient loin de; celui qui abau- 
donne sa religion. 

6. Archi marque la prédominance, la supériorité. 

Ex. : Arc/iange, auge d’un ordre supérieur; 

ArchiduCy qui est au dessus du duc. 

7. Cata marque le mouvement de haut en bas ; se 
Iraduit par sur, sous, contre. 

Ex. ; Catalogue [logoSf discours), liste depuis le haut jus- 
qu’au bas; 

Cataplasme {plasma^ application, enduit), applicalicn 
faite sur ; 

CiitiKomhe {cumbè, creux, cavité], cavité en dessous; 

Cutachrèse {c/ur.s's, usage), emploi contre Tusage. 
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S. Dia, à travers, d’un bout à Taulre. 

îCx. ; Diadème (du grec diadema, dto^ lier), ce qui lie eu 
travers, bandeau royal-, 

Diagnostic {gnostim^ quicoQnaîl:,ce qui sert à rc(’''*U‘ 
naître parfaitement la nature d’une maladie ; 

Diaphane (du grec diaphanes^ phaino, faire voir], cc 
qui laisse passer la lumière à travers. 

9. Dys, préfixe péjoratif. 

Ex. : Dyssenterie (entéra, entrailles), mauvais état des en- 
trailles; 

Dyspepsie {pepsis, digestion), difficulté à digérer. 

10. Ec et Ex, de, hors de. 

Ex. : Dcchymose [chumoSy humeur), humeur sortie dans 
les tissus de la peau ; 

Dajode {odos, route), sortie de; 

^ictase (s/asis, action de se tenir), action de sortir 
de soi. 

11. Em, En, dans, sur, comme le préfixe latin in. 

Ex. : Embryon (du grec embruon, bruo^ se développer 
germe renfermé dans ; 

Encéphale {cèphalè, tète), organe nerveux contenu 
dans le crâne. 

12. Epi, sur. 

Ex. : J^pigraphe [graphè, écriture), inscription sur; 

jÉpitaphe(iapâè, sépulture), inscription sur une tombe; 

^23ithète {thètoSj placé), adjectif place près d’un nom 
qu’il qualifie. 

13. Eu, bien. 

Ex. : Euphonie iphonè, son), son agréable. 

14. Hyper, au-dessus, au-delà. 

Ex. : Hyperbole {bolè J action de jeter), mot à mot, action de 
jeter au delà, exagération; 

Hypertrophie {trophe, nourriture), accroissementexcca- 
sif d’un organe. 
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15. Hypo, sous. 

Ex. : Hypogée, coDstructioD souterraine (V. Apogée) ; 

Hypoténuse {teinousa, qui tend), ligne sous-ten- 
dante. 

16. Méta indique le changement, la succession. 

Ex. : Métamorphose {morphosis, forme), changement de 
forme; 

Métaphore {phora, transport), figure qui consiste à 
changer la signification naturelle d’un mot en une 
autre. 

17. Para, contre. 

Ex. : Paradoxe (doxa^ opinion), opinion contraire à l’opi- 
nion commune. 

18. Péri, autour de. 

Ex. : Périmètre (métron, mesure), ce qui mesure le contour 
d’une figure géométrique ; 

Périphrase {phrasis, phrase), phrase qui tourne autour 
d’une idée; 

Péristyle istylè^ colonne), rang de colonues autour 
d’un édifice. 

19. Pro, avant, en avant. 

Ex. : Prologue {logos, discours), partie d’un ouvrage drama- 
tique qui sert de prélude ; 

Prodrome (dromos, course), qui court devant, précur- 
seur. 

20- Pros, vers, conformément à. 

Ex. : Prosélyte {prosèluthos, qui est venu vers), celui qui 
s’est rangé à une foi religieuse; 

Prosodie (ôdé, chant), prononciation conforme à l’ac- 
cent. 



COMPOStîS fiRECS. 


55 


21. Syn, avec. I/n s’assimile devant l et se ctiaiige 
en m devant p, b; elle tombe parfois. 

Ex. : Synthèse (thcsis, action de placer), action de pla^^er 
avec, composition; 

Sydabe [labè^ action de prendre), réunion de lettres; 

Symptôme {ptôma, ce qui tombe), accident qui accom- 
pagne une maladie; 

Système (du grec siistèma de la racine st. ce qui se 
tient), composé de parties coordonnées. 

PRINCIPAUX MOTS GRECS REMPLISSANT LE RÔLE 
DE PRÉFIXES 

1. Anthropo, homme. 

Ex. : Anthropologie (logos, discours), hisloire naturelle de 
l’homme ; 

Anthropophage (phago, manger), celui qui mange de 
la chair humaine. 

2. Auto, soi-môme. 

Ex. : Autocrate (cratos, force), qui ne tient sa puissance 
que de soi-même; 

Automate (automatos, qui agit de soi-même), machine 
qui agit d’clle-rnême. 

3. Baro, pesanteur. 

Ex- : Baromètre {mctnmy mesure), instrument qui mesure 
la pesanteur de l’air. 

4. Biblio, livre. 

Ex, : Bibliothèque (thequè, armoire), armoire où sont pla- 
cés les livres ; 

Bibliophile ( biblion et philos, ami), celui qui aime les 
livres. 

5. Bio, vie. 

Ex. : Biographie {graphe, écrire), histoire qui a pour objet 
la vie d’une personne. 
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6. Caco, mauvais. 

Ex, : Cacophonie [phonè, son), rencontre de sons désa- 
gréables à roreille. 

7. Chrono, temps. 

Kx. : CArowologie (%os, discours, science), connaissance de 
l’ordre des temps ; 

Chronomèire [métron^ mesure), instrument qui sert à 
mesurer le temps. 

8. Oémo, peuple. 

Ex. : Démagogue (ayo, conduire), chef d’une faction popu- 
laire; 

Démocratie (cra^os, force), gouvernement où le peuple 
exerce la souveraineté. 

9. Gastro, estomac. 

Ex. : Gastralgie {algos^ maladie), maladie de Testomac. 

10. Géo, terre. 

Ex. : Géographie (grapho^ écrire), description de la terre; 

Géologie (Voy. chronologie), science qui a pour but 
l’histoire naturelle de la terre. 

11. Hémo, sang. 

Ex. ; Hémoptysie (pta's, crachement), crachement de sang. 

12. Hétéro, autre. 

Ex. : Hétérogène (géno5, espèce), qui est d'une autre nature 
qu’une chose. 

13. Hippo, cheval. 

Ex. : Hippodrome {dromos, course), lieu où se font les 
courses de chevaux; 

7/îppopotame {'pofamos, fleuve), cheval des fleuves. 

14. Iso, égal. 

Ex. ; isocèle et mieux woscèle (scéios. jambe), qui a deux 
côtés égaux entre eux. 
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15. L!tho, pierre. 

Ex. : Ii7/iographie {graphOj écrire), art de reproduire sur 
du papier ce qui a été écrit sur une pierre, 

16. Micro, pelil. 

Ex. : Microscope {scopein, regarder), instrument qui grossit 
et permet de voir les petits objets. 

17..Miso, qui hait. 

Ex. ; Misanthrope {anthropoSf homme), qui hait les hommes. 

18. Néo, nouveau. 

Ex. : iVdologie [logos, discours), emploi de mots nouveaux. 

19. Pan, Panto, tout. 

Ex. : Vanihéoü {théos, dieu), temple dédié à tous les dieux; 

Ex. ; Pantomime [mimos, mime, qui imite), acteur qui joue 
tous les rôles. 

20. Philo, qui aime. 

Ex. : P/uVanthrope {anthropos, homme), celui qui aime les 
hommes ; 

Philosophe [sophia, sagesse), ami de la sagesse. 

21. Télé, loin, au loin. 

Ex. : TMcgraphe [graphein^ écrire), machine qui transniet 
au loin les nouvelles. 

22. Théo, Dieu. 

Ex. : Théologie (logos, discours), doctrine des choses di- 
vines. 

23. Thermo, chaleur. 

Ex. : Thermomètre (métroîi), instrument qui indique les 
degrés de chaleur. 
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24. Zoo, animal. 

Ex. : Zoologie {hgoSy discours, sciencei, histoire naturelle 
des animaux. 

NOMS DE NOMBRE GRECS 

1. Mono, un seul. 

Ex. : Jtfowosyllabe, mot d’une seule syllabe. 

2. Di, Dis, deux. 

Ex. : Distique (stichos, vers), pièce composée de deux vers. 

3. Tri, trois. 

Ex. : Trièdre {hédra, siège, base), figure qui offre trois 
faces. 

4. Tétra, quatre. 

Ex. : Tciracorde, lyre à quatre cordes, 

5. Pent, Penta, cinq. 

Ex. : Venta^oiic [gonia, angle), figure qui a cinq angles. 

6. Hex, six. 

Ex. : r/examèlre {métron, mètre), vers qui a six pieds. 

7. Hepta, sept. 

Ex. ; HeptaLVclne {archèj commandement), ensemble des sept 
États fondés eu Grande-Bretagne au sixième siècle. 

8. Oct, Octo, huit. 

Ex. ; Octogone (voy. pentagone), figure qui a huit angles 

9. Ennéa, neuf. 

Ex. : Ennéagone, figure qui a neuf côtés. 

10. Déca, dix. 

Ex. : jWcamètre, mesure dix mètres. 
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il. Hécato, Hecto, cent,. 

Ex. : Hécatombe (ôûms, bœuf), sacrifice de cent bœufs : 
Hectolitre, mesure de cent litrus. 

12 Kilo, mille. 

Ex. : Ki/omèlre, mesure itinéraire de mille mètres. 

13. Myria, Myrio, dix mille et, par extension, un 
nombre illimité. 

Ex. : Myriapode {pous, pied), qui a un grand nombre de 
pattes. 

14. Poly, beaucoup. 

Ex. : Polyglotte langue), qui parle plusieurs langues. 

15. Hémi, demi. 

Ex. ; Hémicycle (cyclos, cercle), salle demi-circulaire. 


PRINCIPAUX MOTS GRECS SERVANT DE RADICAUX OU DE 
SUFFIXES 


1. Algie, douleur. 

Ex. : Névralgie (neuron, nerf), douleur nerveuse. 

2. Cratie, force. 

Ex. : Aristocratie (aristos, le meilleur, noble), gouvernement 
où le pouvoir appartient à la classe noble. 

3. Gène, qui engendre. 

Ex. : Uydrogône (hydôr, eau), corps dont la combinaison 
avec Toxygène forme de l’eau. 

4. Logie, doctrine, science. 

Ex. : Mytho/ogie (mythos, mythe), connaissance des mys- 
tères et des récits fabuleux du paganisme. 
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5. Mètre, Métrie, mesure. 

Ex. : Voy. Décamètre. 

Géométrie (gfé, terre), art de mesurer rélendue. 

6. Nomie, loi, règle. 

Ex. : Astronomie [astron^ astre), science qui s’occupe des 
astres et de leurs mouvements. 

7. Pathie, affection, maladie. 

Ex. : Anlipathie (antiy contre), aversion naturelle des per 
sonnes et des choses; 

Névropai/ae, maladie des nerfs. 

8. Phage, qui mange. 

Ex.: Ichiyophage (ichthys, poisson), qui sc nourrit de 
poissons. 

9. Phobe. qui craint. 

Ex. : Hydrop/to?)c {hylor. eau), qui a horreur de l’eau. 

10. Tecbnie, art. 

Ex. : Unémotechnie {mnèmè, mémoire), art d’augmenter la 
mémoire. 

COMPOSITION PAn LES MOTS SIMPLES 

Indépendamment de la composition par préfixes, qui est la 
plus féconde, le français crée des mots nouveaux à l’aide de 
Icrmes déjà existants, eu réunissant ; 

1® Deux substantifs. 

Ex. : Chef-lieu, chou-fleur, timbre -poste. 

2® Un substantif et un adjectif. 

Ec. : Basse-cour, chauve-souris, grand’mére. 

3® Un substantif et un verbe. 

Ex. : Coupe-gorge, essuie-main, presse-papier. 

4® Deux adjectifs. 

Ex. : Aigre-doux, sourd-rnuel. 

5® Deux noms séparés par une préposition. 

Ex. : Chef-d’œuvre, pied-à-lerre. trait-d*uuiop.. 



COMPOSÉS GRECS. 


6 ] 


ün verbe et un adverbe, ou un adjectif. 

Ex, : Passe-partout, trotte-menu . 

7® Deux verbes. 

Sx. : Passe-passe, laissez-passer. 

£nfln UQ certain nombre de mots échappent à tout classe- 
njent. Tels sont : un ou-dil, le qui-vive,' le qu’eu-vlira-t on, le 
sot-l’y-laisse, les ouï-dire, etc. 

llKMARQüE. — Dans un certain nomnre de mots dont îa plupart 
viennent du latin, les éléments composants sont si étroitement unis 
qu’il faut un certain eflbrt pour les retrouver. Tels sunt : aubépine 
{albarn spinam\ blanche épine; dimanche {dicm domhdcam), jour 
du Seigneur; république [rem publicarn), chose puniique; colporter 
porter au cou; licou, lie-cou; saupoudrer, poudrer de ^el, etc. 

Eu résumé, la composition est le procédé qui sert à former 
des mots nouveaux, soit en réunissant deux mots simples, soit 
en ajoulanl à un mot simple un préOxe. La composition 
par préfixi’.s est lonjoiirs en pleine ncli\ité, elle transforme 
incessamment et rt'noüvcile la laue-ut;, et elle csl nvoc la dép- 
valiou, qui le plus souvent se combine avec elle*, la source 
la plus abondante de mots, jmisqu’à elles deux elles embras- 
sent plus des quatre ciuquièmes du vocabulaire français*. » 

1 Eseniplos de mots qui sont eu merne tf*iiips deriV('*s ol composés ; effeuiller 
(«Xj feuille, er), déraisonnable (dé, ralnon, able), surnaturel (sur, nature, 
elte^eto. etc. 



TROISIÈME PARTIE 

SIGNIFICATION DES MOTS 

ÈTDDK DE CENT TRENTE FAMILLES DE MOTS 

Ainsi qu’on l’a vu dans les chapitres qui précèdent, la 
signification des mots dépend des éléments qui les constituent, 
c’est-à-dire du Iladical, des Préfixes et des Suffixes. Ces deux 
derniers éléments, nous les avons étudiés en détail dans la 
seconde partie, et nous en avons déterminé la valeur générale. 
Reste le Radical, qui est la partie essentielle du mot, puisqu’il 
contient Pidée exprimée par le mot, et reproduite dans tous 
les mots de la môme famille. 

Or, la connaissance des radicaux présente deux difficultés 
qui tiennent Tune à leur origine, l’autre à leur forme. D'abord 
la grande majorité des radicaux français provient du latin ou 
du grec; d’où il suit que, pour en déterminer la significatiOfB^ 
exacte, la connaissance de ces deux langues est d’un grand 
secours. Ce n’est pas tout. Un môme radical peut affecter plu- 
sieurs formes dans une môme famille de mots. 

Prenons par exemple la famille de cap, en latin caput (tête). 
Le radical est cap dans capitaine, capital; il devient cab dâns 
caboche, c/icp dans cheptel, chef ou chev dans chef, chevet, 
achever, dp dans occiput, précipiter. 

Ces modifications peuvent tenir à plusieurs causes, soit à la 
différence de la formation populaire et de la formation 
savante, soit aux divers changements que le radical a subis en 
latin ou en grec dans les mots d’une môme famille. D’où il 
résulte encore que la connaissance du grec et du latin permet 
de suivre plus facilement le radical à travers ses diverses 
transformations Mais comme notre livre s'adresse à des lec- 
teurs etrangers pour la plupart à ces deux langues, nous 
avons eu soin de placer à côté du mol primitif les différentes 
formes que prend le radical dans les dérivés et dans les com- 
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posés. L’élève, déjà familiarisé avec les préfixes .et les suffixes, 
apprendra par cœur ces radicaux, et, maître alors df*. tous les 
éléments qui constituent les mots d’une famille, ii coonaîtra 
et la signification générale qui est commune a fous, vi la 
signification particulière de chacun d eux. 

Le sens ainsi obtenu en décomposant le» éléments d’un mot 
s’appelle le sens propre. C’est la signiiieatiou primitive du mol. 
Mais les mots ne conservent pas toujours la valeur exacte que 
leur assignent les éléments dont ils sont formes. Ils peuvent 
recevoir des acceptions différentes que leur fout donner les 
besoins de la pensée et que l’usage accepte et autorise, lorsque 
ces nouvelles significations sont conformes au génie de la 
langue et reposent sur une analogie facile à saisir. Ils sont 
pris alors dans un sens dérivé ou dans un sens figuré. 

a Un mot^ est pris dans un sens dérivé lorsqu’il est simple- 
ment détourné de son acception {)rimitivc pour recevoir une 
acception spéciale. Cette acception, qui ditïere de celle du mot 
employé dans son sens primitif, en est cependant tirée d’après 
des raisons d’analogie qu’on peut toujours reconnaître, et s'en 
rapproche plus ou moins. » Ex. : Une feuille d’arbre, une 
feuille de papier; monter une montagne, monter un vaisseau. 

« Un mot est pris dans le sens figuré quand on le fait 
passer de l’ordre physique à l’ordre métaphysique et récipro- 
quement, et cela par suite d’un rapport d’analogie entre les 
deux faits d’ordre différent auxqiuds le môme mot s’ap- 
plique. » Ex. : Une blessure pénétrante, une douleur péné- 
trante. Au sortir de l’église, le roi a touché les malades (sens 
propre). Il a touché son adversaire (sens dérivé). J’ai été 
touché de cette mort (sens fifjurt^). 

Parfois le sens s'est tellement détourner cre son origine, 
qu’on a peine à renouer la chaîne entre le mot primitif et le 
mot dérivé. Ainsi* : bureau, diminutif de bure, désignait 
autrefois une étoffe grossière. Cette ctoffe qui recouvrait d’or- 
dinaire une table à écrire, a fini par donner son nom au 
meuble, à la pièce même où l’on écrit. Cadran, qui désignait 
autrefois le plan toujours carré {quadrontem) du cadran solaire, 

1. Michel. Étude sur la Sigm/îcation Jps Moh. 

S. Bracbet et Duasouebet. Cours supérieur de Gi ammaire /rattçuuvi. 
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ênDtiniie à désigner le pltn ordinairement rond de noff hor- 
loges. 

Le sens s’est parfois étendu. A l’origine, buisson désignait 
seulement un fourré de buis, cabriole, le saut de la chèvre {c«- 
pno/«); camelote, une étolFe en poil de chameau. L’huissiei 
était d’abord celui qui ouvre Vhuis (la porte); le déluré (ancien 
dcleurré) était le faucon qui ne se laissait plus prendre au 
leurre ; le trompeur désignait le charlatan qui appelle le 
public à son de trompe; et la toilette, qui désigne aujourd’hui 
riiabillement, la parure, l’action de se nettoyer, de se vôlir, 
enfin le meuble garni de tout ce qui sert à la parure, à la pro- 
preté, n’offrait à l’idée qu’une petite toile, une petite serviette 
de toilej ce sens primitif se retrouve encore dans la toilette des 
tailleurs, morceau de toile qui sert à envelopper leur ouvrage. 

Parfois aussi le sens s’est restreint, rétréci : harnais, qui 
désignait l’équipement du cln^vaî et du cavalier, ne désigne 
plus que l’attirail du cheval; maquignon s’appliquait aux mar- 
chands en géuéral, il est aujourd’hui réservé aux marchands 
de chevaux; tout ce qu’on mangeait s’appelait viande (du , 
latin vivenda, ce dont on peut vivre), maintenant ce moi ert , 
restreint au sens de chair; ramoner, c’était nettoyer avec cm- 
balai fait de petites branches ou ramons, aujourd’hui c’èst 
seulement nettoyer la cheminée. 

Dans l’élude qui va suivre, nous nous attachons à donner 
le sens propre des mots de chaque famille, et à montrer par 
quelle déduction ce mot a passé à sa signification actuelle la 
plus asitée, qui est souvoul une signification dérivée ou 
figurée* 
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PRINCIPALES FAMILLES DE MOTS 

1. Agir; du latin agere^ actum^y pousser devant soi, 
agir, faire. — Le radical prend les formes ag, ig, act. 

Agir, ainsi qu’on le voit, exprime i'idéc générale de faire 
quelque chose, de produira un effet. Le sens primitif de pou«i- 
ser devant soi, que nous retrouverons ('ans plus d’un dérivé, 
paraît ne pas s’ôtre maintenu dans ie mot primitif, saut peut- 
être dans l’expression agir eu justice, qui signifie poursuivre 
quelqu'un devant un tribunal. Celui qui agit beaucoup est 
agissant. On dit également actif. Ces deux mots, en effet, expW- 
meni la disposition à agir. La différence provient de la dési- 
nence if indiquant l’aptitude, et issant indiquant l’acfion 
effective. Quand on dit qu’un homme est agissant, non seule- 
ment on dit qu’il estac///‘, mais encore qu’il agit ctroctivcmcnt. 
La faculté d’agir est l’activité; celui qui agit fait un acte ou 
une action. L’homme qui n’agit point est inactif et vit dans 
l’inaction, la disposition à l’inaction est l’inactivité. 

Tout ce qui agit de manière à produire un eflet déterminé 
est un agent. On donne ce nom à tout homme qui agit pour 
faire les affaires d’autrui ; sa charge est une agenceL Le livre 
sur lequel on inscrit les choses à faire est un agenda. 

L’homme qui possède uneaptitudephysique lui permettant de 
SC mouvoir avec facilité est agile, adv. agilement ; il a de l’agilité. 

Une intention qui se traduit en actes est dite actuelle, mol 
qui a pris le sens de réel, effectif : une acluelle et entière sépa- 
ration (Fléchier). Il a pris par dérivation le sens de présent: 
îc moment actuel. Dans celle acception, il forme l’adverbe 
actuellement qui équivaut à présentement. 

Dans un sens restreint, qui est d’ailleurs le sens étymolo- 
gique, on appelle action une poursuite en justice, de là le verbe 
actionner, intenter un procès. Action signifie encore la part 
qu’on a dans les dépenses et dans les bénéfices d’une entre- 

1. Nous donnons avec l’indmtif une seconde forme appelée supin dont le 
radical sert également k la formation des mots français. 

î. Les mots agencer, agencement, malgré leur ressemblance extérieure, n’ont 
aucune parenté avec agent, agence, et ne se rattachent pas à la famille à'agir. 

8 
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prise, de là le substantif actionnaire, celui qui a une action 
dans une société de commerce. »•' 

y Le comédien qui agit sur la scène est un acteur; une pièce 
de théâtre se divise en actes ou actions L’espace de temps qui 
s’écoule entre la représentation de deux actes est un entr’actc 

Opposer une action à une autre, agir en sens contraire, 
c’est réagir, produire une réaction. S’il s’agit de politique, 
l’homme qui réagit est un réactionnaire. Eu chimie, on 
appelle réaction, l’action exercée par un corps sur un autre; 
tout corps qui exerce une action est un réactif. Agir sur le 
passé et par conséquent en arrière, c’est exercer un effet 
rétroactif ou une rétroaction. 

Le sens étymologique de agir (pousser) apparaît nettement 
dans les composés suivants. 

Tirer quelque chose de quelqu’un en vertu d’un droit fondé 
ou prétendu (ngcrc^ pousser, ex, de), c’est exiger. Ex. : Exiger 
des contrihiilions de guerre. Exiger s’emi)loic le plus sou- 
vent dans le sens de réclamer. Celui qui est dans l’habît^^' 
d’exiger beaucoup est exigeant; le caractère et les préleutifeoè . 
de l’homme exigeant ont le nom d’exigence. Si la chose tlSfifà- 
mée peut être exigée, elle est exigible cl a un caractère tfexi- 
gibilité. Si au contraire on exige ce qui n’est pas dû, ou plus 
qu’il n’esl dû, ou commet une exaction, on est un exacteur. 

Ce qui est poussé hors d’une partie de l’espace qu’il occupait 
auparavant et qui, par conséquent, est restreint, rapetissé, 
uevicut exigu, c’est à-dire petit avec insuffisance, et présente 
un caractère d’exiguité. 

Dans tous ces composés, le préfixe ex a son sens habituel 
de hors du ; il a le .sens intensif, c’est-à dire qu’il renforce 
la signification du radical dans le mol exact (du latin eæactuSy 
liltéralcmcui poussé jusqu’au boui, achevé). 11 se dit de ce 
qui est fait avec soin : un compte exact y et de celui qui 
agit avec soin : un homme exact, La qualité d’une personne 
®u d’une chose exacte est l’exactitude. 

Pousser à terme une chose eu contestation à travers toutes 
les difficultés, par suite, conclure un arrangement c’est tran- 
siger {tranSy au delà, à travers), faire une transaction. 

Uamener un discours, un écrit à ce qu’ils ont d’essentiel, 
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c'est rédiger. Ce mot a pris par la suite le seus d’exposer par 
écrit avec ordre et suite. Celui gui rédige est un rédacteur, il 
fait une rédaction. 

Un phénomène exlraordinaire qui doit être éloigné (littéra- 
lement poussé devant, pro) est un prodige ce qui lient du 
prodige est prodigieux; adverbe prodigieusement. 

Jeter devant soi scs biens, les dissiper, c'est prodiguer. 
Celui qui agit ainsi est un prodigue: il se rend coupable de 
prodigalité; il vit prodigalement. 

Pousser rapidement uue chose et d’une manière répétée, 
c’est l’agiter (latin, ugtoe, fréquentatif à'agere); ou la met 
dans un étal d’agitation. Celui oui crée uue agitation dau*^ les 
esprits est un agitateur. v 

2. An, Année, du latin amius, mémo siguiücation. 
Le radical prend les formes an et en. 

Un an ou uae année est une période de trois cent soixante- 
cinq jours. Eû terme de jurisprudence, ce qui dure un an est 
dit annal; en langage ordinaire, on dit annuel, d’où est formé 
l’adverbe annuellement. I/liistoire d’un pays écrite par année 
fOFmc scs annales, rédigées par des annalistes. 

Le pape percevait aulrefois la première année du revenu de 
certains bcnénccs quand ils changeaient de titulaire, c’était ce 
qu’on appelait les annates. 

Lejour qui, au houLd’uncou de plusieurs années correspond 
à celui d’iiii événernoul remarquable est un anniversaire (de 
annus et de vertere, tourner; mot à mot: ce que ramène raunée). 

Un ouvrage donnant pour l’année des renseignements sta- 
tistiques ou administratifs est un annuaire. 

Un objet démodé par l’effet des années est dit suranné (litté- 
ralement qui a plus d’une année). 

Ce qui dure deux ans est bisannuel. Une période de trois ans 
est Udennale, une de quatre ans, quatriennale, une de cinq ans, 
quinquennale, une de six ans, sexennale, une de sept ans, 
septennale, une de dix ans décennale. 

Une fêle qui revient tous les aus à la môme époque est dite 

1. D'autros expliquent: Ce qui est poussé en avant et qui, par suite. frapj»e 
U Tuo, excite rétounemeut 
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solennelle (de soins, enlier, et annus; littér. qui revient au bout 
d’une année entière). Celte fête se célébrant toujours avec 
pompe, solennel est devenu synonyme de pompeux, magnifique. 

3. Ame, du latin anima, ûme, souffle, et, par exten* 
sion, respiration, vie, mouvement — Le mot latin animus, 
esprit, Time, dont la racine est la môme, forme un certain 
nombre des dérivés de cette famille. — Radical : ame, anim. 

Ame, dans le roman, s’écrit anme, par la chute de l'atone 
brève i, conservée dans tous ses dérivés, qui sont d’origine 
savante. Au douzième siècle, on écrivait anème, qui reproduit 
mieux la forme anima. 

Donner la vie ou le mouvement à une chose, c’est l’animer; 
l’action d'animer porte le nom d’animation. Un être qui a perdu 
le mouvement, soit par reffet de la mort, soit par toute autre 
cause, est inanimé; s'il n’est pas mort, on pourra le ranimeoTr. 

Tout être animé, c’est-à-dire doué de la faculté de se laqu- 
voir par lui-même est un animal, mot qui a pour dimiqstiïir 
animalcule. La qualité ou les caractères de l’animal constiiilèjpt 
l’animalité; s’assimiler à la substance de l’animal, c’est s"ani- 
maliser; ce changement de nature porte le nom d animalisation. 

Les composés et dérivés suivants se rattachent à animus» 

L’homme qui a des sentiments élevés, généreux, qui, en un 
mot, a l’âme grande, est magnanime {magnus, grand) ; la gran- 
deur d’âme, par suite, porte le nom de magnanimité. 

Ce qui se fait d’un commun accord, d’une seule âme, en par- 
lant des choses, est unanime et porte un caractère d’unanimité. 

Le sentiment de hainequi nous anime contre quelqu’un porto 
le nom d’animosité. Nous appelons animadversion une censure, 
une imi^robalion. Ce mot est calqué sur le substantiflatinant- 
mâdvcrsio, littéralement action de tourner (nersïo) son esprit vers 
(ad.). Comme l’observation conduit à la critique, animadversion 
a le plus souvent un sens défavorable. 

4. Arme, du latin arma, armes. 

On donne le nom d'arme à tout objet dont on se sert pour 
aüaquer ou se deieudre. Douuor des armes à quelqu’un, c’e*it 
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l>rmer; une réunion d'hommes armés forme une armée, et 
l’ensemble désarmés qu’elle possède constitue son arpiement. 

Chez les chevaliers, l’ensemble des armes défensives formait 
l’armure^ qui était fabriquée par des armuriers. La partie de 
l’armure qui protégeait la tète portait le nom d’armet. Lorsijue 
les seigneurs étaient rentrés dans leurs châteaux, ils 5er''aient 
leurs armes dans des buffets fixes au mur et qu’on appelait 
armoires. Pour se faire reconnaître do leurs vassaux dans 
mêlée, ils avaient soin de faire peindre sur leur armure et sur 
leur bouclier des figures symboliques qui portent le nom d’ar- 
moiries. Les boucliers ou les écussons couverts d’armoiribS 
sont dits armoriés. Celui qui dessine les armoiries est un armo 
riste. C’est par les armoiries qu’on reconnaît les ancicîines 
familles; un livre qui réunit un certain nombre de ces dessins 
porte le nom d’armorial. 

Crier subitement pour faire prendre les armes à un corps de 
troupes, ou, au figuré, donner une nouvelle inquiétante, c’est 
répandre l’alarme, ou alarmer. L’homme qui s’alarme facile- 
ment et qui cherche à alarmer les autres est un alarmiste; il 
répand des bruits alarmants. 

Une suspension d’armes pendant la guerre est un armistice 
(sUtium^ arrêt, mot inusité se rattachant à la famille de stnre, 
s’arrêter); elle précède souvent la conclusion de la paix. Alors 
les nations belligérantes posent les armes ou désarment; des 
deux côtés on procède à un désarmement général. 

Garnir un navire non seulement des armes, mais de tous les 
objets nécessaires à une longue traversée, se dit aussi armer. 
Le négociant qui arme des navires est un armateur. 

On appelle armure ou armature toute pièce de mêlai qui 
sert à armer ou protéger des objets plus fragiles. Ex. : l’ar- 
mure ou l’arma^wre d’une pompe, d’une charpente. 1 

\ 6 Art, du latin ars, artis, même signification. 

Formes du radical : art, ert. 

L’art, ou manière de faire quelque chose d’après certaines 
règles, cémprend deux catégories, les beaux-arts, tels que la 
musique et la peinture, exercés par les artistes, et les arts 
manuels exercés par les artisans. Ce qui touche aux beaux-arts, 
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se qualiflc par l’adjectif artistique. Artiste s’emploie lui-mômo 
quelquefois comme adjectif, et forme l'adverbe artistement. 

Quand Tari se manifeste d’une façon subtile ou ingénieuse 
celte nianircsialion prend Je nom d'artifice {arte fa^'cre, faire 
par art). L’arlitice poussé trop loin est pris en mauvaise part; 
dans ce cas il a formé l’adjectif artificieux. Dans son accep' 
tion étymologique, il forme artificiel, fait par art, c’est l’opposé 
de naturel. Artifice désigne aussi l’art de la pyrotechnie, d’où 
le mol artificier. 

Avec le prélixe in négatif et le substantif ars, les Lalinl 
avaient formé l'adjectif iners, inedis, litléralement qui n’est pas 
habile dans un art, et par suite mou, inactif. Celte dernière 
accepliou est celle de notre adjectif inerte. L’état de ce qui est 
inerte est 1 inertie. 

6. Aster, Astre, du latin asler, astre, et aslrum, 
étoile, astre. 

Lfi français a conservé les deux formes aster et astr. 

On uoninie aster une plante dont la fleur présente plus ou 
moins la forme d’une étoile. Ou donne le nom d’astérisme à 
une l éunioii d’éloiles o-u coiiblellalioii, d’astérie à uqe ét^e 
de mer de la clas.si^ des zoophytes. lJu astérisque est un signe 
d’imprimerie eu forme d’étoile. 

Ou appelle astre tout corps céleste eu général ; ce mot a 
fourni l’adjoclif astral La science des astres est l'astronomie, 
exercée par des astronomes; ce qui a rapport à l’astronomie 
s'indique par l’adjectif astronomique. L’art prétendu do prédire 
l ’ave 11 ir au moyen des astres est l’astrologie {logos, discours, 
science), science viiine et creuse à laquelle crut le moyeu âge. 
A celte époque, les grands avaient auprès d’eux des astro- 
logues attitrés, qui, pour se livrer à leurs calculs astrologiques, 
mesuraient la hauteur des astres au moyen d’un inslrunieiit 
nommé astrolabe. 

Quand un ciifaul naissait, les astrologues regardaient sous 
quel astre il était venu au monde. Si le malheur le poursuivait^ 
c’est que son étoile ou sa fortune était mauvaise ; ou disait, en 
cou fondant la cause avec, l’effet, que celait un désastre, mol 
k mot un mauvais astre. Ce terme a pris par l'usagr. un sens 
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icessif qui le fait synonyme de catastrophe ou talamilé. Cesl 
ans ce sens qu’il forme l’adjectif désastreux.,^^^ 

( 7. Autre, du latin ali€i\ mi^me signiticalion. 

Le radical a les formes autr et alter, 

Aller est devenu autre i->ar suite de la vocalisation de 1 devan 
une consonne. C’est un changement que nous rcuronlrerons 
fort souvent. C’est par suite de la même cause qu^' fol est 
devenu /bu, mol, mou; que les mois cheval, canal font au plu- 
riel chevaux J canaux. 

Autre veut dire qui n’est pas le même. Dans un autre t^mps 
s’exprime par autrefois, d’une autre manière par autrement. 
Les autres personnes, considérées d’une façon générale et ':ol- 
Icctive se désignent par autrui. 

Changer la nature d’une chose, la rendre autre, c’est i’alté- 
rer ou lui faire subir une altération; il faut pour cela qu’elle 
soit susceptible de changer, c’est-à dire qu’elle soit altérable. 
Il est des choses qui ne s’altèrent pas et qui sont j)ar consé- 
quent inaltérables. 

Comment altérer a-l-il passé de l'idée de changer à celle de 
causer de la soif ? C'est un point obscur. Dans ce sens, faire 
cesser l’altération, c’est désaltérer. 

Faire une chose tour à tour avec une autre, c’est alterner. 
La succession de deux choses qui reviennent tantôt l’une, tan- 
tôt l’autre, est une alternative. Ce qui vient ou se produit tour 
à tour est dit alternatif : mouvement alternatif; adverbe alter- 
nativement. En botanique et en géométrie, on dit alterne; 
feuilles a//er/ies, angles en géologie on dit alternant: 

des couches ulternantes; en blason, on dit alterné. 

Tout homme placé sous l’autorité d’un autre est sou subal-i 
terne {suh, sous),' 

8. Avant, du latin préfixe marquant l’éloignement, 
et de ante, avant. — Le radical a les deux formes ant etanc. 

Nous avons déjà vu ante comme préfixe; mais il entre aussi 
comme radical dans un certain nombre de mots. 

Avant désigne la priorité du rang. Aller en avant, c’est 
avancer. L’espace de chemin du’on a parcouru avant quel- 
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qu‘un OU le payement anticipé d’une somme d'argent constitue 
une avance. Le ronctionnaire à qui l’on donne soit un traite- 
ment, soit un grade plus élevé, reçoit de l’avancement. Un 
corps de garde en dehors d’une place forte est dit à l’avancée. 

Ce qui avance, ou, en d’autres termes, ce qui scrl, ce qui 
profite est un avantage; celui qui, dans une succession, reçoit 
un avantage est dit avantagé; il est traité d’une manière 
plus avantageuse, ou plus avantageusement que ses cohéritiers. 

Le contraire d’un avantage est un désavantage ou une chose 
désavantageuse. 

Passer avant quelqu’un, c’est le devancer, prendre les de- 
vants ou aller devant. Celui qui nous a précédés dans un poste 
ou dans une fonction est notre devancier. Un tablier que por- 
tent les femmes du peuple est un devantier ou une devantière; 
les boiseries qui garnissent le devant d’une boutique en for- 
ment la devanture. 

Ce qui a existé avant nous est antique ou ancien. Le carac- 
tère de ce qui est antique, ou l’antiquité, exprime un temps plus 
éloigné que l’ancienneté, caractère ou état de ce qui est ancien. 
Les hommes de notre famille ou de notre race qui ont vécu 
avant nous sont nos ancêtres, qu’on écrivait autrefois ances- 
tres ou ancesseurs, du latin antecessor ^ qui marche avant 
{cedere, marcher). On donnait autrefois, dans les facultés, le nom 
d’antécesseur au professeur de droit, parce qu'il avait le pas 
sur ses collègues. En général, ce qui précède dans l’ordi e des 
temps est appelé antécédent. La même idée s’exprime aussi par 
l’adjectif antérieur, littéralement plus en avant, mot qui a 
donne le substantif antériorité et l'adverbe antérieurement. 

9. Bâiller. Ce mot a dans le français une autre forme : 
bayer. Ces deux verbes proviennent d’un mot du bas 
latin badarcy qui a la môme signification. On écrivait autre 
fois baailler, d’où la présence de l’accent circonflexe. 

Le radical prend les formes bâill, bay, bad, bé. 

Bailler signifie ouvrir largement la bouche en faisant une 
forte inspiration suivie d’une expiration prolongée. Ce qu’il 
nous fa* l retenir dans celte définition, c'est l’idée d’ouverture 
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qui domine dans la plupart des dérivés. Celui qui baille fait 
un bâillement ; c’est un bailleur. Un morceau de bois que l'on 
met dans la bouche de quelqu’un, et qui la tient ouveHe on cm- 
pêchant la personne de crier, est un bâillon; la personne est 
bâillonnée. Une porte entrouverte esi entrebâillée. 

Regarder niaisement en ouvrant la bouche, c’est bayer . 
Ix. : Bayer aux corneilles. Ou appelle bayeur, au fûuiuin 
bayeuse, la personne qui s'arrête à regarder niaisement. Une 
ouverture dans un mur est une baie. On donne aussi ce nom à 
une mystification qui étonne, qui fait bayer. Celui qui rcslo la 
bouche ouverte par suite de rétonnement qu’il éprouve e"t 
ébahi; il est dans un état d’ébahissement. 

L’homme qui s’arrête à considérer niaisement ce qui lui pa- 
raît nouveau est un badaud. Badaud et bayenr sont synonymes, 
avec cette différence que dans bayeur on a spécialement en 
vue l’action, et dans badaud le caractère ou l’habiiude. Faire 
le badaud, c’est badauder, et une action, un propos de badaud 
est une badauderie. 

Celui qui se plaît comme un badaud, à des choses légères est 
un badin ; il aime à badiner, se livre au badinage et fait des 
badineries. 

Béer est une ancienne forme de bayer. 11 ne s’emploie plus, 
mais il a des dérivés qui sont restés : béant, qui est largement 
ouvert, et bée, ouverture par où coule l’eau qui donne le mou- 
vement à un moulin. 

10. Bailler, du bas latin bajulare, porter, tenir, gar- 
der et, par suite, gouverner. 

Bailler, en français, signifie proprement donner ; bailler un 
soufflet ; vous me la baillez belle ; je te baillerai sur le nez si 
tu ris. On disait également baillir. 

Le contrat par lequel on donne la jouissance momentanée 
d’une propriété est un bail; celui qui fait un bail est un bail- 
leur, féminin bailleresse. 

Au moyen âge, un officier royal chargé de rendre la justice 
dans un certain ressort, de gouverner, par conséquent, une 
rirconscription déterminée, était un bailli; sa circonscription 
était un bailliage, d’où l’adjcclif bailliager. 
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‘ H. Bas, (lu bas latin bassus. 

Le radical affecte les deux formes bas et baiss. 

Bas, adjectif, désigne la qualité de ce qui a peu de hauteur, 
11 s’emploie aussi comme substantif : le bas de la moulagne, ou 
comme adverbe : parier bas. Le vêtement qui sert à couvrir le 
pied et la jambe porte aussi Je nom de bas. Autrefois on appe- 
lait chausses (au pluriel) le vêtement qui couvrait le corps depuis 
la ceinture jusqu’aux pieds. Il se composait de deux parties : le 
haut-de-chausses, ou la culotte, et le bas-de-chausses, dit par 
abréviation le bas. L’adjectif a formé l’adverbe bassement, et 
le substantif bassesse, manque d’élévation dans les sentiments 
ou la condition. 

Un chien de chasse bas sur pattes est un basset (diminutif 
de bas). En terme de musique, la ]>;iiiie la plus grave est appe- 
lée basse; celui qui a une voix propre à chanter celte partie 
s’aj)pelle par métonymie basse ; une sorte d’instrument à vent 
qui sert à esécuter des parties de basse est un basson. Un ins- 
trument à vent ou à cordes ayant dessous très graves, au-des- 
sous de la basse est une contre-basse. 

Mettre ou venir en bas s’ex{)rime par baisser; on appelle 
baisse la diminutiou du prix des marchandises ou des fonds 
publics. Le spéculateur qui joue à la baisse est un baissier. Un 
reste de vin dans un tonneau est une baissière. 

baisser a formé les composés abaisser, rendre plus bas, ra- 
baisser abaisser de nouveau, surbaissé, qui se dit d’un cintre 
moins élevé que' la demi-circonférence formant l’arc ordi- 
naire; ces verbes ont pour correspondants les substantifs 
abaissement, rabaissement cl surbaissement. 

12. Balle, du bas latin ôal/a, mot emprunté aux lan 
^ues germaiiicjues. 

A proprement parler, unebaUe est un corps rond, élastique^ 
«ervaul à jouer à la paume. On a donné Je même nom à un gros 
paquet de marchandises, à cause de sa forme arrondie. La pre- 
mière acception a pour diminutif ballon, la seconde ballot. 

Balic, dans le sens de boule de métal, a également un dimi- 
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nutif, çdi est ballotte, petite boule servant at^lrefois à expri- 
mer des suffrages ; d‘où le mot ballottage, vole entre les 
deux candidats qui, à un premier tour de scrutin, ont le plus 
approché de la majorité 

Citons encore le verbe ballotter signifiant, au propre, agile! , 
rouler en tous sens comme une balle ; il a pour correspondant 
le mot ballottement. 

Au moyen âge, comme chez les Grecs, le jeu de paume ou 
de balle était accompagné de danses, d’où l’expression baMer 
signifiant danser. Ce mot a disparu, mais il est resté les mois 
bal, réunion dansante, ballet, danse figurée exécutée au théâtre, 
ballade, chanson à danser, baladin, danseur de carrefour, et 
peut-être aussi trimbaler, jeter ou rouler d’un endroit à l’autre. 

Ban, du lalin bannurriy proclamation, et par exten- 
sion, décret, ordonnance. 

Le ban, en terme de féodalité, était la proclamation que fai- 
sait un suzerain pour appeler ses vassaux à la guerre. On 
appelle ban la proclamation d’un mariage qui se fait soJsen- 
nclJcment à l’église paroissiale. Un objet dont les gens d’une 
seigneurie étaient obligés de se servir en payant une rede- 
vance, par suite d’un ban ou ordonnance, était dit banal. 

; Moulin, four banal. Banal, par extension, signifie qui esl 
à tous, par conséquent trivial. La qualité de ce qui esl banal 
est la banalité; adverbe, banalement 

Exiler quelqu’un par décret s’exprime par le verbe bannir, 
qui a fait bannissement. Celui qui était mis hors la loi était 
un forban (/or, dehors). Comme les bannis ont quelquefois 
refusé de se soumettre à la loi et se sont mis en révolte contre 
elle, le mot banni est devenu, sous la forme bandit, synonyme 
de révolté, et, par suite, de malfaiteur. 

La distance à laquelle s’étendait le ban seigneurial portait 
le nom de banlieue, c’est-à-dire la liêlue, retendue du ban. 


1. Aujourd'hui enoore, dans quelques assemblées délibérantes, on exprime 
les suflrages au moyen de boules do diiférentes couleurs. Le noir exprime un 
vote négatif, d’où le néologisme blackbouler, emprunté à l’anglais : black, 
noir, et bouler de boule, qui s’emploie pour balle k cause de la ressemblance de 
forme. Blackbouler auelau’un. c’eat lui donner des boules noires, ne pas l'élire 
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( 14. Battra, du latin batluere, devenu dans le î ?.s latin 
battere, môme signification. 

Battre, c’est donner des coups. Celui qui bat est un batteur, 
et celui qui reçoit les coups, un battu. Un morceau de bois 
plat servant à battre le linge est un battoir. L’action de battre 
les grains est le battage, une machine à battre est une bat- 
teuse. Le morceau de fer mobile placé à l’intérieur d’une 
cloche est un battant. Un morceau de bois servant à battre soit 
le plâtre, soit la terre, est une batte; c’est aussi le nom 
donné au sabre de bois que porte Arlequin. Une réunion de 
canons est une batterie. L’action de battre les taillis pour en 
faire sortir le gibier est une battue. 

Jeter un objet de tout son long par terre, c’est l’abattre; il se 
dit des arbres, des animaux. L’action d’abattre est un abatage; 
une réunion d’arbres abattus forme un abatis; le lieu où l’on 
abat les animaux de boucherie est un abattoir. L’état de quel- 
qu’un qui est abattu, au figuré, par une douleur physique ou 
morale, porte le nom d’abattement. Mettre tout à fait à bas, 
abaisser, c’est rabattre {rc augment.). ( elui qui met à bas, qui 
fait tomber la joie, est un rabat-joie. Un col rabattu s’appelait 
autrefohs un rabat; c’est le nom donné aujourd’hui à une pièce 
de toile fine rabattue sur le devant de la poitrine, que portent 
les ecclésiastiques, les membres du barreau et de l’Uuiversité. 

Se battre avec ou contre quelqu’un, c’est combattre; celui 
qui combat est un combattant, il livre un combat. 

I.uttcr pour sortir de, c’est se débattre; par suite débattre 
a pris le sens de lutter pour, disputer ; faction s’e.vprime par le 
substantif débat. S’agiter pour se distraire, c’est s’ébattre ou 
prendre scs ébats. Rebattre, c’est battre de nouveau, c’est 
aussi revenir constamment sur la môme idée; un conte rebattu 
est un conte répété à satiété. 

Un combat entre deux armées est une bataille ; livrer bataille 
se rend par batailler, terme un peu vieilli dans cette accep- 
tion, et qui s’emploie plutôt dans le sens de contester. Celui 
qui aime à se battre est un batailleur. Bataille désignait autre- 
fois une subdivision de l'armée. Ex. : Duguesclin partagea son 
armée en trois batailles, 11 a pour diminutif bataiUon. 
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15. Boire, du latin bibere, hibîtum, m^me signification. 
Le radical prend les formes hoir, buv, breuv, bib. 

Boire, c’est absorber un liquide pour se désaltérer; ce qu-î 

l'on boit est une boisson. Le goût désagréable d’une boisson, 
qui ôlc Tciivie de boire, est un déboire, au figuré, dégoût. Ce 
que l’on donne à un ou\rier en sus du prix couv3nu est un 
pourboire, ainsi nommé parce que cette petite libéralité est 
censée faite à l’ouvrier pour qu’il boive à la santé du patron. 

Un liquide que l’on peut boire est buvable, sinon il 
imbuvable. Celui qui boit est un buveur; uue sorte de cabaret 
où l’on boit en passant, sans s’asseoir, est une buvette, tenue 
par un buvetier ; un papier qui boit l’encre est du papier bu- 
vard. Le verbe boire a pour fréquentatif et diminutif en même 
temps, buvotter, qui veut dire boire à petits coups et souvent. 

Toute liqueur à boire constitue un breuvage. L’action 
d’étaneber largement la soif se rend par le verl>c abreuver; 
le lieu où l’on fait boire les troupeaux est un abreuvoir. 

Un petit appareil pour faire boire les enfants est un bibe^ 
ron. Faire pénétrer un liquide dans un corps, c’est imbiber 
cc corps ; cette action porte le nom d’imbibition. Au figuré, être 
pénétré d’une idée comme un corps poreux est pénétré par 
l’eau, c’est en être imbu, participe du verbe imboire, qui n’est 
pins employé. 

16. Bois, du bas latin bo$cus, bois. 

Formes du radical : bois, boc, bosc, bouq, buch, buse, 
busq. 

Le bois est la substance dure et compacte des arbres. C'est 
aussi le nom qu’on donne à une réunion d’arbres qui couvrent 
un certain espace. 

Garnir de bois, c’est boiser; une garniture de bois dans un 
appartement est une boiserie. Boiser signifie aussi planter du 
bois sur un terrain; dans cette acception il a formé déboiser, 
dégarnir de bois, reboiser, regarnir de bois. Ces deux verbes 
ont formé respect! vcmcul les deux substantifs déboisement et 
reboisement. Ou dit quelquefois boiseux pour signifier qui a la 
consistance du bois, mais on préfère généralement le mot 
ligneux* 
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ÜD petit bois, un lieu ombragé porte le nom de bocage, d’où 
Ton a fait l’adjectif bocager. 

Une touffe d’arbres sous lesquels on peut se promener est un 
bosquet^ mot qui peut être regardé comme un diminutif de 
boscus. Cette même touffe d’arbres porte aussi le nom de bou- 
quet, mot qui signifie plus particulièrement *un faisceau de 
fleurs liées ensemble. Dans cette dernière acception, il a formé 
bouquetier, vase à mettre des bouquets. Celle qui fabrique 
ou vend des bouquets est une bouquetière. 

Se cacher dans un bois pour surprendre l’ennemi, c’est 
s’embusquer, se mettre en embuscade. Forcer les ennemis à 
sortir d'une cachette, c’est les débusquer. Au figuré embuscade 
se rend par embûche, dont le radical est exactement le même. 

Dégagé du préfixe en, bûche désigne simplement un morceau 
de bois. Un bûcher est le lieu où Ton ramasse le bois ou les 
bûches, ainsi que l’amas de bois sur lequel on brûlait les 
personnes et les ouvrages condamnés au feu. Bûcher, verbe, 
signifie couper ou tailler le bois, c'est l’ouvrage d’un bûcheron ; 
une petite bûche est une bûchette. 

En terme de chasse, l’action de faire sortir le gibier du bois 
ou du gîte se rend par le verbe débûcher. 

17. Boule, du latin môme signification. 

Le radical prend les formes boul, bull, bouill. 

Le mot boule désigne un corps sphérique; il a pour dimi- 
nutifs boulet et boulette. 

Parmi les autres dérivés directs, il convient de citer boule- 
verser (voir Verser), faire tourner ou rouler comme une boule, 
d’où le substantif bouleversement; boulingrin, venu de l’an- 
glais greeîi, vert ou gazon, pièce de gazon où l’on iouait 
autrefois aux boules; boulin, trou arrondi dans une muraille 
pour servir de retraite aux pigeons; boulon, cheville de fer 
dont la tète est en forme de boule; d’où le verbe déboulonner, 
ôter les boulons. On en fait venir aussi boulanger, parce que 
cet artisan pétrit la farine eu forme de boule. 

Tomber en roulaut comme des boules, s’exprime par ébou- 
ler; il se dit d’un mur, d’uu amas de terre, d’une parde de 
montagne qui s’écroulent. On en a fait éboulement, action 
d’ébouler, et éboulis, amas des matières éboulées. 
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Une petite boule se désigne encore par le mot bulle. On se 
rappelle qu’au moyen âge les papes et les empereurs scellaient 
leurs actes d’un cachet de cire où était engagé un cordon sup 
portant une petite boule ou bulle de métal. Par métonymie, on 
donna le nom de biüle au cachet et à l’écrit lui-même. De ià 
une série de mots désignant des écrits : bulle, rescrit d’un 
pape ou d’un empereur d’Allemagne ; bulletin, diminutif de 
bulle, petit écrit; billet, autre diminutif, petite lettre, et bill, 
projet d’apte du Parlement anglais. 

On attribue au môme radical le mot bille, petite boule dont 
on se sert pour jouer, et billard, sorte de jeu qui sc juuc avec 
des billes d’ivoire sur une table couverte d’un tapis vert. 

L’eau chauffée sur le feu finit par s’agiter en envoyant k sa 
surface des petites bulles, d’où le mot bouillir. L’action de 
bouillir porte le nom d'ébullition, mot daus lequel ou retrouve 
la forme bull. La viande cuite dans Peau bouillante est du 
bouilli, et l’eau qui reste est du bouillon. Un mélange de lait 
et de farine qu’on a fait bouillir constitue une bouillie. Le 
vase dans lequel on fait bouillir de l'eau est une bouilloiie ou 
une bouillotte. 

Bouillon a donné naissance au verbe bouillonner, qui a 
formé l’adjectif bouillonnant, et Je substantif bouillonnement. 

^ 18. Bref, du latin bi^evis, môme signification. 

Formes du radical : bref, briév, brég. 

Bref s’emploie comme adjectif, et signifie qui est de courte 
durée ou de peu d’étendue. Bref s’emploie aussi comme nom, 
et signifie écrit sommaire. II se dit spécialement des lettres 
pastorales du pape : un pontifical. 

Dans sa première acception, il a formé brièveté, qualité de 
ce qui est bref, et l’adverbe brièvement. Rendre bref se dit 
abréger. L’action d’abréger est une abréviation, et celui qui 
abrège est un abréviateur. La réduction d’un ouvrage en un 
plus petit, forme un abrégé. 

De l’adjectif bref, on a également formé bréviaire, livre où 
sont résumées brièvement les prières de l’église. 

Le subslanlif bref (lettre), a donné brevet, diminutif dési- 
gnant soit un litre ou diplôme accordé par le gouvernement, 
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«oit une patente délivrée à l’autour d’une nouvelle découverte 
pour lui en assurer reiploitation. Donner un brevet s’exprime 
par breveter. 

19. Caduc, du latin cadere, cosum, tomber. 

Le radical prend les formes cad, choi, ché, chu, chanc, 
cas, cid. 

Caduc signifie qui tombe ou qui est près de tomber ; l’état de 
ce qui est caduc s’appelle caducité. 

Cadere^ dans le roman, se transforme en choir par le chan- 
gement de c en ch et la chute de la consonne médiane. L’ac- 
tion de choir est une chute. Un appareil employé en acrosta- 
tion pour préserver des chutes est un parachute. Choir a pour 
augmentatif le verbe déchoir {dé de haut en bas), tomber dans 
un état inférieur à celui où l’on était, mot qui a formé dé- 
chéance. Choir par l’effet du sort, c’est échoir, d’où l’on a fait 
échéance, terme où échoit un payement. Enfin choir de nou- 
veau c’est rechoir ou faire une rechute. 

Ce qui advient, tombe bien ou mal à propos, s’exprimait dans 
!,ebas latin par le moi cadentia, qui, dans la langue populaire, 
est devenu chance, formé de cadentia, comme choir est formé 
de cadere, 11 s’emploie le plus souvent comme synonyme de 
hasard et, dans ce sens, il a formé chanceux, qui dépend de la 
chance ou du hasard. Il a egalement donné lieu au composé 
malechance, mauvaise chance, hasard malheureux*. 

Une chute harmonieuse dans la parole ou dîins le chant est 
une cadence; on dit alors que la voix est cadencée. 

Uuediniinulion progressive de force, de vigueur, l’état d’une 
cliose qui tombe est une décadence [dé augm.). — Plusieurs 
chutes d'eaii successives forment une cascade, mol qui a pour 
diminutif cascatelle. > 

Un fait qui tombe ou se produit d’une façon inattendue est 

I, A la rarine se rattachent le mot méchant et ses dérivés. Voici com- 

rnent Littré explique la filiation des sens. Méchant, anc. mescliéant, signifie 
qui a nno mauvaise chance. De là vient lo sens do ne valant rien, chétif, 
insuffisant. Un pas de plus en s'éloignant du sens primitif conduit à l’acception 
de contraire à la probité. » En parlant des personnes, il signifie enclin à mal 
faire. Méchant a pour déiivés l’adv mcchamment et le subst. méchanceté, 
penchant à mal faire. 



CADUC. CAILLOU. 


81 


U ] cas; le mot cas dans ce sens a formé l’adjectif casuel, qui 
a.'i ive par cas fortuit, et Tadverbe casuellement. I) signifie par- 
jus difficulté sur un point de morale ou de religion, et alors il 
lorme le substantif casuiste, homme habile à juger les car, ou 
les difficultés de morale. 

Un cas qui se présente à nous dans des conditious favora- 
bles est une occasion (préf, o6, devant). Faire naître uuc occ^'^- 
sion, c’est occasionner; ce qui sert d’occasion est occasionnel. 

Ce qui arrive ou tombe fortuitement est un accident; cc qu' 
vient par accident est accidentel et se produit accidentelle- 
ment. Accident se dit figurémcnl de ce qui »’ompt la régularlé; 
c’est dans ce sens qu’on appelle accidenté un terrain qui pic- 
sente des aspects variés. 

Un événement qui tombe ou iorvient au milieu d’un auti« 
est un incident. En grammaire, une proposition insérée dans 
une autre est dite incidente ; en physique, la chute sur une 
surface d’un corps ou d’un rayon pouvant être réfléchi porte le 
nom d’incidence. Tout ce qui se produit d’une façon incidente 
vient incidemment. Deux choses imprévues arrivant ou tombant 
ensemble forment une coïncidence; elles coïncident (co pour 
currij avec). 

Le côté de l’horizon vers lequel le soleil décline ou tombe 
porte le nom d’occident (o6, vers, et cadere) ; on en a formé 
l’adjectif occidental. 

Tomber de nouveau dans une faute, c’est récidiver, com- 
mettre une récidive. L’homme qui tombe dans une faute pour 
laquelle il a déjà été condamné est un récidiviste. 

20. Caillou, du latin calculus, même signification . 

Le radical a les formes caill et calcul. 

Un caillou est une pierre dure qui fait feu sous l’acier. Lia 
terrain rempli de cailloux est caillouteux; une conslruelion 
composée de cailloux reliés par du mortier est un cailloutage ; 
de petits cailloux couvrant un chemin ou le lit d’uu torrent 
forment un cailloutis. 

Les cailloux formés dans la vessie et qui donuent la maladie 
nommée la pierre, portent le nom de calculs. Dans l’origine, 
on s’est servi de petits cailloux pour compter, de là notre mot 
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Calcnl, qui a formé* calculer, liltcraîemeot, compter avec des 
cailloux, calculateur, celui qui calcule, calculable, qui peut 
être calculé, et son opposé incalculable.^'' 

21. Camp, du latin campus^ champ. 

Le radical a les deux formes camp et champ. 

Un camp est l’espace de terrain plat où une armée dresse ses 
tentes. S’établir ou demeurer dans un camp, c’est camper ou 
former un campement; lever le camp, c’est décamper. Une 
étendue de pays plat forme une campagne; ce mot s’emploie 
par opposition à la ville. L’habitant de la campagne est un 
campagnard; un rat qui vil dans les champs porte le nom de 
campagnol. 

Un espace de terre plat et cultivé est un champ; ce qui tient 
aux cliamps est dit champêtre. Une plante cryptogame qui croît 
le plus souvent dans les champs est un champignon. On ap- 
pelle champagne, autre forme du mol campagne, uuc étendue 
de pays plat. Ce nom se donne spécialement à une de nos an- 
ciennes provinces ; on le donne aussi à une partie du départe- 
ment de l’Indre et à une partie du departement de la Charente. 
Champ désigne quelquefois le terrain plat où l’on se bat, de là 
le mot champion, celui qui sc bat en champ clos. Enfin, en 
jurisprudence féodale, on appelait champart (partie du cham})) 
une certaine quantité de gerln^s (juc le seigneur percevait sur 
les terres de sou fief. 

22. Cap, du latin caput^ capitis, lôto. 

Le radical prend les formes cap, capit, chept, cab, 
cip, chef ou chev. 

Le mot cap signifie tête, comme dans la locution de pied en 
lap- Comme la tête est la partie du corps qui va en avant, on 
a, par analogie, donné le nom de cap à une pointe de terre 
s’avançant dans la mer et à la partie qui est à l’avant du vais- 
seau. Mettre le cap sur, c’est tourner la proue vers. Un vin 
qui porte à la tète est dit capiteux. Une taxe par tête en usage 
au moyen âge portait le nom de capitation. Couper la tète à 
quelqu’un, c’est le décapiter, l’acte s’appelle décapitation. En 
terme d’architecture, la tête d’uue colonne porte le nom de 
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chapiteau, dimiüulif de caput. Autrefois, quatid existait le droit 
d’aînesse, l’aîné de la famille en était considéré comme la tête, 
lé grand chef; celui qui venait après était le petit chef (en bas 
latin capitetiis). Nous en avons fait cadet, qui a revêtu succes- 
sivement les formes captet et capdet. 

La ville qui est comme la tête d’un pays en est la capitale. Le 
monument de Rome le plus élevé, qui dominait la ville comme 
la tète domine le corps, portait le nom de Capitole, d’où l’ad- 
jectif capitolin. Le môme mot désignait, à Toulouse, l’hêtoî de 
ville, de là le nom de capitouls donné aux magistrats muni- 
cipaux. 

L’officier qui marche à la tête des soldats est un capitaine; 
dans le midi de la France, on disait autrefois captaL Dans Cer- 
tains pays, la juridiction militaire d’un capitaine porte le nom 
de capitainerie. Un homme qui fait le brave, qui sc donne des 
airs de chef est un capitan, mot qui ne se prend qu’en mau- 
vaise part. Autrefois la galère principale d’un Élat, celle que 
montait le chef de l’armée, était la galère capitane. 

On voit par ces exemples que le radical cap implique fort sou- 
vent une idée de primauté. C’est pour cela qu’une chose impor- 
tante, qui prime toutes les autres, est dite capitale. Une somme 
d’argent représentant le principal par opposition aux intérêts 
est un capital ; l’homme qui a des capitaux est un capitaliste; 
ajouter au capital que l’on possède, c’est capitaliser. Un capi- 
tal en bestiaux porte le nom de cheptel, mot qui désigne aussi 
et surtout la convention par laquelle on loue des bestiaux. De 
cette dernière forme on a tiré acheter, autrefois achapter ou 
achepter, qui signifiait dans l’origine prendre à bail ou à chep- 
tel, ainsi que tous ses dérivés achat, acheteur, racheter, 
rachat. Le mol achat a une autre forme fort curieuse, c’est 
acabit, du bas latin acapUa^ qui signifie non plus Faction 
d’acheter, mais la qualité plus ou moins grande de la chose 
qu’on achète. Ex,: Ces fruits sont d’un bon acaôïf, c’est-à-dire 
d’un bon achaty 

Toujours avec celte idée de primauté, on a formé chapitre, 
division principale d’un ouvrage, dont le sens s’est étendu 
pour signifier article de traité, de loi. Dans cette dernière 
acception, chapitre a formé capitulaire, ordonnance de nos 
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anciens rois divisée en articles ; capitulation, « convention divi- 
sée en articles principaux ou chapitres; les verbes capituler, 
accepter les articles de la capitulation et récapituler, compter 
le nombre des chapitres. On donnait aussi le nom de chapitres 
aux leçons faites pendant roffice divin. Le lieu où se lisaient 
ces courtes leçons fut appelé par extension chapitre ou salle 
capitulaire, et le corps même des moines et des chanoines ne 
tarda, pas à prendre le même nom. Enfin par une extension 
nouvelle, on fit de chapitre le verbe chapitrer, qui a d’abord 
signifié faire dps remontrances en plein chapitre et qui depuis 
longtemps est devenu synonyme de réprimander*. » 

En ajoutant au radical cap le suffixe péjoratif oche et en adou- 
cissant le P eu 6, on obtient caboche, mot qui se prend sou- 
vent en mauvaise part pour désigner une tête rebelle à la 
science. Caboche employé comme nom propre pour désigner 
un personnage de nos guerres civiles du quatorzième siècle a 
formé cabochien. Une espèce de chou à tête dure est un chou 
cabus. 

En terme de marine, naviguer de cap en cap se dit caboter; 
ce genre de navigation, appelé cabotage, est fait par des cabo- 
teurs. 

Avec la forme cip on a construit occiput le derrière de la 
tète (le préfixe ob indiquant le renversement;, sinciput (préfixe 
siiici, demi ou moitié) désignant le sommet de la tète ; préci- 
piter^ jeter la tête la première, précipitation, action de préci- 
piter ; précipice, lieu profond où l’on peut être précipité ; pré- 
cipité terme de chimie, corps solide formé par réaction et qui 
se précipite au fond du vase. 

Caputy dans le vieux français, était devenu chef, mot qu’on 
emploie encore aujourd’hui pour désigner la tête. Ex, : Le chef 
de saint Jean-Baptiste ; il a fait cela de son chef, c’est-à-dire de 
sa tête. On appelle familièrement un chapeau un couyre-chef. 

Au figuré, le chef est l’homme placé à la tête, celui qui com- 
mande. La partie du lit où le dormeur repose sa tête est le 
chevet. Dans une église on appelle chevet la partie de l'édifice 
où est situé le chœur; rentrelien en était confié autrefois à un 


I . Cf. Gochoris et Strehlj. Out. cit. 
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dignitaire qui portait le nom de cheTécier* Les poils de la tète 
soût des cheveux, dont l’ensemble forme la chevelure ; celui 
qui a beaucoup de cheveux est chevelu, celui dont les cheveux 
sont en désordre est échevelé. Il existe une forme savanti|, 
moulée directement sur le latin capillus; elle nous a donné 
notamment capillaire, délié comme des cheveux, et capillarité, 
terme de physique, état de ce qui a la léniiitv d’un cheveu. — 
Il convient de rapporter à ce groupe le mol chavirer, qu’on dit 
en parlant des bateaux qui se renversent : littéralcnicat virer 
\e chef en bas. 

Chef avait quelquefois le sens de bout, exlrcmîté, comme 
dans celte phrase de La Fontaine : Aucun d’eux ne put venir 
à chef de son dessein. De là le verbe achever, venir à chef ou à 
bout, terminer, et le substantif achèvement Autrefois venir à 
chef s’exprimait par chevir : nous ne saurions en chevir (Mo- 
lière). De là vient chevance, ce dont on est venu à chef, et que 
l’on possède. E®,; Il a repos, biens et chtvance (P.-L. Courier). 

23. Capture, du latin capere^ capium^ prendre, co,v 
tenir. 

Les formes du radical sont : cap, capt, cept, cip, cev, 
chap. 

Le mol capture désigne l’action de prendre et la chose prise 
elle-même ; il se dit des personnes ou des objets dont on s’em- 
pare par force. 11 forme directement le verbe capturer, faire 
une capture. 

Chercher à surprendre la confiance de quelqu’un s’exprima 
par le verbe capter. Un raisonnement qui tend à tromper, à 
surprendre est dit captieux ; l’emploi de moyens captieux porte 
le nom de captation; celui qui use de ces moyens est un cap- 
tateur. 

Les prisonniers faits à la guerre sont des captifs; ils sont 
en captivité. Le mot captif, créé sur le latin au seizième siècle, 
a remplacé la forme populaire chétif {captivus)^ dont le sens a 
dévie vers l’acception de faible, misérable. Au figure, maîtriser, 
séduire, s’exprime par ie mot captiver. 

Celui qui, dans un marché, achète toutes les denrées pour 
devenir maître Ju cours, accapare les marchandises^ litter., les 
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prend à arrhes; c'est un accaparenr, il fait un accaparement. 

Prendre quelque chose qui nous est offert, c’est l’accepter; 
l’action porte le nom d'acceptation. La chose que l’on accepte 
est acceptable; si on la refuse, c’est qu'elle est inacceptable. 
En grammaire, le sens particulier dans lequel on prend un 
mot est une acception. 

Si la chose que nous prenons nous a été non pas offerte, 
mais simplement présentée, nous faisons l’action de la recfr» 
voir, action qui porte elle-même le nom de réception. Ce qu’on 
peut recevoir est recevable. Ce qu’on reçoit en argent cons- 
titue une recette, encaissée le plus souvent par un receveur, 
qui délivre un reçu ou un récépissé. Le lieu qui reçoit plu- 
sieurs choses de diverses provenances est un réceptacle. En 
physique, le vase où l’on reçoit un liquide ou un gaz est un 
récipient. Un homme que l’on reçoit solennellement dans une 
compagQÎc est un récipiendaire. 

Ne pas laisser quelqu’un prendre ou recevoir ce à quoi il 
s’attendait, c’est le décevoir, lui causer une déception; il est 
déçu dans ses espérances. 

Prendre ou recevoir l’argent dû pour les impôts, c’est perce- 
voir; cette fonction, exercée par des percepteurs, porte le nom 
de perception. Percevoir signifie aussi prendre ou saisir au 
moyen des scus ou des facultés de rinlclligence; l’action, dans 
ce cas, porte également le nom de perception. Une chose 
dont on peut prendre connaissance au moyen des sens est 
perceptible ; dans le cas contraire, elle est imperceptible. Si la 
connaissance se prend seulement par les yeux, on exprime 
l’action par le verbe apercevoir. La vue sommaire d’une chose 
est un aperçu ; ce qu’on n’aperçoit pas reste inaperçu. 

La disposition à recevoir certaines influences porte le nom 
de susceptibilité ; la personne ou la chose qui a celte disposi- 
tion est dite susceptible. 

Prendre une chose pour la mettre hors de, i part, c’est 
l’excepter, en faire l’objet d'une exception, la mettre dans un 
cas exceptionnel, la traiter exceptionnellement, 
i Si l'on saisit un objet, tel qu’une Jullre, une dépêche, entre 
son point de départ et son point d’9rrivée| on l’intercepte, 
on en fait l'interception 
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^ Prendre une chose avant le temps voulu, c’est anticiper, agir 
par anticipation {ante, avant). 

Une règle, une maxime que l’on prescrit à l’avance poni h 
faire prendre ou accepter est un précepte: celui qui dôme 
des préceptes est un précepteur. 

En terme de droit, une valeur prélevée sur un bien avait 
tout partage est un préciput, littéralement ce qui est pris 
avant. 

Lorsque l’intelligence saisit une notion, une idée, elle .‘ait 
l’action de concevoir; Tacte qu’elle accomplit porte le nom de 
conception, et la chose conçue le nom Je concept. Une chose 
susceptible d’être conçue est concevable; dans le cas contraire 
elle est inconcevable. 

Prendre possession d’un lieu situé devant soi, c’est l’occuper 
(o6 et capere). Celui qui s’en empare avant les autres est Iti pre- 
mier occupant. Celte possession en fait, sinon en droit, s’ap- 
pelle occupation. Au figuré, toute affaire qui prend, occupe le 
temps, s’appelle aussi occupation. Celui dont l'esprit est occupé 
d’avance par une opinion, une inquiétude, est préoccupe, il a 
des préoccupations. 

Dans l’acception de contenir, capere a formé capacité, qui 
s'emploie au propre dans le sens de contenance, et au figuré 
pour désigner la somme d’esprit, d’intelligence ou de savoir- 
faire que contient ou possède une personne. Un homme doué 
de capacité est capable; s’il manque de capacité, il est inca- 
pable ou affligé d’une fâcheuse incapacité. 

Il faut encore rattacher à la môme famille le mot cape et ses 
nombreux dérivés qui sont le plus souvent rangés à tort dans 
la famille de cap {capiit). 

Un manteau long, garni d’une coiffure, qui prenait ou enve- 
loppait tout le corps, portait le nom de cape ou chape L Une 
petite cape, au moyen âge, était un chaperon. La partie de la 
cape qui couvrait la tète était le capuchon ou le capuce. Celte 


1. Le mot signifie proprement chape tombée {chute est le féminin 

du participe c/m, tombé). Une chape tombéo étant une bonne aubaine pour celui 
qui la ramasse, ce mot a pris le sens de bonne aubaine due à la négligence oq 
au malheur d’autrui. Ex. : Messer loup attendait chnjpe-chutc à la porte (La Fos- 

taine). 
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coiffure entre dans l’habillement de certains religieux, nom- 
més à cause de cela capucins. Celui qui est coiffé d’un capu- 
chon est dit encapuchonné. Apres la mort de saint Martin de 
Tours, sa chape pontificale fut partagée en morceaux ([u’ou 
envoya comme reliques aux principales églises de France, 
dans lesquelles on disposa, pour recevoir la précieuse parcelle, 
de petits oratoires appelés chapelles (diminutif de chape). Ce 
nom a prévalu pour désigner un sanctuaire de peu d’étendue; 
un prêtre nommé chapelain y est ordinairement attaché pour 
le desservir. Si quelqu’un cherche à vous arrêter et que vous 
vous enfuyiez en lui laissant votre manteau entre les mains, 
vous vous échappez, c’est-à-dire que vous sortez de votre cape 
{exy hors). Échapper a donné lieu aux dérivés échappée et 
échappement, action d’échapper; échappatoire, moyen détourné 
pour s’échapper, pour sortir d’embarras ; escapade, action de 
s’échapper par caprice en manquant à un devoir. Le mot cape, 
dans le sens de manteau, impliquant l’idée d’un large morceau 
d’étoffe, on a donné ce nom à la grande voile d’un navire, 
d’où le verbe capéer, naviguer à la cape. Par une extension 
toute naturelle, il désigne ce qui couvre, ce qui voile; de là est 
venu le verbe décaper, littéralement enlever la cape, la croûte 
qui recouvre un métal. 

De la forme cap nous avons encore conservé le mot capote, 
qui désigne un grand manteau et une sorte de coiffure de 
femme, et le mot capeline, autre sorte de coiffure de femme. 

Nous nous coiffons aujourd’hui de chapeaux (diminutif de 
cape) fabriqués par des chapeliers, dont rinduslrie porte le nom 
de chapellerie. Dans les temps de foi vive, chaque maison 
avait une statuette de la sainte Vierge sur la tête de laquelle 
on posait une couronne ou chapel de roses ou d’autres fleurs. 
On avait l’habitude de dire, le soir, une courte prière sur 
chaque fleur, de sorte que le chapel de la Vierge devint un ins- 
trument de piété. Mais, comme c’était un instrument peu com- 
mode, on imagina d’enfiler dans un cordon des grains de bois 
ou de métal qui tinrent lieu des fleurs, et l’on donna au tout le 
nom de chapelet, dimiuutif de chapel. C’est en mémoire de 
celte origine aue le chapelet porte encore le nom de rosaire ou 
couronne do rose». \ / 
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24. Céder, du latin cedere, cessurfi, aller, s’en aller, 
et, par suite, abandonner. 

Formes du radical : céd et cess. 

Employé sous sa forme simple, le mot céder signifie littéra- 
lement abandonner: céder ses droits, céd,T une marclianoise. 
L’action de céder est une cession, et celui qui en est l'objet ua 
cessionnaire. Si, pour être agréable à quelqu’un ou pour ’avo* 
riser ses intérêts, on lui cède une grâce, un privilège la ces- 
sion acquiert un prix particulier et s'exprime par le mot con- 
cession (citm, au gm.); faire une concession c’est concéder, ci U 
personne à qui l’on concède est un concessionnaire. Si l’on 
cède une chose à la personne de qui on l’a acquise, la chose 
retourne pour ainsi dire en arrière, elle est rétrocédée, elle 
est l’objet d’une rétrocession. 

Celte série de mots est la seule où ccdei ait la significa- 
tion d’abandonner; dans tous les autres coiiii)Osés il a la 
signification étymologique d’aller. Décéder c’esl s'en aller de 
la vie ; l’action porte le nom de décès. En terme de pratique, 
le décès d’une personne avant une autre est un prédécés; la 
personne est prédécédée. 

Se ranger à une proposition se dit accéder {ady vers); l’ap- 
proebe d’un lieu porte le nom d'accès ; si l’on peut y arriver 
facilement il est accessible, dans le cas contraire il est inac- 
cessible. Ce qui va vers le principal, qui en approche sans 
pouvoir l’atteindre, est dit accessoire ; l’ccolier qui ne f’ait 
qu’approcher du prix obtient une nomination appelée accessit 
(il s* est a}>proché). 

Aller hors de certaines bornes, c’est excéder, faire ou com- 
mettre un excès; ce qui excède est excessif; d’uue manière 
excessive se dit excessivement. Au propre, la quantité qui 
dépasse une mesure donnée est un excédent. 

Aller se placer entre l’offenseur et l’offensé, dans l’intérêt 
du dernier, c’est intercéder, jouer le rôle d'intercesseur, faire 
agir son intercession. 

Aller devant, c’est précéder; celui qui est venu avant dans une 
place ou une foncliou est un prédécesseur. Un fait qui a précédé 
et qu’on accepte comme règle est un précédent, f.e mouvement 
rétrograde des points équinoxiaux s'appelle précession des équi- 
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noxes. Un fait anterieur à un autre est un antécédent. Ceux 
qui nous ont précédés dans la vie sout les ancêtres (an^ece56'cr). 

Suivre une marche régulière en avant, c’est procéder; la 
manière dont on procède, dont on agit est un procédé. Un 
cortège religieux qui s’avance est une procession ; le livre 
de liturgie où sont notées les prières que l’on chante pendant 
la procession est un processionnal. A la manière d’une pro- 
cession, se dit processionnellement, adverbe formé sur l’ad- 
jectif peu usité processionnel. Une action judiciaire où l’on 
procède suivant la marche fixée par la loi est un procès; la 
mapière de conduire un procès s’exprime par le mot procé- 
dure ; l’homme qui aime les procès est processif. 

Venir après quelqu’un dans une place, c’est lui succéder 
{sub. après), être son successeur, prendre sa succession. Les 
choses qui se produisent ruric après l'autre soûl successives, 
elles viennent successivement. Le rcsullal, surtout le résultat 
favorable d’une entreprise, d’un événement s’appelle succès; 
le défaut de réussite conslilue un insuccès. 

Du sens de s’en aller, sc rclircr, on passe facilement à celui de 
finir, de cesser. L’action de cesser s’appelle cessation. Celui ([ui 
ne se repose jamai.« n’a pas de cesse, il travaille sans cesse ou 
incessamment. Une douleur qui ne cesse pas est incessante. 

\ 25. Chair, du latin caro, carnem, môme signification. 

Radical char, charn, carn. Le mot chah' est le seul do 
la famille qui prenne, un i. 

La chair est la parlie molle du corps des hommes et des 
animaux. Ou dit souvent la chair, c’esl-à-dire la matière, par 
opposition à l’cspril. Ex. : L’esprit est prompt et la chair est 
faible. C’est dans ce sens que chair a formé l’adjeclif char- 
nel, qui a rapport à la chair e! l’adverbe charnellement. 

Un corps bien garni de chair, est charnu; rensemble des 
chairs constitue la charnure. Si, au contraire, le corps c.sl 
d’une maigreur excessive, on dit qu’il est décharné. Devenir 
chair, se faire homme, en terme de religion, s’exprime par le 
verbe s’incarner; l’acte accompli porte le nom d’incarnation. 
Le teint, la coloration des chairs dans une personne ou dans 
an tableau s’appelle carnation ; la couleur rose de la chair 
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s’exprime par le mot incarnat ; une fleur couleur de chai.' est 
dite carnée. 

Luller avec opiniâtreté, en s’attachant, poui ainsi dire, à la 
chair de son ennemi, c’est s’acharner, mettre de l'acharne - 
ment. Un massacre, une tuerie est un carnage. L’animal qui 
se nourrit exclusivement de chair est un camassjer; celui qui 
n* en fait pas sa nourriture exclusive est simplemen» carnivore: 
le lion est carnassier, l’homme est carnivore. Le moment où 
l’Église catholique enlève pour un temps aux fidèles fusage do 
la chair est le carnaval [carnis levamen). Ce mot désigne pro» 
prernent la nuit qui précède le Mercredi des Cendres. 

Le sac dans lequel les chasseurs ramassent leur gibier est 
un carnier ou une carnassière. Dans beaucoup de pays, chaque 
ménage possède, pour conserver les provisions de viandes 
salées, une sorte de cofTcc qui porte le nom de charnier. Ce 
mot s’employait aiitrelois dans le sens de cimetière. Ejû. : Le 
charnier des Innocents. Le cadavre d’un animal en décompo- 
sition est une charogne. 

En terme de pliysiologie, une petite excroissance charnue 
porte le nom de caroncule : la caroncule lacrymale. 

Eu terme de métier, un artisan qui vend de la chair cuite et 
hachée est' un charcutier; son art et ses produits portent le 
nom de charcuterie. De là on a fait le verbe charcuter, qui 
signifie couper, hacher. 

L’art du corroyeur nciis a donné le verbe technique 
échamer, ôter les parcelles de chair restées adhérentes aux 
peaux. On se sert pour celte opération d’un outil nomme 
écharnoir, et les parcelles de chair enlevées portent Je nom 
d’écharnures. 

26. Chèvre, du latin capra, môme signification. 

Formes du radical : chèvr, capr et cabr. 

La chèvre est, comme on sait, un animal domestique, son 
petit SC nomme chevreau et le gardien des chèvres est un Che- 
vrier. One espèce de cerf ressemblant à la chèvre est un che- 
vreuil, dont la femelle porte le nom de chevrette. On donne le 
nom de chevrotin à la peau du chevreau corroyée. 

La chèvre aime à grimper sur les rochers ; c’est sans doute 
par similitude qu’une plante grimpante a reçu le nom de 
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chèvrefeuille. Ce nom, au reste, peut venir aussi de ce que les 
chèvres aiment à broûter les feuilles de ce végétal. 

La chèvre bôle avec une voix tremblotante qu’on appelle 
chevrotement. C’est de là qu’on a fait le verbe chevroter, 
parler ou chanter avec une voix chevrotante. 

On emploie pour tirer le chevreuil, de petites balles qui 
portent, à cause de leur destination, le nom de chevrotines. 

On sait que la chèvre a des instincts bizarres, des mouve* 
ments subits qui semblent venir sans aucune raison. C’est 
d'après cette observation qu’on a formé le mot caprice pour 
désigner chez les personnes une bizarrerie, une inégalité 
d’humeur, ainsi que les dérivés capricieux, capricieusement. 
Avec la même forme du radical on a fait capricorne, désigna- 
tion de l’un des signes du zodiaque, représenté par un bouc à 
cornes. 

Le petit de la chèvre est quelquefois nommé cabri ; sauter 
comme un cabri, c’est faire des cabrioles, cabrioler. Une voi- 
ture légère qui saute est un cabriolet. Enfin, d’un animal qui 
se dresse sur les pieds de derrière comme font les chèvres 
pour altrappcr les feuilles dont elles se nourrissent, on dit 
qu’il SC cabre. 

27. Citer, du latin citare, mettre en mouvement, appe- 
ler en justice, citer. 

Le radical a les formes cit et ci. 

Sous sa forme simple, citer a deux acceptions dont on voit 
facilement la filiation; il signifie : l» faire venir devant un 
juge ; 2® rapporter, comme témoignage, soit un texte, soit les 
paroles de quelqu’un. Dans les deux acceptions, l’action de 
citer porte le nom de citation; citateur ne se dit que de celui 
qui aime à citer des passages d’un auteur. Avec le préfixe ré 
augmentatif, citer a formé réciter, rapporter à haute voix un 
texte, une leçon; récitation, action de réciter; récit, chose 
récitée; récitatif sorte de déclamation notée. 11 a donné aussi, 
avec le prétlxe pré, avant, l’adjectif précité, cité précédem- 
ment. 

Le sens primitif de mettre en mouvement se retrouve dans 
tous les mois suivants. 
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Mouvoir, ou pousser hors de, s’exprime par le verbe exciter. 
Ce qui, au physique, produit une excitation des organes est uu 
excitant; la personne ou la chose facile à exciter, soit au 
pliysiquc, soit au moral, est excitable. Cn ajoutant à exciter 
un nouveau préfixe sur, on a le verbe surexciter, qui veut dire 
exciter au plus haut point, et surexcitation, action de -Aircxcitcr. 

Pousser l’esprit à ou dri/ts quelque chose, c’est linciter; pîtr 
exemple : inciter à commettre un crime; l'action s’appelle inci- 
tation. 

L’action de mouvoir pour faire arriver en dessus ou en 
haut s’exprime par susciter {msiun pour sursum, eu h:’*i!)* 
Ex : Dieu suscita un libérateur. Susciter a donné suscitation, 
action de faire naître. Faire naîlrc de nouveau, c’est-à-dire 
rn ni ruer de la mort à la vie se dit ressusciter*. 

Si vous poussez instamment quelqu’un soit à agir, soit à 
vous accorder une faveur, vous le sollicitez (.so//us, entier, pré- 
fixe intensif), vous lui adressez vos sollicitations, vous êtes un 
solliciteur. Si une personne vous prodigue des soins affec- 
tueux et inquiets, elle a pour vous de la sollicitude. La forme 
populaire de solliciter est soucier, causer du trouble, de 
l’émotion, du souci, reudre soucieux, {sol a lormé sou par 
vocalisation de l devant uuc consonne). L’homme qui ne 
s’emeut pas facilement par suite de l'indolence de son caractère 
est insoucieux ou insouciant, il a pour défaut l’insouciance. 

28. Clair, du latin clarus, môme signification 
Le radical prend les formes clair et clar. 

Clair, au point de vue des mois qu’il forme, a quatre accep- 
tions principales; il signifie: 1® qui est lumineux ou trans- 
parent; 2® qui est poli, brillant ; 3® qui est net et aigu, en par- 
lant des sons ; 4® qui est peu serré. 

i* Dans le sens de lumineux, il a forme clarté, synonyme de 
lumière; éclair, jet de lumière soudain et momentané; éclairer, 
répandre la lumière; éclairage, action d’éclairer avec une 
lampe ou un flambeau. Au figuré, clair veut dire qui est saisi 
lacilcnicnl par l’esprit, qui est intelligible, ; Dn resuné 

i. Remarquer que le substantif correspondant à m5t/.'fcz7er,r^.jMrrec/iV>/î,appar. 
Ment à une autre famille, celle de s uraere, s'iMever, qui a<^nné surgir et sourdre. 
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clair et précis, une explication clairet un style clair. De là 
on a formé clairementj d'une manière intelligible; déclarer, 
proclamer clairement, avec son dérivé déclaration ; clair- 
voyant, qui s’emploie quelquefois au propre, mais qui signi- 
fie le plus souvent habile à saisir les choses cachées; le sub* 
stantif clairvoyance, qualité du clairvoyant. Dans le même 
ordre d’idées, éclairer signifie porter la lumière dans les 
esprits, instruire. En temps de guerre, un général a besoin 
d’ôlre instruit des mouvements de l’ennemi, c’est pourquoi il 
envoie en avant des éclaireurs chargés de le renseigner sur ce 
^ue fait l’armée qu’il combat. 

Dans le sens particulier de transparent, clair a formé cla- 
rifier, rendre un liquide transparent, le substantif abstrait 
clarification, et l’adjectif clairet, qui se dit particulièrement 
d’un vin peu chargé de couleur. 

2“ Avec le sens de poli, brillant, il a formé éclaircir, rendre 
un objet brillant par le frottemeut. Ce verbe a passé au figuré, 
pour signifier débarrasser une chose de ce qui la rend difficile 
à comprendre, comme on débarrasse un métal de la rouille qui 
le couvre. De hà ou a formé éclaircissement, synonyme d’ex- 
plication. Il est à remarquer qu’au figuré éclaircir s’employait 
autrefois pour éclairer. JBa?, ; 

Je tremble, hâtez-vous d'éclaircir votre mère. (Racine.; 

3* On dit une voix claire, un son clair, c’est-à-dire net et 
aigu. D’après cela, une trompette aux sons clairs a été nommée 
clairon, et un instrument de bois présentant le môme carac- 
tère a reçu le nom de clarinette. 

4® Dans le sens de peu serré, clair a donné l’adjectif com- 
posé clairsemé. L’endroit d’un bois où les arbres sont clair- 
semés est une clairière ou une éclaircie. J,.' 

29. Clameur, du latin clamor, cri. 

Une clameur est un cri ou uu ensemble de cris. Pousser des et is 
vers quelqu'un pour lui faire honneur, marquer la joie que sa 
présence fait éprouver, c’est l'acclamer ou le saluer d'acclama- 
tions. Réciter à haute voix, en donnant toutes les inflexions 
exigées parle sens, c'est déclamer {de angm.). L'art de déclamer 
porte le nom de déclamation; ct'Ini qui dérlamc est un décla^ 
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pateur. On a tire aussi de déclamer l'adjectif déclamatoire, 
(jai s’emploie en mauvaise part pour signifier enij^hatiqiie, 
dépourvu de naturel. 

Pousser subitement un cri de joic, d’étonnement, de douleur, 
€'c., c’est s’exclamer, (aire une exclamation; ce qui a rapport 
I l’exclamation est exclamatif. 

Annoncer, crier une chose importante, à haute voix, en 
public, pour la faire connaître, c’est proclamer ou faire une 
proclamcticn (pro, en public). 

Demander hautement quelque chose qae l'on croit être dû, 
c’est réclamer (?’é marquant l’opposition); on fait une réclama- 
tion. Si l’on parle ou si l’on écrit pour vanter, en les exag-'- 
rant, les qualités d’une chose sur laquelle on veut attirer 
l’attention, on fait une réclame. 

30. Clore, du latin claudere^ clausum, clore. 

Le radical revêt les formes cio, cloî, clnv, clou, cia. 

Clore signifie fermer. L’idée générale de fermeture est celle 
qui relie tous les mots de cette famille. 

Un terrain entouré de haies ou de palissades est un clos; les 
murs qui l’entourent en forment la clôture. Un mur peu épais 
qui forme une séparation, une clôture entre deux apparie 
ments s’appelle une cloison, d’où est venu l’adjectif cloisonné 
et le substantif cloisonnage Établir une clôture autour d’un 
terrain, c’est l’enclore, en faire un enclos; détruire la clôture, 
au contraire, c’est déclore. Un petit oiseau qui brise, pour 
sortir, la coquille de l’œuf où il a été formé fait faction d’éclore, 
il fait son éclosion; en d’autres termes, il se met hors de la 
clôture. Il est certains monastères où les religieux sont clos, 
enfermés, ce sont des cloîtres; leurs habitants sont cloîtrés et 
mènent, par conséquent, une vie claustrale. Une disposition 
arrêtée, convenue, bien délimitée est une clause. Ex. : Les 
e^mises d’un contrat. 

L'instrument qui sert à fermer et, par conséquent, à ouvrir 
une porte est une clef, du latin clavis^ mot dans lequel l’w con- 
sonne a remplacé I’m voyelle de claadere. Clef a donné nais- 
sance à toute une lignée de dérivés moulés sur la forme latine. 
Une chaîne réunissant plusieurs clefs est un clavier. Ce mot 
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désigae spécialement l’ensemble des touches d'un instrument 
de musique ; chaque louche, en elTet, est une clef qui ouvre ou 
ferme à volonté le passage des sons. Un ancien instrument 
k clavier, qui a précédé notre piano, portait le nom de cla- 
vecin. Lorsque les cardinaux sont réunis pour élire un pape, 
ils sont dans un appartement sous la même clef, ou conclave. 
L’ecclésiastique qui les sert est un conclaviste. Clavis avait un 
diminutif, davicnla, dont nous avons fait clavicule, os de 
lepaiilc dont la forme rappelle sommairement celle d’une clef. 
Clavkula, dans le roman, est devenu cheville, d’où le verbe 
cheviller, assembler avec des chevilles. Une petite cheville 
plate qu’on passe dans une cheville plus grande pour l’arrêter 
est une clavette. 

Un morceau de métal pointu qui sert à fixer et par consé- 
quent à fermer est un clou, du latin clavus. Ce mot est le point 
de départ d’une autre série qui comprend d’abord les dérivés 
directs : clouer, fixer à l’aide de clous; clouter, garnir de 
clous ; clouterie, art du cloutier; déclouer, détacher ce qui était 
fixé à l’aide de clous; reclouer, clouer de nouveau ; enclouer, 
boucher avec un clou la lumière d'une arme à feu. Viennent 
ensuite les mots formés directement sur clavus : claveau, 
pierre taillée eu coin, qui sert à fixer le dessus d’une fenêtre ;, 
clavelée, maladie des moutons, qui consiste en une éruptioir 
de petits furoncles ou clous. — On rattache à la même forme? 
mais avec la signification primitive de clos ou fermé, enclavdH 
espace de terrain entouré de tous côtés par un autre, enclaver, 
mettre en enclave. 

On appelle cluse, dans le Jura, une vallée étroite, close, 
fermée. Ce terme de géographie, très français quoiqu’il ne 
figure pas dans le dictionnaire de Littré, est le type d'un 
rameau important de la famille de clore. Nous le trouvons ec 
composition dans le nom propre Vaucluse, littéralement va/ dos. 
Enfermer à l’intérieur de, c’est inclure, d’où l'on a fait l’ad- 
verbe inclusivement. Un homme dont les membres ne peuvent 
exécuter aucun mouvement, comme s’ils étaient attachés ou 
emprisonnés, est perclus (per intensif). Celui qui est enfermé 
dans un lieu d’où il ne peut sortir est reclus; il est en état de 
réclusion. 
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Mettre hors d’un lieu, «rua corps, d’une assemblée, c’est 
exclure ou pratiquer l’exclusion. Ce qui a la lorce d’cxcluro 
est exclusif ; d’une manière exclusive se dit exclusivement. 

Un barrage pratiqué dans une rivière pour arrêter ou exclure 
une partie des eaux est une écluse, qui se disait autiefois 
excluse, La quantité d’ean que peut contenir la than^bre d’une 
écluse est une éclusée, ei le gardien d une écluse est un 
éclusier. 

Enfin, terminer une alVaire, un récit, un discours, nue dis- 
cussion, clore, pour ainsi dire, le travail qu’on avait entre- 
pris, c’est conclure (ewm, in tons.), en opérer la conclusijn. 
Ce qui indique une conclusion est conclusif; ce qui est sens 
réplique, après quoi on n’a plus qu’à terminer ou à conclure, 
Chl concluant. 

31. Cœur, du latin cor, même signification 
Formes du radical : cœur, cord, cour. 

Cœur, au propre, désigne l’organe principal de la circulation 
du sang. Dans le langage usuel on l’emploie pour l’estomac, 
comme dans l’expression avoir mal au cœur; celte acception a 
donné le verbe écœurer, faire perdre le cœur, l’appétit, 
dégoûter, et l’adjectif écœurant (ex., hors). Dans cette môme 
acception, il a formé le substantif cordial, substance qui récon- 
forte le cœur, l’estomac. 

Eu terme d’iiistoire naturelle, un organe en forme de cœur 
est cordiforme. 

Au figuré, le cœur désigne le siège des sentiments moraux, 
tels que l’amitié, le dévouement, la fermeté, la bravoure, ou ces 
sentiments eux-mêmes. Une bienveillance affectueuse porte le 
nom de cordialité; celui qui la témoigne se montre cordial, il 
agit cordialement. 

Une enteute entre les personnes, porte le nom d’accord (préf. 
adf vers), parce que les cœurs sont censés aller Tun vers 
l’autre. Mettre d’accord et par suite concéder, c’est accorder; 
la chose susceptible d’être accordée est accordable, dans le cas 
contraire, elle est inaccordable. Une réunion ayant pour objet 
la signature d’un accord de mariage prend le nom d’accor- 
daillô*. Accord signifie aussi justesse des sons dans un instru- 
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ment de musique ; celui qui accorde les pianos est un accor- 
deur. Le défaut d’accord est un désaccord; cesser d’accorder, 
c’est désaccorder. 

La franquillité résultant d’une union des cœurs est la con- 
corde ; vivre dans la concorde s’exprime parle verbe concorder, 
qui signifie aussi être en rapport, et qui, dans celte acception 
a formé concordance, rapport de conformité; deux objets qui 
concordent sont dits concordants. Un accord intervenu soit 
entre le pape et un souverain, soit entre un débiteur et ses 
créanciers, s’appelle un concordat. 

Le contraire de la concorde est la discorde [dis, préf. sépa- 
ratif) ; il a formé discordant, qui ne s’accorde pas, discord 
et discordance, étal de ce qui n’est pas d’accord ; il a forme 
aussi le verbe peu usité discorder, être en discorde. 

Remettre d’accord soit des parties d’édifice, soit des couleurs 
qui ne sont pas en harmonie, s’appelle raccorder ou faire un 
raccordement. Le résultat de ce travail est un raccord. S’ac- 
corder ensemble, c’est s’entr’accorder. 

Le cœur, nous l’avons vu, se prend comme le siège des qua- 
lités viriles, do la constance, de la fermeté, comme dans cette 
phrase de Corneille : Rodrigue, as-tu du cœur? Dans cette 
acception, il a formé courage, dont la signification la plus 
ordinaire est fermeté qui fait supporter ou braver le péril. Celui 
qui a du courage est courageux, il agit courageusement. Oter 
le courage, c’est décourager, produire le découragement; ins- 
pirer du courage, au contraire, c’est encourager, donner des 
encouragements. 

Cœur se prend figurcmenl dans le sens de mémoire. C’est 
ainsi qii’on dit : savoir par cœur; de là le verbe recorder, 
remettre en l’esprit. L’ancienne langue avait l’adjectif record, 
signifiant qui se souvient, et, par suite, témoin, assistant; de 
là vient le substantif reçois, désignant l’assistant d’un huissier. 

32 Corps, du latin corpus, corporis, même signification. 
Ce mot, au moyen âge, s’écrivait cors, d’où il suit que lo 
radical a les formes corp et cor. 

Le mot corps a trois acceptions principales qui ont fourni 
chacune leur série de dérivés. Il signifie : 
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!• La partie matérielle de nocs-mêniDS, et, dans ce sens, i) 
est souvent mis en opposition a^ec la partie immalériello, 
râme. Ce qui lient au corps est corporel, adv. corporellement; 
ce qui appartient exclusivement au domaine de l’esprit est 
incorporel. En terme de liturgie catholique, on appelle cor- 
poral un linge sur lequel on dépose Thoslie, c’est-à-dire le 
corps de Jésus-Christ. — Un homme dont le corp® est dé.e- 
loppé est corpulent, il a de la corpulence. Une sorte d’habit 
serrant à la (aille s’appelait aulrolois un justaucorps (jw.s/e au 
corps). 

La partie du corps comprise entre les épaules et les hanches 
porte le nom de corsage, le vêtement qui ser^'c le corsage est 
un corset, celui qui le fabrique est un corsetier. Le thorax, 
chez les iti.seclcs s’appelle le corselet. Toutes ces formes vicui- 
nent du vieux français cors qui a encore donné le mot corsé, 
qui a du corps, de la force. JEa?. ; Un vin corsé. 

2^ Tout objet matériel distinct. Dans cette signification, il a 
donné corpuscule, diminutif, qui forme à son tour l’adjectif 
corpusculaire. 

3° Réunion de personnes, société ; c’est dans ce sens qu'on 
dit le corps des instituteurs, l’esprit de corps. II a formé cor- 
poration, association d’ouvriers, incorporer, faire entrer dans 
un corps, et incorporation, action d’incorporer. 

33. Courir, du latin cwrerc, cursmi, môme signifi- 
cation. 

Le radical prend les formes cour, cur, curs. 

La principale acception de courir, c’est aller avec vitesse; 
i’action de courir est une course, et celui qui court est un 
coureur. Eu terme de chasse, ou emploie l’ancieQ infinitif 
courre au lieu de courir : aller courre le cerf. Un homme cliargé 
d’uuc mission qui doit s’accomplir rapidement, eu courant, 
est un courrier. Une masse d’eau qui s’écoule avec rapidité 
dansuue direction donnée forme un courant. 

Un cheval do course est un coursier. Un navire arc é en 
course est un corsaire; le môme mol sert à désigner les marias 
qui le montent. Une écriture rapide est qualifiée de cursive. 

La course régulière d’une chose j’exprime par le mol cours : 
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le cours d'un fleuve, Je cours de la vie, le cours des niaiclian- 
dises, U a cours d’histoire. 

Uu événement qui en précède un autre et qui l’an nonce es! 
un avant-coureur; il fait au féminin avant-courriére. 

Courir vers, c’est accourir; courir à travers, c’est parcourir, 
et le chemin suivi est un parcours. 

Au figure, courir de tous ses elTorts en môme temps que 
d'autres personnes dans l’intention d’arriver avant elles, c’est 
concourir; l’action que l’on fait porte le nom de concours, les 
rivaux sont des concurrents, on leur fait concurrence, on agit 
concurremment avec eux. 

Laisser courir sa parole çàellà, avec une certaine méthode, 
sur des pensées diverses, c’est discourir, autremeut dit, faire 
un discours; celui qui aime à discourir est un discoureur. 

Courir vers une punition, s’y exposer, c’est l’encourir. 

Courir vers quelqu’un pour avoir sa protection ou son 
appui, c’est recourir, avoir recours à lui (re, dans ces mots, a 
une valeur intensive). 

Courir vers quelqu’un qui est en danger pour lui donner de 
J’aide, c’est Je secourir ou lui porter secours; dans ce cas, on 
SC montre secourable (sc pour sub; littér. courir sous, pour le 
soiiteiiir). Un établisscmout qui supplée à rinsuffisauce d’un 
autre, qui le secourt, est une succursale. 

Une course hors de l’cudroil où Ton demeure est une excur- 
sion. Une course en un pays voisin, soit dans un but de curio- 
sité, soit dans une intention de pillage, est une incursion. 

L’homme ou l’événement qui vient avant un antre dont il 
annonce l’arrivée est un précurseur. Ce mot s'emploie aussi 
comme adjectif. Ex. : Les signes précurseurs de la tempête. 

Enfin l’événement qui accourt fortuitement en face de nous 
est une occurrence (o6, vers, vis-à-vis de); il est occurrenl. 
Ex. : Je m’en souviendrai dRnsVoccurrence. Il faut se gonverner 
suivant les cas ocniircnts. 

34. Croire, du latin cmlere, croire, confier, 

iMjrmos (lu radical : croi, cré, cred. 

Croire une chose, c’es-t y ajouter foi. Si la chose est digue 
d’ètre crue, elle est croyable, sinon elle est incroyable. L’ac- 
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lion de croire s’appelle croyance ou créance. Celui qui a des 
rroyances religieuses est un croyant; on donne souvent le 
nom de mécréants {mauvais croyants) à ceux qui ne professent 
pas la religion chétiennc.La prière qui contient les principav, 
articles de la foi chrétienne est le crédo, ainsi nommé du 
premier mot, credo, je crois. Celui qui est porté à croire tro\ 
facilement est un esprit crédule; celui au contraire qui ne se 
laisse pas persuader est un incrédule, et cette répugnance à 
croire porte le nom d'incrédulité; ce mot est surtout employé 
dans le sens de manque de foi religieuse. Ce qui rend une 
chose digne d’ôtre crue s’appelle crédibilité. Faire croire ce 
qui n’est pas vrai, c’est faire accroire. Le mot décroire, ne 
pas croire, est à peu près inusité. 

Si un homme inspire de la confiance au point de vue finan- 
cier, si on le croit solvable, ou dit qu’il a du crédit. On appelle 
également crédit la partie du livrede compte où Fon écrit ce qui 
est dû à quelqu'un. Celui qui a des sommes portées à son cré- 
dit est un créditeur; il doit inscrire sur son livre le montant 
de sa dette, ou la créditer. D’autre part, celui à qui l’argent 
est dû possède un titre qui donne croyance qu’on lui est rede- 
vable de (elle somme, c’est une créance, il est créancier. 

(h’édil s’emploie encore au figuré pour exprimer la confiance, 
la considération dont jouit une personne. Dans ce sens, il a 
donné naissance au verbe accréditer, mettre en crédit, en 
vogue, dont le contiaire est décréditer ou discréditer, d'où le 
substantif discrédit, perle du crédil. 

35. Cuir, du latin corium, même signification. 

Formes du radical : cuir, cor, corch, cortic. 

Le mot cuir désigne proprement la peau épaisse de certains 
animaux et par extension la peau en général. 11 désigne aussi 
la peau des animaux préparée pour servir à certains usages. 
Une arme défensive faite primitivement en cuir et destinée à 
protéger le busle est une cuirasse. Un soldat armé d’une cui- 
rasse est un cuirassier. Se sovêtir d’une cuirasse, c'est se cui- 
rasser ; ce mot s’emploie souvent au figuré : être cuirassé contra 
la douleur. 

De la forme cor sont venus l 'adjectif coriace, dur et filan- 
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dreui comme le cuir, le verbe excorier, enlever légèrement la 
peau, et le substslntif excoriation, légère plaie qui n'atteint 
que la peau. 

On rattache communément à cuir les mots corroyeur, ouvrier 
qui prépare le cuir, corroyer, préparer le cuir, corroyage, 
action de corroyer, et courroie, lanière de cuir; mais ces mots, 
d'après Littré, auraient une autre origine. 

Sur le mot latin corfem, qui est de la même famille que 
coriwm, on a fait, avec adjonction de e pour ex, le mot écorce, 
désignant la peau qui recouvre les végétaux; de là sont déri 
yés écorcer, enlever l’ccorce, ainsi que les mots savants corti- 
cal, qui. appartient à l’écorce: les fibres corticales, et décortica- 
tion, action d’enlever la peau qui recouvre certaines graines. 

Du verbe latin excorlicare, enlever l’écorce, on a fait eu 
français le verbe écoreber, qui signifie enlever la peau. 
L’enlèvement d’une petite parcelle de peau est une écorchure. 
L'homme qui fait son métier d’écorcher les animaux morts 
est un écorcheur. et le lieu où il écorche est une écorcherie. , 

36. Cure, du latin cura, soin, souci. 

Peu usité aujourd’hui, le motcurele fut beaucoup aux seizième 
et dix-septième siècles. II n’est plus guère employé que dans 
les expressions n’eu avoir cure, il n’en a cure. Le defaut de soin 
porte le nom d’incurie; une fonction qui ne demande aucun 
soin, aucun travail est une sinécure [sine, sans). 

Quand un homme est reconnu incapable d’administrer lui- 
môme sa fortune, la loi désigne pour en prendre soin un cura- 
teur, dont la fouclion porte le nom de curatelle. Le mot cure 
désigne aussi la charge ecclésiastique du soiu des âmes dans 
une paroisse et la demeure du prêtre ou curé, chargé de cet 
emploi. Le presbytère, par suite, est souveut désigné sous le 
nom de maison curiale. 

L’ensemble des soins donnés à un malade et qui amènent la 
guérison porte également le nom de cure. Une maladie qui 
peut se guérira force de soins est curable; dans le cas con- 
traire, elle est incurable. L’ensemble des moyens curatifs 
compose la curation on le traitement. 

Le vieux français avait formé sur cura, ou plutôt sur ^on 
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d.M'ivé curare, le verbe curer, qui signifiait avoir soin et net- 
loyer. Il n’a conservé de nos jours que cette dernière accep- 
tion. C’esl dans ce sens qu’on dit curer un fossé, une rivière. 
Il forme directement curage, action de curer, cureur celui qui 
cure, et plusieurs mots composés, tels que cure-dents, cure- 
oreille, cure-pieds, dont la signification s’explique d’elle- 
même. Si au mot curer vous ajoutez le préfixe inlen:if c ou ré, 
vous avez les verbes écurer et récurer, qui signifient l’an et 
l’autre nettoyer de manière à rendre brillant, poü : écunr Icb 
cuivres, récurer une marmite; ces deux mots ont donné res- 
pectivement les substantifs écurage et recurage. 

Le sens de prendre soin s est conservé dans le composé 
procurer, qui veut dire littéralement prendre soin pour. Celui 
qui prend soin de nos affaires en justice est un procureur; 
Tacte par lequel nous donnons à quelqu'un le droit d’agir 
pour nous est une procuration. Dans quelques républi(iiies 
italiennes, on donnait autrefois le nom de procurateur au 
magistrat qui agissait au nom du gouvernement. Dans le même 
ordre d’idées, cura a donné courtier, celui qui fait des opé- 
rations de cornmerçe au compte d’un autre, et courtage, la 
profession de courtier. 

Enfin, l’homme constamment soucieux de voir et d’apprendre 
du nouveau est curieux, il est poussé par la curiosité. Une 
apathie d’esprit qui éloigne le désir de voir ou de connaître 
porte le nom d'incuriosité, c’est l’état de celui qui est incu- 
rieux. 

37. Dam, du latin damnum, dommage, 
radical fait damn, demn, domm. 

Dam est un mot du vieux français qui n’est plus employé que 
dans quelques locutions consacrées. Ex. : 

11 y viendra, le drôle; il y vint à son dam. (La Fontaine.) 

En terme de théologie, causer a l’âme un préjudice irrépa- 
rable en la prcci pilant dans l’enfer, c’est la damner, lui 
infliger la peine du dam ou la damnation éternelle. Un acte qui 
peut causer la damnation est damnable. 

Un jugement porté contre quelqu’un est une condamnation 
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(cwm augm.), car celui que l’ou condamne subit un préjudice 
soit dans sa personne, soit dans ses biens. L’actc qui mérite 
condamnation est condamnable. 

Si, dans une circonstance donnée, on n'a pas éprouvé de 
dommage, ou si Ton n’est pas susceptible d'en éprouver, on est 
indemne. Ex, : Sortir indemne d'une affaire; les vaccinés sont 
indemnes. Donner une somme d’argent à quelqu’un pour répa- 
rer un dommage qu'il a subi, c'est riridemniser ; la somme 
porte le nom d’indemnité 

Le mot dommage lui-môme paraît venir de damnum, dont il a 
le sens, quoique Littré conteste cette étymologie. Une chose 
qui peut porter dommage est dommageable ; l’acliou de causer 
un dommage s'exprime par le verbe endommager. Si vous 
réparez le dommage cause à une personne, vous la dédom- 
magez, vous lui offrez un dédommagement. 

38. Deux, du latin duo, même signitication. 

Radical : deu, du, doubl, dupl, dout, dubit. 

Il n’est pus besoin de définir le mot deux, non plus que ses 
dérivés deuxième et deuxièmement. 

Un morceau de musique à deux parties est un duo ; un com- 
bat réglé entre deux personnes est un duel, et les hommes qui 
ont l’habitude du duel sont des duellistes. 

Eu pliilosopliie, ou nomme dualisme un système religieux 
qui admet deux principes opposés, l’uu bon, l’autre mauvais, 
comme la doctrine de Zoroastre ou celle des Manichéens. 

Si au latin duo vous ajoutez un autre radical, plex, racine du 
verbe plicnre, plier (voyez ce mot), vous obtenez par contrac- 
tion l'adjectif latin duplex, qui a formé le français double, en 
adoucissant p en b. Double signifie littéralement plié en deux; 
mais, par extension, il veut dire, le plus souvent, formé de 
deux choses semblables. Cet adjectif est la souche d’un rameau 
lécond qui donne doubler, rendre double ; doublement signi* 
fiant d’une manière double ou action de doubler, suivant 
qu’il est adverbe ou substantif; doublet, terme de grammaire, 
désignant deux mots qui sont les mômes au fond, mais qui 
diffèrent par le sens et l’orthographe; doublon, monnaie espa- 
gnole, qui est le double d'une unité monétaire déterminée; 
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doublure, éloffe qui eu double uue autre; redoubler, faire 
une chose pour la seconde fois ; redoublement, action de 
redoubler; dédoubler, défaire le double ou ôter la doublure ; 
dédoublement, ou action de dédoubler. 

Tous ces mots sont d'origine populaire. 

11 existe à côté d’eux une autre série de formation savante 
moulée directement sur dupiex et sur duplicare, doubler Le 
double d’un acte a été nommé duplicata. Le caractère d’une 
âme double, qui présente des apparences trompeuses est 
duplicité ; l’action de doubler est une duplication et celle de 
redoubler u n e réduplication. 

Du verbe latin dubitare formé de duo, le Irançais a fut le 
verbe douter, autrefois doubler, hésiter entre dcn.i opinions. 
Cet état d’incertitude est le doute. Ce qui est sujet à doute est 
douteux, adjectif qui forme douteusement. 

Le doute que l’on a sur quelque chose suppose toujours une 
certaine appréhension. C'est pourquoi doute s’employait fré- 
quemment comme synonyme de crainte, et douter comme équi- 
valent de craindre. Ce verbe a encore celte siguificalion 
aujourd’hui, mais seulement quand il est accompagné du pré- 
fixe augmentatif re, qui donne redouter, dont on a fait fad- 
jcclif redoutable. 

A côté de celte série de mots populaires, nous trouvons une 
série de mois savants moulés directement sur dubUare-, tels sont 
dubitatif, qui exprime le doute ; dubitation, figure de rhéto- 
rique par laquelle on feint de douter dece qu’on veutprouver; 
indubitable, dont on ne peut douter, et indubitablement. 

39. Dire, du latin dicere, dictum , môme signification. 
Formes du radical : dir, di, dit, die, dict. 

Dire, c’est exprimer par la parole ou a l’aide de l’écriture. La 
manière de dire, soit verbalement, soit par écrit, constitue la 
diction. Celui qui dit ou qui sait bien dire est un diseur: un 
disewr de riens, un beau diseur. Le recueil des mots d’une 
langue, présentant, outre les mots, les ditTérenles manières 
de les employer ou de les dire est un dictionnaire. Une maxime 
formulée brièvement, en forme de proverbe, et que l’on cite à 
bout propos est un dicton. Ce qui ne être dit est indi« 
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cible. Ce qui a été dit plus haut, déjà mentioDDé,esl susdit. 

Dire de nouveau, c’est redire; une chose déjà exprimée et 
que Ton redit est une redite. 

Dire d’avance ce qui doit arriver, c*est prédire ou faire une 
prédiction. 

Désavouer ce qu’on a dit ou fait, c’est se dédire. La révoca- 
tion d’une parole donnée est un dédit ; on appelle aussi de ce 
nom la somme que doit payer celui qui n’exécute pas les con- 
ditions d’un marché, qui s’est dédit. 

Prononcer des paroles de réprobation sur quelqu’un, c’est le 
maudire {male dicere), appeler sur lui la malédiction. — Un 
autre mot composé de la môme manière, c’est médire, formé 
du préfixe péjoratif mé et de dire] il signifie dire du mal de 
quelqu’un. C’est fade du médisant, qui commet une médisance. 

Le verbe maiedtrere a pour contraire, dans le latin, benedicere, 
littéralement, bien dire, mais qui signifie prononcer des paroles 
destinées à appeler le bien sur quelqu'un ou quelque chose. 
Ce verbe dans le roman est devenu hvnéir, qui nous a donné le 
français bénir. L’action de bénir est une bénédiction. Une for- 
mule de prière que les catholiques prononcent avant le repas 
pour appeler la bénédiction de Dieu sur les mets se nomme 
bénédicité. Bénir a pour participe béni, bénit, bénite. Le vase 
qui renferme l’eau bénite estun bénitier. La forme ancienne de 
béni ou bénit est benoît; on ne l’emploie plus que dans le 
style marolique: la benoîte vierge Marie ; le benoît paradis. Il a 
donné les noms propres Benédict et Benoît. Saint-Benoît fonda 
au .‘dixième siècle, au mont Gassin, un ordre de religieux qui 
subsiste encore, l'ordre des bénédictins, mot formé sur le par- 
ticipe latin benedictus. Benoit a une autre forme, c’est benêt, 
signifiant niais, sot, d’après l'opinion vulgaire que les simples 
d’esprit sont bénis du ciel. 

Dire ou affirmer le contraire de ce que dit une personne, 
c’est la contredire, être son contradicteur, se mettre en contra- 
diction avec elle. Une parole, un acte qui a pour effet de con- 
tredire est contradictoire. 

Un règlement prononcé ou imposé par un magistrat ou un sou- 
verain est un édit (e ou ex intensif), autrefois édict dont la forme 
se retrouve dans le verbe édicter, faire ou proclamer un édit. 

Placer un édit, un texte de loi. entre une personne et la chose 
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qu’elle demande, ou qu'elle veut faire, c’est interdire (littérale- 
ment dire entre). Ce sens de défendre par une sentence appa- 
raît bien dans l’expression : on les a interdits de leur charge 
[idur un an. Au moyen âge, quand l'autorité ecclésiastique sus- 
( endait l’exercice du culte dans un pays, elle le mettait en 
il terdit. Par suite interdire s’est employé pour détendre; l’ac- 
tion d’interdire, de défendre, s’appelle interdiction. 

Le verbe latin, dico, dicis^ dicere a une autre forme dico, 
üicas, dicare qui signifie d’abord dire, puis consacrer. Le sera 
de dire se retrouve dans les mots abdiquer, prêcher et leurs 
dérivés; celui de consacrer, dans dédier et ses dérivés. 

Abdiquer, mot savant formé direct ement sur le ialiu 
care, signifie dire hautement qu’on renonce au })Ouvoir 
suprême, à de hautes fonctions («6 indiquant réloigncmen!) ; 
il signifie, par suite, renoncer à. L’action d’abdiquer s’a[)pelle 
abdication. 

Prêcher vient du verbe latin prædicare par la chiitede l’atone 
brève t, de la consonne médiane d, et par l’adoucissement de 
: en ch. Le sens étymologique est dire en avant. Il semble que 
le préfixe latin præ, en avant, se soit ici confondu avec pro, e* 
public, hautement; car prêcher c’est faire entendre en public 
une vérité religieuse. Le substantif dérivé prêche désigne le 
sermon d’un ministre protestant et le lieu où les protestants se 
réunissent pour entendre prêcher. Tout homme faisant un 
sermon était autrefois désigné sous lo nom de prêcheur. Ce 
mot ne désigne plus aujourd’hui que celui qui est habitué 
à faire de la morale, à réprimander : un éternel prêcheur. Le 
mol populaire prêcheur a fait place au mot savant prédicateur; 
faction de prêcher s’appelle prédication, et Ton donne pa? 
dénigrement le nom de prédicants aux ministres protestants. 

Le verbe latin dedicarc^ déclarer, consacrer, est devenu en 
français dédier (dé, intensif), consacrer au culte divin ; cette 
consécration s’appelle dédicace. Dédier a parfois aussi le sens 
de faire hommage : on dédieuu ouvrage à quelqu’un. La partie 
qui contient la dédicace est dite dédicatoire. 

Prononcer à haute voix des paroles qui sont écrites au furet 
à mesure, c’est dicter, faire unedictée. Le verbe dicter implique 
toujours l'idée que les paroles seront recueillies, qu’il en sera 
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tenu grand compte ; aussi s’emploie-t-il souvent pour prescrire, 
imposer : dicter des lois. Dans cette acception, il a fait dicta- 
teur, magistrat souverain de l’ancienne Rome, dont Ja fonction 
portait le nom de dictature, et qui était investi d’un pouvoii 
dictatorial. 

Le radical die, dict, se retrouve dans \m certain nombre de 
mots : ce qui dit, révèle le destin est fatidique {falurriy destiu. 
Voy. Fable]] celui qui aime à dire la vérité est réridique 
(eerum, le vrai). Enfin le pouvoir qu’a un juge de dire ou de 
prononcer sur une question de droit, s’appelle juridictioa 
ijuSjjuris, droit. Voy. Juste). Ce mot s'est ensuite étendu au 
ressort où ce pouvoir s’exerce. Ce qui se fait en justice est qua- 
lifié de juridique, adv. juridiquement. 

40. Donner. Les mots de cette famille se rattachent à 
plusieurs formes latines: dare, datum; donarey donaium; 
dolarsy dotalurriy qui expriment toutes Tidéc de donner. 

Les principales formes du radical sont : don, dot, dou, 
dat, dit 

Donner exprime l’idée générale de remettre ou accorder 
quelque chose à quelqu’un. La chose donnée est un don; si un 
don est fait par acte public, suivant les formes légales, c’est 
alors une donation, faite par un donateur au profit d’un dona- 
taire. Celui qui reçoit un don de moitié avec un autre est un 
codonataire (cwm, avec). Celui qui donne d’une façon générale 
est un donneur; on dit d’un homme aimant à donner qu’il est 
donnant. Les éléments donnés, sur lesquels on fonde un rai- 
son iiement ou un travail d’esprit, en forment les données. 

Donner de nouveau, c’est redonner. Se donner sans réserve 
ï quelque chose s’exprime par s’adonner : h'adonner au travail, 
i[i plaisir, à la dissipation. 

Remettre entièrement une faute, c’est la pardonner (par, 
préf. indiquant l’achèvement), accorder le pardon. Tl faut, 
pour cela que la faute soit pardonnable; on ne saurait la 
remettre si elle est impardonnable. 

Se faire réciproquement un don ou une donation, c’est s’en- 
tre donner. 
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Les valeurs qu’on donne à une fille en la'mariant forment sa 
dot. Constituer une dot, c’est doter ; ce qui est relatif à la dol 
s'exprime par l’adjectif dotal. Doter a encore le sens d’assigner 
un revenu à un étabiissemenl d’utilité publique; l’action da 
doter et le revenu s’appellent alors dotation. 

Autrefois, au lieu du verbe doter, on se servait du mot popu- 
laire douer, qui s’emploie spécialement aujourd’hui daD^ la 
sens d’accorder, départir, en parlant de Dieu, de la nature, 
des fées; ou dit d’un homme qu’il est doué de jugement, qu’il 
est bien doué. Cette forme est conservée dans douaire, revenu 
assuré à une femme après la mort de sou mari, et dans 
douairière, veuve pourvue d’un douaire. 

La forme dare, ou plutôt le supin da/um, a formé datif, mot 
désignant le cas de la déclinaison latine quj exprime un rap- 
port d’allribulion; date, époque donnée; dater, marquer la 
date, et antidater, marquer une date antérieure à la vcrilable. 
Elle a fourni aussi dation, employé en terme de pratique pour 
signifier l’action de donner. 

Ce môme radical dat, transformé en dit^ a. fait additioUj 
littéralement action de donner à, d’ajouter. Faire une 
addition, c’est additionner; ce qui est ajouté à, est addi 
tionnel. 

A cette môme forme se rattache tradition, littéralement ac- 
tion de faire passer, de transmettre un objet à quelqu’un. C’est 
le sens qu’il a en terme de jurisprudence. Ex. : La tiYiditwn p.u 
/e fétu était d’usage en Hollande, c’est-à-dire l’action de don- 
nera litre de fief. (Le préfixe trans, au delà, indique le dépla- 
lement de la chose donnée). C’est dans celle acception qu’il 
a formé extradition, action de remettre un réfugié aux mains 
de son gouvernement (ex, hors, tradition^ action de livrer). 

Tradition signifie le plus souvent transmission par voie orale 
de faits historiques ou de légendes; il désigne aussi les choses 
transmises. Cette acception a formé traditionnel, qui a rapport 
à la tradition, traditionnaire, homme attaché aux traditions, et 
traditionnellement. 

Si on livre quelque chose ou quelqu’un par perfidie, ce u’esl 
plus une tradition, c’est une trahison; on fait l’action de 
trahir, on est un traître, on agit traîtreusement. 
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Tradition et trahison forment donc un doublet : ils provien- 
nent l’un et l’autre du latin traditionm. Mais le premier est 
un mot savant, tandis que le second remonte à l'origine de la 
langue. 

Uedonncr, dans le sens de remettre une chose à la personne 
de qui on l’avait reçue ou à qui on l’avait prise, s’exprime par 
le verbe rendre (lat. redd€re)fOii la racine primitive a presque 
entièrement disparu; mais on la retrouve, sous la forme 
dans reddition, action de rendre. Rendre signifie quelquefois 
produire, rapporter; dans ce sens, il a formé rente, revenu 
annuel produit ou donné par un capital. Constituer des rentes 
au profit de quelqu’un, c’est le ronter; on en fait ainsi un 
renUer. 

Donner ou abandonner entièrement ce qu’on avait en sa 
possession, c’est perdre (lat. perJere), Le dommage éprouvé est 
une perte; si la perte se fait graduellement elle prend le nom 
de déperdition. Ex. : la, déperdition des forces. S’il s’agit d’une 
ruine complète, on l'exprime par le mot perdition. La chose 
qu’on peut perdre est perdable; une cause qu’on ne saurait 
manquer de gagner est dite imperdable ; celui qui a perdu au 
jeu est un perdant. L’homme à qui le trouble et l’émotion ont 
fait perdre son sang-froid est éperdu (ex, intensif), adv. éper- 
dùment. 

Entki le môme radical dit se retrouve dans édition, action 
de mettre au jour (ex, hors de), de publier un ouvrage. Celui 
qui publie ou édite est l’éditeur. 

41. Duc, du latin ilux, ducem, racine de ducere, duc- 
tum, conduire. 

Radical : duc, dog, duit, dui. 

Dax en latin signifie proprement, un conducteur, un guide, 
et par exlensiou, un chef. 

Dr ns notre langue, le mot duc désigne le premier titre de 
noblesse après celui de prince. La femme d’un duc est une 
duchesse, sa seigneurie un duché;'cc qui a rapport au duc 
ou au duché s’exprime par l'adjectif ducal. Le premier des 
ducs, dans certains Étals, est un archiduc, il a pour femm? 
uuc arcUiduebesfiO. 
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Eq italien, le mol duc a pris la forme doge, qui désigM.'iii 
particulièrement le chef de la république de Ve use. Nous avons 
adopté cette forme avec ses dérivés : dogarasse, la femme du 
doge, et dogat, diguité de doge. 

La racine duc^ avons-nous dit, implique l’idée de conduire 
c’est pour cela qu’un canal en maçonnerie desliué à la cou 
duile des eaux a été nommé aqueduc, et qu’une sorte de pool 
jeté comme un chemin sur une vallée pour le passage d’une 
voie ferrée a reçu le nom de viaduc. — Un métal susceptible 
d’être conduit ou allongé en fils est ductile; il a pour qualité 
la ductilité. 

L’action de mener ou de guider s’exprime par le verbe con- 
duire, dans lequel le préfixe cum n’a qu’une valeur intensive, 
comme dans conserver, comprimer et dans beaucoup d’autres 
mots tirés directement du latin. L’homme qui conduit est un 
conducteur ; l’action de conduire porte le nom de conduite ; 
un canal de petite dimension servant à conduire les eaux est 
un conduit. Conduire à son départ quelqu’un qui est venu vous 
voir, c’est le reconduire; so débarrasser d’une personne qui 
vous fait une demande, la renvoyer, c’est l’éconduire (la con- 
duire hors). Le mot conduite signifie quelquefois manière de se 
comporter suivant la raison et les bonnes mœurs; dans ce 
cas, il a pour contraire inconduite. 

Eu terme d’anatomie, l’action de conduire un membre en 
l’écartant de la ligne médiane du corps s’appelle abduction 
(a6, préfixe d’éloignement), d’où la qualification d’abducteur, 
donnée au muscle qui fait accomplir ce mouvement. Au con- 
traire, le mouvement qui rapproche le membre de Ja ligne 
médiane, s’appelle adduction {ad, vers); il s’accomplit au 
moyen des muscles adducteurs. 

Conduire ou mener dans ou à l’intérieur de, s’exprime par 
introduire; l’action d’introduire porte le nom d'introduction, 
et celui qui introduit s'appelle introducteur. L’action de con- 
duire quelque chose à la surface d’un corps, de l'y étendre se 
dit enduire (m, sur); la matière étendue forme un enduit. Nous 
retrouverons plus loin la même forme, mais avec un sens bien 
différent dans le verbe induire, 

î-'ousscr ou copduire en avant, mettre en évidence, c'est 
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produire. Ex. : On l'a produit dans le monde. Par extension, 
il signifie créer, engendrer; 'action de produire dans ce cas 
est une production; la chose produite prend aussi le nom de 
production, mais plus souvent celui de produit. Ce qui produit 
est producteur, ce qui est capable de produire est productif; 
ce qui ne produit rien est improductif. Produire ou créer de 
nouveau se rend par reproduire; d’où reproduction, action 
de reproduire et de se reproduire, reproducteur, ce qui repro- 
duit, reproductif, qui a la faculté de reproduire, reproduc- 
tible, susceptible d’ôlre reproduit, et le mot abstrait, peu usité, 
de reproductibilité. 

Conduire ou transporter un écrit d’une langue dans une 
autre, c’est le traduire [trans, au delà); l’action de traduire ou 
la chose traduite est une traduction, faite par un traducteur. 
Quand un écrit peut être traduit, il est traduisible; si l’on ne 
peut le traduire, il est intraduisible. Remarquons que traduire 
s’emploie aussi au sens propre pour signifier faire passer d’un 
lieu dans un autre. Ex. : Traduire quelqu’un devant les tribu- 
naux; traduire en justice. 

Déduire ((/é marquant la séparation, le mouvement de haut 
en bas] signifie proprement tirer de, tirer tout au long. De là 
les acceptions ditférentes : soustraire, retrancher; ex.: vous 
déduirez de cette somme les frais de recouvrement; 2^ exposer 
tout au long, énumérer; ex. : déduire ses raisons; 3“ tirer 
comme conséquence; ex. : les conséquences qu’on peut c/éci tare 
de ce principe. Dans ces trois cas, l’acte accompli porte le 
nom de déduction. Ce verbe avait dans le vieux français 
comme en latin le sens de divertir (v. Verser); d’où le mot 
déduit, synonyme de plaisir, divertissement : 

11 avait dans la terre une somme enfouie. 

Son cœur avec, n’ayant d’autre déduit 
Que d’y ruminer jour et nuit. (La Fontaine.) 

Hamcncr quelque chose à sa place, à de certaines propor* 
lions, à un certain étal s’exprime par le verbe réduire, qui est 
un autre opposé de conduire : la chose avait été conduite à un 
point donné, on la ramène à son état [«rirnitif ou a ses éié* 
meuls, c’est ainsi qu’on dii réduire une fracture, réduire une 
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chose à sa juste valeur, réduire en poudre. Dans beaucoup de 
cas, il signifie simplement amener : réduire à la misère; les 
assiégés furent à capituler. Dans tous les cas 1 action 

de réduire est une réduction; toute chose pouvant être réduite 
est réductible, dans le cas contraire, elle est irréductible; ce 
qui a la faculté de réduire, en chimie, est réductlf. Réduire 
signifie encore amener à des proportions plus petites, dinii- 
nuer. Ex. : Un dessin réduit; dans cette acception, il a formé 
réduit, logement étroit et retiré. 

Tous les verbes que Ton vient de voir s’emploient tantôt au 
propre, tantôt au figuré. Voici d’autres séries qui s’emploient 
exclusivement au figuré. 

Conduire l’esprit dans ou vers quelque chose s’exprime par 
le verbe induire : induire en erreur. On rend par le substantif 
induction faction d'induire, mais ce terme désigne plus paili- 
culièrcmeiil un mode de raisonnement qui consiste à remonter 
de l’cfret à la cause; c’est le contraire de la déduction qui va 
de la cause à l’efTet. 

Avec le préfixe sé, indiquant la mise à part , on a formé 
séduire, détourner du chemin delà vérité pour conduire dans 
l’erreur. L’action de séduire est une séduction, dont fauteur 
est un séducteur, qui arrive à ses fins par un langage et des 
procédés séduisants. 

Knfiu élever les enfants, c’est-à-dire conduire ou diriger 
toutes leurs facultés vers leur développement, se dit fami- 
liùreiiient éduquer, litlcraleme.nt faire sortir de, faire grandir. 
L’action d’élever est l’éducation. Celui qui donne l’éducation 
est un éducateur, et ce qui a la facu’té d’aider l’éducation est 
éducatif. 

42. Esprit, du latin spiritus, souffle, dérivé lui-même 
do spirare^ souffler. 

Le radical a les formes spr (dans esprit seulement), spir 
et pir. 

Le mot esprit a été formé de spiritus parle changement de sp 
en esp et par la chute de l’atone brève i qui précède l’r. 

SpirituSf chez les Latins, signifiait souffle, haleine. Comme le 
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souffle est quelque chose de subtil, d’insaisissable, ou donna 
par comparaison le nom d’esprit à la partie la plus subtile de 
nous-mômes, à l’àme. On appela du môme nom la manifesta- 
tion de ràme, l’intellisence. eu confondant l’efTet avec la 
cause. 

Les mots de cette famille peuvent se partager en deux séries: 
ceux où domine l’idée de ce qui est léger, subtil, ei ceux qui 
sont reliés par l’idée générale de souffle. 

Suivons d’abord la première. 

Pour exprimer tout ce qui a rapport à l’esprit, on emploie 
l’adjectif spirituel, qui a donné à son tour l’adverbe spirituelle- 
ment. La doctrine philosophique qui admet l’existence de Dieu, 
celle de Tâme, et qui est opposée au matérialisme est le spiri- 
tualisme; ses partisans sont des spiritualistes. Donner à une 
chose un caractère spirituel en dégageant les sens de la 
matière, c’est la spiritualiser; le caractère môme de ce qui est 
spirituel porte le nom de spiritualité. Celui qui prétend com- 
muniquer avec les esprits des morts est un spirite; la doctrine 
superstitieuse à laquelle il croit porte le nom de spiritisme. En 
appliquant celte idée de chose légère et subtile à un objet 
matériel, on a donné le nom d’esprit aux produits de la distil- 
lation ; de là vient l’adjectif spiritueux. 

Nous passons à la seconde série ; 

Attirer l’air, le souffle daus la poitrine, s’exprime par le 
verbe aspirer (prêt, ad indiquant réunion, et spirare); cet acte 
de la vio physique porte le nom d’aspiration. Une pompe qui 
attire un fluide à l'intérieur d’ellc-môme est aspirante. Au 
figuré, et par une liaison d’idées facile à comprendre, aspirer 
a le sens de désirer; de là on a fait le substantif aspirant, 
celui qui désire, qui cherche à conquérir une place, un 
titre. 

Le contraire d’aspirer est expirer, qui veut dire pousser le 
souffle au dehors, et, par extension, rendre le dernier souffle, 
mourir. L’action d’expiror est une expiration, mol qui signifie 
aussi faction de prendre fm. 

Avec le préfixe réduplicalif ré, on a fait respirer, qui désigne 
faction d’aspirer et d'expirer tour à tour. Cet acte est la respi- 
ration. L'air capable d’entretenir la vie est respirablo, dans le 
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cas contraire, il est irrespirable; ce qui a rapport à la respira- 
tion est dit respiratoire. 

Souffler de l’air dans la poitrine de quelqu’un, pai exemple 
dans la poitrine d’un noyé qu’on veut rappeler à la vie, s’ex- 
prime par inspirer. Au figuré, ce même mot signifie faire péné- 
trer une idée dans l’esprit, un sentiment dans le cœur de quel- 
qu’un. An propre comme au figuré, inspirer forme inspiration, 
action d’inspirer, et inspirateur celui qui inspire. Le participe 
passé inspiré s’emploie substantivement pour désiguer une 
personne animée, remplie d’enthousiasme parla divinité. 

Un souffle qui s’échappe de la poitrine sous l’iufluencc de 
quelque émotion physique ou morale est un soupir; rendre 
un soupir, c’est soupirer (littér., souffler en haut, snsum). Ce 
verbe, pris au figuré, sigi.ifie aussi désirer ardemment : soupi- 
rer après la liberté. Dans cette acception il a formé soupirant, 
celui qui désire. Dans son acception propre, il donne soupi- 
rail, ouverture étroite destinée à donner par en haut de l’air 
dans un cachot, dans une cave. 

Une émanation subtile, légère comme un souffle, qui 
s’échappe du corps par les pores de la peau forme la transpi- 
ration, ou l’action de transpirer. 

Enfin, dans un sens tout à fait figuré, plusieurs choses qui 
tendent vers un but commun font l'aetion de conspirer. 

A mes nobles projets je vois tout conspirer. (Racine.) 

Il SC dit par suite de ceux qui s’entendent, qui complotent, 
qui soufflent, pour ainsi dire, ensemble afin d’arriver à un but 
üétcrtu|aé; ils font une conspiration, ce sont des conspira- 
teurs. y, 

43. Écrire, du latin scHbere, scriptum, même signi- 
fication. 

Formes du radical : écri, scrib, script. 

Il est facile de comprendre, d’après les règles que nous 
avons énoncées, comment écrire, autrefois cscny<?, s’est formé 
du latin scribere, par la chute de la consonne médiane 6, de 
l’atone e, et par l’addition de Ve initial. 
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Écrire signifie représenter les mots du langage au moyen de 
caractères de convention. L’art de tracer ces caractères cons- 
titue récriture; toute chose écrite est un écrit. Une planche 
sur laquelle on écrit un avis destiné au public s’appelle un 
écriteau, diminutif d’écrit; le vase renfermant l’encre pour 
tcrire est une écritoire. 

Un homme qui écrit, qui fait des copies est un scribe; l’au- 
teur qui écrit des livres est un écrivain; si l’écrivain estmau» 
vais, on le qualifie d ecrivailleur ou d ecrivassier. On dit qu’il 
écrivaille. 

Avec le préfixe ré, réduplicatif, on a fait récrire, écrire de 
nouveau; d'où rescrit, réponse officielle d’un pape pour régler 
un point de droit. 

Écrire quelque chose sur un registre, sur un monument, 
c’est inscrire , faire ou tracer une inscription (?/?, sur). 
L’inscription sur les registres d’appel au service militaire 
porte le nom de conscription, parce que les appelés, ou 
conscrits y sont inscrits ensemble (Cî/m, avec). C’est dans le 
même sens qu’aulrefois, à Rome, on appelait conscrits 
{con$cri\di) les sénateurs qui furent inscrits ensemhle sur 
/e registre du Sénat par P, Valérius après l’expulsion des 
rois. 

Écrire son nom au bas d’un acte, pour marquer qu’on l’ap- 
prouve, s’exprime par le verbe souscrire [sub, dessous), qui, par 
suite, a reçu le sens d’adhérer, d’approuver et même de s’en- 
gager à fournir une certaine somme pour une entreprise, une 
dépense commune. Ex, : Je souscris à ce que vous dites. Cette 
inscription, cette approbation, cet engagement porte le nom 
(le souscription, et celui qui le fait est un souscripteur. — 
L’adresse écrite sur le pli extérieur d’une lettre est une sus- 
cription (du préfixe latin siqwr, sur). 

Faire la copie d’un écrit, le transporter sur un autre papier, 
c’est le transcrire ou en opérer la transcription. Une copie faite 
à la main est manuscrite. Un ouvrage écrit à la main est un 
manuscrit (voy. Main). 

On se rappelle que Sylla, rentré dans Rome après la défaite 
du parti de Marins, fit périr un grand nombre de scs adver- 
saires, et que les condamnations et les confiscations de biens 
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prononcées par lui étaient, chaque matin, affichées sur Je 
Forum. De là le verbe proscrire (d u latin 2)ro, scriàere, annoncer 
par écrit, proclamer), qui signifie coïKlamncr à mort en 
publiant par une affiche le nom des condamnés, puis éloigner, 
bannirc Celte condamnation, cet exil est une proscription; la 
victime d’une proscription est un proscrit, et celui qui pro^^- 
r^'it, un proscripteur. 

Une ordonnance, un précepte écrit d'avance est une pres- 
cription. Ex. : Les 2'ireîcriptions de la morale; le médecin a fait 
uneprcscr/pfzün. De là à l’idée de commandf^menl il n’)' a qu’un 
pas, aussi le verbe prescrire signitie-l-il le plus souvent 
ordonner, commander. En jurisprudence, la prescription est 
un moyeu d’acquérir ou de se libérer par un certain laps de 
temps. C’est ainsi qu’une dette se trouve éleinie sans avoir été 
payée, après un certain nombre d’aunées. On a[»pelait pres- 
cription chez les Romains, dit Littré, « une certaine restriction 
inscri/e en tête de la formule que le préteur adressait au juge. 
Cette restriction était: « En cas de revendication, vous jugerez 
« l’afTaire, à moins qu’il n’y ait possession de longtemps. » Du 
sens de inscription placée en tête ou avant, le mot prescrip- 
tion en est venu à désigner le droit qui s’y trouvait constaté. 

Le radical sert, par une comparaison facile à saisir, implique 
quelquefois l’idée générale de tracer, graver ou peindre. C’est 
dans celte accepliou qu’il a formé décrire, dépeindre par le 
discours, ou tracer, description, action de décrire, descriptif 
qui a rapport à la description ; circonscrire, action d’enfermer 
dans une ligne tracée autour, circonscription, espace cir- 
conscrit. 

/ 

44. Être, du bas latin essere, en latin classique esse, 
être ; participe inusité : ens. 

Les formes du radical sont : êtr, ent, ence, ess. 

Le verbe être, employé absolument, signifie avoir une exis- 
tence réelle. On s’en sert comme d’un nom pour désigner la 
personne ou la chose qui est. Ex. : Un être inutile ; quel être! En 
terme de philosophie scolastique, ou donnait à la nature 
propre d’une chose le nom d’entité; ainsi l’humanité, l’anima- 
lité étaient les entités de l’homme et de l’animal. 
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Ce qui conslitue le fond, la nature d'un objet en est Tes 
sence; ce qui appartient à l'essence est essentiel, adv. essen- 
tiellement. Il y avait, d’après les anciens, quatre éléments ou 
essences superposés : la terre, l’eau, l’air et le feu; au-dessu,% 
de la sphère de feu, existait une substance plus subtile qu’on 
appelait la cinquième essence, ou, commeon disait dans le vieux 
langage, la quintessence (quinte essence). Au figuré, ce mot 
signifie ce qu’il y a de plus raffiné en quelque chose, et il ü 
formé le verbe quintessencier, raffiner, subtiliser. 

Lorsque quelqu’un est devant vous, vous dites qu’il est pré 
sent (pré, devant); lorsqu’il est éloigné, vous dites qu’il est 
absent, (a6, indiquant l’éloignement). Chacun de ces deux 
mots est le point de départ d’un groupe de dérivés. 

L’état d’une personne ou d’une chose présente est la pré- 
sence; ce qui a lieu dans le moment actuel, en notre pré- 
sence, se fait présentement. Si l’on met un objet devant vous 
pour vous l’offrir, on vous le présente, c’est un présent que 
l’on vous fait. L’action de présenter une personne ou un objet 
porte le nom de présentation; l’objet lui-même, dans ce cas, 
est présentable. Présenter de nouveau, ou se présenter à la 
place de, ou encore rendre une chose présente par le dessin, 
s’exprime par le verbe représenter; l’acte que l’on accomplit 
ainsi est une représentation. Celui qui représente une ou plu- 
sieurs personues est un représentant; ce qui a la vertu de re- 
présenter est dit représentatif. 

L’état de rabsent, c’est l’absence; l’action de s’éloigner, de 
se rendre absent s’exprime par le verbe pronominal s’absenter. 

Les Latins avaient formé avecesse et le préfixe m^er, le verbe 
intéresse, être dans, participer à. De la troisième personne de 
l’indicatif présent de ce verbe, employé impersonnellement, 
interest, nous avons tiré le substantif intérêt, ce qui importe 
en quelque manière que ce soit, le profit que nous retirons de 
l’argent prêté, le souci que nous inspire une personne ou un3 
chose, la curiosité qu’excite un livre ou un spectacle, etc. 
FjX, : Vintérét de Tfilat; prêter à intérêt; 

11 ne prond in(ér<*t qu'aux crime» de sa race. (Cornfille). 
Une histoire pleine d’mtoU. 
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Inspirer rintérêt, c'est intéresser; ce qui Intéresse est inté- 
ressant; celui qui est trop attaché à ses intérêts est intéressé. 
Celui qui n^écoufe pas les conseils de l'intérêt est désintéressé 
il fait preuve de désintéressement. Celui qui cesse de pj»‘!er 
intérêt se désintéresse, , 

45, Fable, du latin fabula, fable, rér'it, tiré de faH, 
part. prés, fans, parler, avoir l’usage de la parole. 

Le radical prend en français les formes fabl, fabul, 
habL fat, fé, fan, fam, fast, fess. 

Dans son acception la plus ordinaire, fable a le sens d’apo- 
log-iie, récit fictif dont on dégage une moralité. Celle significa- 
tion a donné fabuliste, homme qui écrit des fables. 

Dans une autre acception fort usitée, fable désigne Ten- 
scmblc des légendes mythologiques; dan? ce sens, il a formé 
fabuleux, qui a le sens d’imaginaire et qui est l’opposé de réel, 
(J’iiislorique. Avec la simple signification de récit, il a donné 
fabliau, conte en vers à la mode dans les premiers âges de 
notre littérature. 

Au radical fahU ajoutez le préfixe de tendance ad, vous 
oblcnez affable, désignant la qualité de celui qui s’entretient 
volontiers avec les personnes, sans morgue et sans fierté. 
Affable vous donne à son tour affabilité, qualité de celui qui 
est affable, cl l'adverbe affablement. 

Avec le môme préfixe et le latin fabula, vous formez affabu- 
lation, ce qu’on joint à la fable pour en expliquer la moralité ; 
c’est ce que nous appelons la morale. 

Autrefois quand deux amis devisaient familièrement en- 
semble, on disait qu’ils confabulaient. Ce mol a vieilli, mais 
nous avons retenu confabulation, action de confabuler, c’est- 
à-dire de causer, de deviser. 

Ce qu’on ne peut rendre parla parole est ineffable, c’est-à- 
dire inexprimable, mot forme de in non, de ex, au dehors, et 
(lu radical fat/. 

On rattache k fabula, le verbe espagnol hablar, qui veut dire 
simplement parler. Nous l’avons adopté sous la forme hàbler, 
signifiant parler avec vaoteric, et nous en avons tiré les dérivés 
hâbleur, celui oui hèble, et hâblerie, synonyme de vanterie. 
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Jusqu’à présent nous nous sommes peu éloigué de la forme 
fahl. Nous allons suivre un autre groupe de dérivés directe- 
ment moules sur l’une des formes du verbe /"an. Celte forme 
est le participe fatum, signifiant littéralement ce qui est dit, 
ce qui est prononcé. Les anciens, qui croyaient à une destinée 
inévitable écrite ou prononcée d’avance, avaient imaginé une 
divinité qu'ils appelaient fatum; c’est l’aveugle destin auquel 
les dieux mêmes étaient assujettis. Ce mot n’est pas ; assc 
dans notre langue, mais il nous a donné fatal, ce qui porte eu 
soi une destinée inévitable; fatalité, qualité de ce qui est 
fatal; fatalement, d’une manière fatale. La croyance à la fata- 
lité constitue une doctrine qui porte le nom de fatalisme, et 
dont les adeptes sont des fatalistes. Ce qui révèle les ordres 
du de>tin (fatum) est dit fatidique (voyez Dire). Ex.: Le trépied 
fatidique. 

De fata^ le moyen âge a formé fée, être fantastique qui 
exerçait une grande influence sur les destinées des hommes. 
Ce qui confirme cette étymologie, c’est que fée se dit encore 
fade ou fadette dans plusieurs de nos patois. L’art ou la puis- 
sance des fées porte le nom de féerie; ce qui est merveilleux 
comme l’ouvrage des fées est féerique. 

Du même radical, fat, le latin a formé le moi "preefatio , 
action de parler d’abord, dont nous avons fait préface, dis- 
cours préliminaire, et par analogie, postface, avertissement 
placé après un livre. 

Une autre forme de fari, le participe fans nous a donné un 
autre groupe fort important de dérivés. L’homme trop jeune 
encore pour parler est un enfant, en latin infans, le non par- 
lant. Ce mot fournit toute une liguée de dérivés : enfance, en- 
ianter, enfantement, enfantin, enfantillage. Le préfixe négatif 
h conserve sa forme dans infanticide, action de tuer un 
enfant, infant et infante, noms que les Espagnols donnent au 
fils et à la fille du roi régnant, etquc nons avons francisés. De 
ritalien faute formé de infantem par aphérèse de ni, et signi- 
fiant petit garçou, valet, nous avons formé fantassin, soldat 
qui marche à pied comme les valets d’armée; le corps des fan 
tassins porte le nom d’infanterie. 

Pour exprimer ce qu’on dit, le bruit public, les Latins avaient 
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le mot fama, qui n’a pas passé dans notre mais à 

celte forme du radical, farn nous avons emprunte les mois: 
famé, adjectif signifiant qui aune bonne ou une rnauvdise 
réputation suivant qu’on le fait précéder des adverbes Lien 
ou mal; fameux, qui a une grande répiitnlion ; infâme, qui 
est flétri par l’opinion publique ; infamie, flétrissure imprimée 
par la loi ou par l’opinion ; infamant, qui imprime uuc 
flétrissure; infamation, note d’infamie. I.e verbe difîamer 
signifie fiu'nir la réputation; celui qui tient d<îs propo^, diffa- 
mants ou diffamatoires est un diffamateur. 

Les Latins rattachaient à fari Je mot /as, arrêt des di^ux 
et, par extension, le droit religieux. Les jours autorisés par le/ 
droit religieux, où l'on pouvait assembler les comices, rendre 
la justice, étaient les jours fastes; les autres jours étaient les 
jours néfastes (/ion fastes). On fit de faste un siibslanlif [)our 
désigner le calendrier où étaient marqués 1( s jours d'audience ; 
ce mot finit bientôt par désigner simplement tout calendrie:’, 
et, par extension, des annales écrites jour parjoiir. 

Enfio, c’est à fan que se rattache le mot faconde, ou facilité 
à parler, abondance de paroles. 

Fari a dans le latin un àèvisé fateri,fassim^ qui signifie aussi 
dire, mais dans le sens d’avouer, de déclarer. Déclarer ou 
avouer une opinion, une faute, c’est la confesser (cum augm.), 
en faire la confession. L’Eglise catholique appelle confesseur» 
les chrétiens qui, au temps des persécutions^ déclaraient ou 
confessaient hautement leur croyance. On [appelle du môme 
nom le prêtre qui reçoit les aveux d’un pénitent, ou confession, 
dans le réduit appelé confessionnal ; on dit du pénitent qu’il 
est allé à confesse (fém. de l'ancien participe confes). 

Avouer publiquement, déclarer, s’exprime par le verbe 
professer {pro en public). Un religieux qui a déclaré s'engager 
dans un ordre est un profés; il a fait sa profession, c'est-à-dire 
sa déclaration publique. Ou donne ce nom, par imitation, à 
une fonction exercée publiquement : la profession d’avocat. 

Celui qui professe une opinion aime généralement à la 
répandre ; de là on a fait de professer le synonyme d’ensei- 
gner. L’homme qui enseigne est un professeur, il exerce le 
professorat; tout ce qui a rapport au professeur ou au profes- 
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sorat est dit professoral. Citons encore la locution latine e> 
professe, signifiant en homme qui connaît la matière, qui la 
professe. 

46. Faire, latin facere, factum, môrne signiücalion. 
Les formes diverses que prend le radical sont : fai, fac 
01 fact, fet, fect, fice, fit, fi. 

Le verbe faire, d’après Littré, compte jusqu’à quatre-vingt- 
deuy acceptions différentes. Celte multiplicité de sens fait 
qu'il a un grand nombre de dérivés. C’est la famille la plus 
riche de la langue. 

11 est inutile de définir le mot faire, que tout le monde com- 
prend, et dont on saisit mieux le sens qu’on ne l’explique. 

Une chose faite ou arrivée est un fait; la chose qui peut être 
faite est faisable; dans le cas contraire elle est infaisable. Celui 
qui fait quelque chose en général est un faiseur. La manière 
de faire une chose, de lui donner la forme, c’est la façon, d’où 
le verbe façonner, donner la façon. On appelle aussi façons les 
manières d’une personne ; on dit de quelqu’un : il a de bonnes 
façons, des faço7is cordiales. Celui qui a des façons exagérées, 
qui fait trop de façons, est un façonnier. 

La chose que l’on peut faire sans peine est facile ; elle se fait 
facilement ou avec facilité ; en rendre l’accomplissement aisé 
c’est la faciliter. Le substantif facilité a dans le français une 
autre forme pour signifier le moyen, le pouvoir de faire quel- 
que chose, c’est faculté, qui a formé l’adjectif facultatif, signi- 
fiant qui donne la faculté, qui peut être fait. Facile a pour 
opposé difficile (préf. dis, iiégaliO; ce qui est difficile se fait 
difficilement, ofiVc de la difficulté. Celui qui fait des difficul-' 
tés sur toutes choses est un esprit difficultueux. 

L’homme qui ne veut rien faire est un fainéant (fait néant); 
il passe son temps h fainéanter ; il vit dans la fainéantise. 

Ce qui est à faire, le sujet d’uue occupation est une affaire; 
celui qui a beaucoup d’affaires est affairé. 

Faire a pour opposé le verbe défaire, qui signifie détruire ce 
qui est fait, et, eu terme de guerre, vaincre; de là le mot défaite, 
perte d’une bataille. On a aussi le composé redéfaire, défaire 
de nouveau. Faire un oi’vrage semblable à un autre, et, par 
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extension, imiter, c’est contrefaire. La reproduction illégaîe 
d’un ouvrage est une contrefaçon, et celui qui s*en rend cou- 
pable, un contrefacteur. Gomme contrefaire signitlc imiter 
d’une monicre souvent imparfaite, défigurer, on quabTie de 
contrefait celui qui est né difforme. 

On exprime par refaire l’action de faire de nouveau. le 
substantif correspondant est réfection, (jui se prend spéciale- 
ment dans le sens de réparation. Refaire s’empbnc sous la 
forme pronominale dans le sens de réparer ses forces; le lieu 
où l'on se refait eu prenant de la nourriture est un réfectoire. 

Si Ton veut exprimer l’action de faite cntjèrcmcn(,d’achcv''r, 
on emploie le verbe parfaire (pur, indiquant radie vcmcrit)* 
une œuvre achevée est parfaite ; elle est parfaitement condi- 
tionnée, elle atteint la perfection; si elle n’est pas parfaite, 
mais qu’elle soit perfectible, c’est-à-dire qu’elle ait un carac- 
tère de perfectibilité, on pourra la perfectionner ou y apporter 
des perfectionnements. Le travail, l’objet qui u’esl pas achevé 
est imparfait, il est imparfaitement fait, il porte en soi un 
caractère d’imperfection qu’il ne pourra perdre s’il est imper- 
fectible, c’est-à-dire s’il a en môme temps un caractère 
d’imperfectibilité. 

Avec Je préfixe adverbial ma/, on a formé malfaire, qui veut 
dire faire le mal. Un être qui produit le mal par nature est 
malfaisant; l’homme qui commet des crimes, qui fait le mal, 
par conséquent, est un malfaiteur. 

Un. maléfice est une pratique superstitieuse pour faire du 
mal aux hommes ou aux animaux. On disait d’un être qu’on 
supposait avoir été l’objet d'un maléfice qu’il était maléficié. 
■— Avec uu autre préfixe d’une signification analogue à ma/, 
més ou mé, on a composé méfaire, synonyme de malfairc, et le 
substantif méfait, mauvaise action. 

Bien faire ou faire le bien ne s’cxi)rimc pas par un seul 
verbe, mais nous avons les substantifs bienfait, le bien que 
l’on fait à quelqu’un, bienfaiteur, celui qui fait du bien à ses 
semblables, l’adjectif bienfaisant, qui aime à faire le bien, et 
enriü le mot bienfaisance, créé au dix-huitième siècle par 
l’abbé de Saint-Pierre, pour remplacer le vieux terme bénéfi- 
cence, qui signifiait, comme bienfaisance, la pratique habi- 
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luelle des bienfaits. Avec le môme préfixe, mais sous sa forme 
savante, bàiè^ nous avons composé dans nue acception diffé- 
rente bénéfice, qui implique le plus souvent une idée de gain, 
de profit. Bénéficier, c’est faire quelque profit. Citons encore 
le substantif bénéficier, celui qui a un bénéfice ecclésiastique, 
c’est-à-dire une dignité accompagnée d’un revenu; bénéficiai, 
qui concerne les bénéfices ecclésiastiques, et bénéficiaire, 
celui au profil duquel ou donne une représentation théâtrale. 

Faire assez, ne rien laisser à désirer, conlentcr, c’est satis- 
faire (satis^ assez), agir d’une manière satisfaisante. Lorsqu'un 
élève a satisfait son maître, celui-ci lui donne un satisfecit. 
Celui qui est satisfait éprouve de la satisfaction. 

Faire quelque chose en dehors de ce qui est permis, c’est 
forfaire, commeflre un ou des forfaits. En terme de féodalité, 
forfaire signifiait violer un serment juré, de là vient forfaiture, 
violation de la foi jurée. 

Faire ou proposer, et par suite estimer quelqu’un ou quel- 
que chose à un prix qui est au-dessus de sa valeur, c'est le sur- 
faire. — Le temps qui s’écoule entre deux événements porte Je 
nom d'entrefaites, mot qui ne s’emploie que dansceltc expres- 
sion : sur ces entrefaites. 

Lorsqu’une chose est faite par art, et quelle n’est pas, par 
conséquent, produite par la nature, on dit qu’elle est factice. 

Tout ce qui fait, tout ce qui crée, qui produit, porte le nom 
générique de facteur. Ex. : Les fadeurs de la richesse publique, 
les fadeurs d’une niultiplicalioii. Dans cette acception générale, 
facteur a formé facture, manière dont une chose est faite, 
comme dans cette expre.ssion : ce morceau de musique est 
d’une facture large et savante. Facture est entré en compo- 
sition dans manufacture, lieu où Von confectionne à la main 
[manu) des objets d’industrie ; ce mot a produit l’adjectif 
manufacturier et le verbe manufacturer {voir Main). — Appli- 
qué aux personnes, facteur désigne s])écialement l’homme qui 
fait des affaires de commerce, et par exlension tout employé 
quelconque. C’est dans ce sens qu'il adonné facture, note du 
prix des choses faites; factage, transport de marchandises pai 
des facteurs; factorerie, établissement de facteurs à Vélranger, 

LesLalins, par le mol /(nifeneui, d'où nous a ions fail fac- 
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tion, (Icsigiiaical une société de personnes faisant la rnêrne 
chose, et par suite ayant la même opinion. Celle idée d’as* 
socialion et de communauté d'opinion, a conduit à faire d 
faction le synonyme de ligue, parti politique disposé à 
Iroiibler i’Élat. Tout membre actif d’une faclion e^t un fac- 
tieux. Faction a eu auticfois le sen» d’action de guerre; ce 
sens s’est conservé dans le mol faction, désignant la garde faite 
par un soldat, appelé pour cette raison, factionnaire. 

Un écrit destiné à faire l’exposé des faits d’une cause est uà 
factum. — Un homme chargé de tout faire dans une maison est 
un factotum {totum, tout, celui qui fait tout). — L’iinilatioii 
exacte d’un dessin, d’une écriture est un fac-similé. 

Jusqu’à présent nous n’avons vu que des moU très rap^ 
proclîés défaire et de ses dérivés directs. 11 va falloir nous éloi- 
gner davantage de la forme et du sens primitifs. 

Les Latins avaient formé avec le prcrixc*île tendance ad et \t 
verbe facere^ le verbe afficercy affcctum, agir sur quelqu’un en 
bien ou en mal, d’où le substantif français affection, manière 
d'ètre, disposition bonne ou mauvaise du corps et dcl’ànje, cl 
particulièrement disposition bienveillante, tendresse. Dans ce 
dernier sens il a donné naissance au verbe affectionner, avoir de 
l’attachement pour une per.-onne ou pour une chose. Du radical 
offect viennent affectif, qui inspire de l’alfectioM, affectueux, 
qui porte de raiïcction, cl affecter, faire des ctTorts vers, pré- 
tendre à. Comme la prétention ii’esl pas toujours juslilièe, le 
substantif dérivé affectation se prend en mauvaise part pour 
signifier une manière d agir qui s’éloigne du naturel. Demônu' 
afféterie, dérivé de l'ancien verbe afféter (affectare) se dit de 
la recherche dans les manières et dans le langage ; ce qui a 
de ralTétcrie est affété. 

Du participe latin vifeciuSy composé avec le préfixe in cl 
signifiant littéralement mis dans, plongé dans, nous avons laiL 
l’adjectif infect, qui signifie corrompu, répandant une exha- 
laison puaute. II a pour dérivé le verbe infecter, imprégné 
d’émanations malfaisantes, et le substantif infection, action 
d’infccler, qui ont pour opposés désinfecter, ôler riiifection, 
et désinfection. 

Ce qui résu] te d'une action faite est un effet (e/*, poiireœ, hors; 
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l’effet est ce qui est fait ou produit en dehors de l’objet agissant). 
Mettre à effet, c'est effectuer, ce qui produit des effets ou qui 
existe réellement est effectif, existe effectivement. En terme 
de scolastique, la cause qui a produit un effet est une cause 
efficiente. En terme d’algèbre, le nombre qui, placé devant 
un autre, le multiplie et concourt, par conséquent, à la forma- 
tion du produit, est un coefficient. — La cause qui est do 
nature à produire un effet certain, énergique, est efficace (acc, 
suff. intensif), elle agit avec efficacité ou efficacement. Si, au 
contraire, une cause est impuissante, clic est inefficace, elle 
est frappée d’inefficacité et agit inefficacement. 

L’action de faire une chose jusqu'à achèvement s’appelle con- 
fection, {cum, augm.), mot qui a formé le verbe confectionner. 

L’administrateur qui, dans un département ou dans une cir- 
conscription dclcrminéc, est placé, agit à la tète de tous les 
fonctionnaires, dont il est, par conséquent le chef, est un pré- 
fet. Ses fonctions et la circonscription qu’il administre portent 
\e nom de préfecture, d’où l’on a formé l’adjectif préfectoral, 
qui a rapport à un préfet, à une préfecture. Préfet nous a 
donné en outre les mots composés sous-préfet et sous-préfec- 
ture. 

Avec le verbe facere et le préfixe de indiquant la séparation, 
les Latins avaient formé deficerey qui signifiait littéralement 
agir en dehors de, faire défaut, manquer. Ce verbe n’est pas 
entré dans le français, mais il a donné un groupe important 
de dérivés. L’homme qui abandonne un parti qu’il avait servi 
jusqu’alors fait défection. En terme de grammaire, un verbe 
auquel il manque quelques temps ou quelques personnes est 
défectif. La chose enlacbcc de quelque imperfection est défec- 
tueuse ; elle a une ou plusieurs défectuosités. Rattachons au 
même groupe le mot latin francisé déficit, cequi manque dans 
un compte, cl défet, terme d'imprimerie désignant les feuille: 
dépareillées d’un livre. 

Une occupation, un emploi (du latin offidum, composé de 
fado et de oh, qu’il est difficile d’expliquer) est un office; 
celui qui est chargé d’un office est un officier. Ce qui 
émane d'un officier public est officiel et se produit officielle- 
ment. - Un prêtre pourvu d'un office de judicalure, dans le 
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temps où il existait des tribunaux ecclésiastiques portail îe 
nom d’official, et sa juridiction s’appelait offioialité. — Offue 
désigne encore le service divin. Le prêtre qui célèbre l’oTice est 
un officiant; il officie. — Office veut dire enOn service rcudu 
à quelqu’un; celui qui est toujours disposé à rendre un bon 
office est officieux; il agit officieusement. — Le lieu où un 
pharmacien remplit son office, c’est-à-dire prépare ses composi- 
tions médicinales est une officine, et toute matière qui cotre 
dans l’officine, qui est, par conséquent, employée en médecine 
est dite officinale. 

Du verbe faaere combiné avec le préfixe su6, le latin à fait 
sw/7iccrc, littéralement mettre sous, et, par suite, fournir en quan- 
tité convenable, d’où le verbe suffire. Ce qui suffit est dit suf- 
fisant. Appliqué à une personne, cet adjectif signifie qu’elle est 
capable, et comme celui qui s’est montré capable dans tel ou 
tel emploi en conserve parfois un air de satisfaction imperti- 
nente, suffisant a encore le sens de présomptueux. De même 
suffisance signifie à la fois ce qui suffit, la capacité et la pré- 
somption. Le contraire de la suffisance, au propre, est Imsuf- 
fisance, comme ce qui ne saurait suffire est insuffisant, mot 
qui a formé l’adverbe insuffisamment. 

Autrefois, parfaire la rnaturatiou d’un fruit se disait con- 
fire {cum augrn.). On a étendu la signification de ce mot, qui 
veut dire aujourd’hui préparer les fruits au moyen d’un 
liquide qui les pénètre et les conserve. Cette préparation 
constitue une industrie, la confiserie, qni est exercée par les 
confiseurs. Une préparation de fruits confits au sucre porte le 
nom de confiture; on appelait jadis confiturier celui qui fabri- 
quait des confitures, et son industrie se nommait confiturerie. 
On préfère aujourd’hui confiseur et confiserie. — Confire, 
signifiant parfaire, avait pour opposé, au figuré, déconfire, qui 
s’employait dans le sens de défaire entièrement. Ex.: La bête 
vêtue decarlate que le Seigneur déconfira (Bossuet). Décon- 
üre avait donné déconfiture, défaite entière, complète, Ex.: 

Un chat nommé Rodtiardus 
Faisait des rats telle déconfiture 

Que l’on n’en voyait presque plus. (La Fontaine). 
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Ces mots ne s’emploient plus aujourd’hui que dans le styli 
plaisant ou familier. 

Du latin profec/ws, participe de proficere {pro^ exprimant un« 
idée générale d’accroissement), nous avons fait profit, gain fai 
ou réalisé, profiter, tirer profit de, profitable, qui est une 
source de profits, et profitablement. 

Enfin le verbe facere^ en compositiou avec des substantifs et 
des adjectifs prenait la forme ficare qui est devenue en françai? 
le suffixe fier. Celui-ci, qui exprime l’idée de faire la chose ou 
de doiiiier la qualité indiquée par le primitif, se retrouve dans 
un grand nombre de composés, tels que bonifier, justifier, 
pacifier, mortifier, etc., qui oui donné naissance à des suhslan- 
lifs dérives en fication : justification, pacification, mortifie.'»" 
tion, etc. 

47. Ferme, du latin fimusy ferme, solide. 

Le radical prend les deux formes ferm et firm. 

Ferme est un adjectif signifiant qui a de la force, de la 
fixité. La qualité de ce qui est ferme est la fermeté; d’une 
manière ferme sc dit fermement. Les anciens regardaient la 
voûte céleste comme une cloison solide fixée au-dessus de la 
terre, c’est pourquoi ils rappelaient le firmament. 

L’homme qui n’est pas lerme, au propre, qui manque de 
force, soit par un vice de constitution, soit par l’effet d’une 
maladie habituelle, est infirme, il a une ou plusieurs infir- 
mités, La pièce qui, dans un élublisscmcDt, reçoit les personnes^ 
moiiienlanément infirmes, les malades, est une infirmerie; des 
serviteurs appelés infirmiers y sont attachés pour prendre 
soin des malades. 

Heiidre une chose ferme, solide, c’est l’affermir. Ce mot, 
comme son dérivé affermissement, action d’affermir, s’em- 
ploie le plus souvent au propre ; mais on s’en sert aussi quel- 
quefois au figuré. Ex. : Affermir quelqu’un dans sa croyance. 
11 en est de môme des mots raffermir, affermir de nouveau, et 
raffermissement, action de raffermir. 

Quand il s’agit spécialement de choses morales auxquelles 
ou donne de la force, de la fermeté, on emploie le verbe con- 
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firmer (cwm, augm.) : con/î/m^r uq jugement, co?//lrmer une nou- 
vdle. L'action de confirmer est une confirmation ;ce qui a la 
vertu de confirmer est confirmatif. 

Par contre, détruire la force d'uue opinion, d*un raisonne- 
ment, c'est infirmer (m, nég.), et ce qui a la vertu d’inflnu i^ 
oat infirmatif. 

Certifier ou établir neltt-meul la vérité d’un fait, d'une opi- 
nion, s’exprime par le mot affirmer {ad, augm, ; litiér. rendre 
ferme), qui a produit affirmation, action d’affirmer, affir* 
matif, qui affirme, et l’adverbe affirmativement. Citons aussi 
l’adjectif affirmative, employé comme substantif pour désigner 
toute proposition par laquelle on affirme. 

L’adjectif ferme a produit le verbe fermer, qui, dans son 
acception primitive, signifie arrêter > fixer ; c’est dans ce .sens 
qu'on dit un é fermé. On l'appelle ainsi non pas, comme le 
disent les grammaires, parce qu’on le prononce la bouche 
presque fermée, mais parce que le son en est fixe et précis, et 
non vague et flottant comme celui de ï'e muet. De cette accep- 
tion, fermera passé à celle de clore, qui en est, au reste, fort 
voisine. Ce qui est clos n’est-il pas, en effet, attaché, fixé solide- 
ment ? Ce qui sert à fermer, ou l’action de fermer s’exprime 
parle mot fermeture ; une agrafe qui sert à fermer un livre est 
un fermoir ; 

Enclore dans Uis lieu c’est enfermer ou renfermer ; fer mer 
de nouveau se dit ^eiermer. 

L’idée de chose è'»ablie ou arrêtée, adonné lieu au substan- 
tif féminin ferme désignant la convention par laquelle on 
loue quelque chose ; c’est ainsi qu’on disait autrefois ta ferme 
des impôts. On en f st venu à appeler du même nom une pro - 
priété rurale prise à bail par un fermier, qui paye au pro- 
priétaire une somme annuelle nommée fermage. Donner à bail 
ou à ferme se rend p?r affermer. 

48. Fertile. To'is les mots de cette famille dériveni 
du verbe latin ferre, porter. Les uns sont formés sur rinii- 
nitif, les autres sur le supin de sorte que 

deux formes principales du radical, fer et lat, dilfèreni 
entièrement, Ferrât dans le latin, signifie aussi rap- 
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porter dans ses ditîérenles acccplions, supporter et em- 
porter. 

Fertile sip^nifie qui rapporte, qui produit, en parlaul de h 
terre, adv. fertilement. La qualité de ce qui est fertile est la 
fertilité ; rendre fertile, cesl fertiliser; Taclion de fertiliser se 
rend par le substantif fertilisation ; ce qui fertilise est ferti- 
tilisant, et ce qui peut être fertilisé est fertilisable . Nous 
avons aussi les composés peu usités infertile et infertilité, qui 
se remplacent par stérile et stérilité. 

Porter une chose d’un lieu dans un autre, c’est la transférer; 
cette action clle-méme est un transfert, quand il s’agit de 
valeurs que l’on transporte d’une personne à une autre; dans 
tout autre cas, c’est une translation ou un transfèrement. 
Autrefois on disait translater pour traduire, et translateur 
pour traducteur; ces mots ne sont plus que des archa’ismes. 
Ou qualifie encore aujourd’hui de translatif, en terme de droit, 
-ce qui trausporteune chose à quelqu’un : un titre translatif de 
propriété. 

Si vous portez quelqu'un au premier rang dans votre estime 
ou dans votre aiïection, vous le préférez, vous avez pour lui 
une préférence; il vous a paru préférable, puisque vous l’avez 
choisi préférablement à tout autre. Dans la hiérarchie ecclé- 
siastique, il est un dignitaire qui est porté ou placé avant tous 
les autres, c’est le prélat, dout la dignité porte le nom de pré*; 
lature. S’il arrive à quelqu’un de se donner un air de dignité, 
de gravité qui ii’cst pas dans sa nature, on dit qu’il se pré- 
lasse. c’esbà-dire qu’il se donne des airs de prélat : 

L’âne, se prélassant, marche seul devant eux. (La Fontaine.) 

Happorlerune chose à une autre, ou bien, s’en rapporter au 
jiigemeut, à l’avis de quelqu’un, c’est référer ou se référer. 
Ex. : lU'fcrer imc citation à l’original (Littré); eu référer k 
J’admiuislralion. Un officier ayant spécialement la mission de 
faire des rapports à une cour, à une assemblée, est un réfé- 
rendaire. Avant de donner voire confiance à quelqu’un que 
vous ne connaissez pas, vous avez soin de nrendre des reosei- 
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gnements sur son compte; Jes rapports qui voi s sont faits por- 
tent le nom de références. 

Rapporter en détail un fait, c’est Je relater, en faije une 
relation. Ce qui a rapport à un objet y est relatif, a Jv. rela- 
tivement. ücuîî: objets qui sont dans une relal'on telle que 
l’un suppose nécessairen.out J’outre, sont corrélatifs; ils ont 
eu corrélation; « tels sont, par exemple, père o; tiis : on ne 
peut être père sans avoir un (ils ou une fille, ni üis sans a^oir 
un père » (Littré). 

Porter sur quelqu’un des honneurs, dos dignités qui ‘^ont le 
signe d’une haute estime se rend par déférer {de, de haut en 
bas) ; on dit ; déférer un titre, déférer nu grade, pour dire les 
accorder, nélèrer sigfiifie aussi céder par respect, retirer son 
opinion devant celle de la personne à (jui l’on cède; cette 
marque de respect porte le nom de déférence. \vec ce môme 
préfixe dé, dans le sens augmentatir, la forme latum nous a 
donné un mot d"une sitruification bien différente, c’est déla- 
teur, celui qui porte uuc accusation contre quelqu’un, qui fait 
une délation. Ces deux mots ne se prcnuentqu’cn mauvaise part. 

A côté de déférer se place conférer, qui désigne aussi l’ac- 
tion de décerner, mais avec cetle dilféreuce que l’on confère 
suivant un certain rite et conformément à la loi, tandis que 
l’on défère par courtoisie, en dérogeant à la coutume et en sor- 
tant du droit commun. L’action de conférer, dans celte accep- 
tion, porte le nom de collation ; on dit la coUalion des grades, en 
parlant des litres conférés par rUnivcrsilé. On appelait autre- 
fois collateur celui qui avait le droit de conférer un bénéfice, 
etje bénéfice susceptible d’èlre conféré était dit collatif. Con- 
férer, dans une acception tout à fait conforme à son élymo- 
logie, signifie porter ensemble, rapprocher, pour les com[>arer, 
des textes, des opinions ou des faits. Quand il s’agit de faits ou 
d’opinions, ce rapprochement, avec les discussions qui en 
résultent porte spécialement le nom de conférence; on dit 
plutôt collation quand il s’agit de textes : collationner une 
copie, c’est la rapprocher de l’original. Le mot collation de;d- 
gnant un repas léger a la même origine. Autrefois dans les 
couvents, les moines, après le souper, lisaient en commun 
quelques passages des Ecritures qu’ils discutaieut ensuite. 
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"^Cette discussion, que nous appellerions aujourd’hui une con* 
férence, était nommée par eux la collation. La séance terminée, 
ils prenaient, avant d’aller se coucher, une sorte de goûter, qui 
reçut lui-mème le nom de collation. 

Avec le préfixe dis signifiant éloignement, écartement, nou^ 
avons fait différer, qui veut dire reporter à un autre temps 
Cette acception a donné dilatoire, construit sur la forme latum 
qui fait différer ou gagner du temps. Ex. ; Une raison dila- 
toire. Différer signifie aussi être autre, littér., être porté d’uL 
autre côté. Dans ce sens, il forme d’assez nombreux dérivés : 
différent, qui n’est pas le même ; différence, état de ce qui 
diffère; différencier, établir une différence ; indifférent, pour 
qui rien n’est différent, c’est-à-dire qui voit tout du môme œil ; 
indifférence, état de l'indifférent. 

Une ligne portée autour (circon) du cercle est une circonfé- 
rence. 

Prononcer quelque chose à haute et intelligible voix, c’est 
proférer, de pro, en avant et ferre. — En terme de jurispru- 
dence, les parts d’une chose indivise qui reviennent à chacun 
dos copartageants portent le nom de parts afférentes (de ad, à, 
et ferre). — Tirer une conclusion d’un fait, d'une proposition, 
c’est inférer, littér. porter dans. — Le retranchement d’un 
membre porte eu chirurgie le nom d’ablation, de ab marquant 
l’cloiguement, et latum. 

Porter une chose devant quelqu’un pour la lui faire accepter 
se rend par le verbe offrir, latin o/ferre (de o6, vis-à-vis de, 
et ferre). La chose offerte est une offrande ; l’action d’offrir en 
paroles est une offre. En terme de liturgie catholique, l’action 
d’offrir quelque chose à Dieu est une oblation, et les prières de 
l’église qui accompagnent l’oblation portent le nom d’offer- 
toire. Ou appelait autrefois ohlat rculàut offert par ses parents 
à quelque monastère. 

Endurer la douleur s’exprime par le mot souffrir (suè et ferre, 
littér. supi)orler). L’homme qui .souffre est souffrant, il est dans 
un état de souffrance. 

Il faut ranger enfin dans la catégorie des dérivés de fme les 
mots où se trouve le suffixe /ère, tels que crucifère, mammi- 
fère, somnifère, etc* 
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49. Fluer, du latin ftuere, fuxurn^ couler. 

Le radical a les formes flu, fieu, flo fluet 

Fluer est un mot peu usité qui s emploie dans son sens éty- 
mologique, couler. Ex. : Cette rivière fue vers le coiicfiant (Lit- 
tré). On s’en sert spccialenicut en terme de médecine, en par- 
lant des humeurs qui s’écoulent des plaies et des ulcères. 

Tout corps dont les molécules sont peu adiiérentes entre 
elles et qui a, par conséquent, la propriété de couler est un 
fluide ; il a pour caractère distinctif la fluidité. 

Le mouvement d'élévation de la mer, qui fait couler les eaux 
sur les rivages est le flux; le mouvement contraire qui les 
renvoie vers le point d’où elles sont venues, est le reflux. De 
môme Je verbe refluer veut dire, en parlant des liquides, 
retourner vers le point de départ ; il s’emploie soiivcut au 
figure. 

L’action de couler vers s'exprime par l’infinitif affluer, qui 
s’emploie rarement au propre. Un cours d’eau qui coule vers 
un autre pour s’y réunir est un affluent; une foule de per- 
sonnes ou d’objets venus de divers points et réunis pour aller 
ensemble forme une affluence. Les liquides du corps, qui 
coulent pour se réunir sur un point, composent un afflux ; un 
afflux de sang qui cause une certaine inflammation porte le 
nom spécial de fluxion. 

Couler ensemble, en parlant de deux cours d’eau, se dit con- 
fluer, leur point de réunion est un confluent. 

Ce qui s’exhale au dehors, d'une manière invisible, porte le 
nom d’effluence {ex, hors, et fluere). Une matière subtile 
dégagée d'un corps organique et tenue en suspension dans l’air 
est un effluve, mot créé au dix-septième siècle par le médecin 
italien Lancisi. (C’est à tort qu’on fait souvent ce mot du 
féminin.) 

L’ancienne physique supposait l’existence d’un fluide mys- 
térieux qui s’écoulait des astres et agissait sur les hommes et 
sur les choses. C’est sous l'empire de cette croyance que l’on a 
formé le verbe influer, littér. couler dans, et qui s’emploie 
figurément pour siguifier exercer une action sur; son dérivé 
influence désignait cet écoulement hypothétique. Boileau i’em- 
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ploie dans ce sens quand il dit, en parlant d’un écrivain, qu’il 
ne saurait devenir un vrai poète, 

S’il n’a reçu du ciel Vinfluence secrète, 

Si son astre, en naissant, ne l’a formé poète. 

Mais le mot influer désigne le plus souvent l’action exer- 
cée de quelque manière que ce soit sur les personnes et sur 
les choses. C’est dans ce sens figuré qu’il a formé influencer, 
exercer un ascendant, et influent, qui a de l’ascendant, du 
crédit. 

Ce qui coule ou ce qui vient au delà du nécessaire est dit 
superflu, c’est une superfluité. 

Un cours d’eau qui se rend directement dans la mer est un 
fleuve. Ce qui appartient au fleuve, d’une manière générale, est 
dit fluvial : la navigation fluviale; ce qui vit ou ce qui croît 
dans les fleuves ou daus les rivières csl fluvialile : une plante 
piiviatile. 

Une élévation qui se forme sur nue eau agitée est uii flot; 
être porté par le flot se dit flotter. Ou appelle flotteur un objet 
léger que l’on fait flotter sur l eau, pour mesurer la vitesse du 
courant. Daus les pays de forêts, comme dans le Morvan, par 
exemple, on confie les bûches que l’on a coupées aux ruisseaux, 
qui les em[)ortent vers la rivière où ils se jettent; là on les 
organise en trains que l’on dirige vers les grandes villes. 
Ce mode de transport se nomme le flottage; mais pour 
qu’il puisse s’etrectuer, il faut que les cours d’eau soient flot- 
tables. 

Une réunion de navires à flot forme une flotte, terme qui a 
pour diminutif flottille. Une partie du navire est cachée sous 
l’eau; la ligne qui la sépare de la partie émergente est la ligue 
de flottaison. 

Enfin, par comparaison avec le mouvement de va-et-vient du 
flot, on donne figurèmcnt le nom de fluctuation (du latin fluc- 
tus^ flot) au defaut de fixité, aux agitations de certaines choses. 
Ex.: Les fluctuatious de l’opinion. Signalons ici les deux adjec- 
tifs assez rares ; fluctuant pour dire qui ondoie comme le 
flot, et fluctueux, agité de mouvements violents. 
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50. Fondre, du latin fandere^ fusum ^ répandre, 
fondre. 

Radical : fond, font, fus, 'fois. 

Observons d’abord que la signification primîlive A^.fiindere 
est répandre. C’est à cet le acception que nous serons obligés de 
recourir pour la plupart des dérivés. 

Fondre signifie faire passer nu corps de l’état solide à l’elat 
liquide au moyen de la chaleur. Nous no sommes pas loin, 
remarquons-Ie, de l'idée de répandre, puisque b' corps ^ondo, 
au lieu de demeurer en masse compacte, sc répand, s’étend di 
tous les côtés. Pour exprimer l'acUon de fondre, on ejnploicln 
mot fonte, réservant le mot fusion pour désigner l’état du 
corps qui fond. On donne aussi le nom de fonte au métal qui 
résulte de la fusion du minerai de fer. 

Pour qu'un corps puisse être fondu, il faut (pi’il soit fusible, 
qu’il possède la propriété appelée fusibilité. Si l’on ne peut le 
fondre, il est infusible. Si l’on fond ensemble deux ou plu- 
sieurs corps, ils SC mclangenl ; aussi fondre signilic-t-il souvent 
mélanger, allier, et fusion, mélange. Ex. : La fusion des par- 
tis. Fusion a donné nais.sance au verbe fusionner, opérer ou 
faire une fusion. 

Les métaux se fondent dans des usines spéciales désignées 
sous le nom de fonderies, où ils sont remis aux mains des fon- 
deurs. S’il s’agit de graisse que Ton fond pour en faire du suif, 
la pièce oii se fait la fonte porte le nom de fondoir. 

Fondre de nouveau s’exprime par refondre, qui signifie 
aussi refaire, donner une autre forme ; l’action correspon- 
dante est une refonte. 

Lorsque plusieurs choses divisibles sont répandues ensemble, 
elles se mêlent, de façon qu’on ne peut plus les distinguer; 
on dit alors qu’elles se confondent, elles forment une confu- 
sion, un assemblage confus, elles sont jetées confusément. Ces 
mots s’emploieul également en parlant de choses jetées péle- 
raéle, sans ordre. De môme, au figuré, lorsqu'un homme, par 
suite delà honte qu’il éprouve, ne peut plus démêler ses idées, 
on dit qu’il est confus ou confondu, plein de confusion. 

Répandre dans s’exprime par le verbe infuser, Faction 
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d’infuser est une infusion. Ce mot se dit principaiemenl des 
sucs des plantes qui se répandent dans un liquide où on les 
laisse séjourner. Souvent, dans les infusions végétales, il se 
développe à la longue des animalcules microscopiques que, 
pour cette raison, on appelle infusoires. Au figuré, ce qui est 
répandu dans, s’exprime par l’adjectif infus; c’est ainsi qu'on 
dit la grâce infasc, la science infuse. 

Avec le préfixe dis, indiquant la dispersion, on a fait dif'n- 
sion, action de répandre çà et là, de différents côtés : la dif- 
fusion de l’instruction; l’adjectif diffus, répandu, éparpillé, et 
l’adverbe diffusément. 

L’action de répandre un liquide hors du récipient qui le 
contient est une effusion {ef pour ea:, hors). On dit au figuré 
l’effusion du cœur, pour désigner faction d’un cœur affectueux 
qui épanche scs sentiments. 

Faire passer un liquide d’un récipient dans un autre s’ex- 
prime quelquefois par le verbe transfuser. 11 se dit surtout du 
sang que l’on fait passer du corps d’un animal sain dans le 
corps d’un animal malade 

L’acte par lequel on répand en abondance est une profusion ; 
l’adjectif inusité profus a formé l’adverbe profusément. 

L’action de répandre ou de renverser sur s’exprime quelque- 
fois par le mot réfusion. Ex. ; L’amour que nous avions pour 
mon père ne doit pas être perdu; nous en devons faire la 
réfusion sur nous-mêmes (Pascal). (Ce mot n’est pas dans le 
Dictionnaire de l’Académie.) 

Enfin ce qui se répand avec une extrême abondance est une 
foison, mot qui a donné foisonner, synonyme d’abonder, et le 
substantif foisonnement. 

51. Fracture, du latin frangerez fractura, rompre, 
briser. 

Les formes du radical sont : fract, frag, frang, frein. 

Une fracture est faction de briser ou félat d’une chose 
brisée ; il a pour dérivé direct le verbe fracturer. Une chose 
facile à briser est fragile, mot savant dont la forme populaire 
est frêle, qu’on emploie dans le sens de mince, peu résistant. 
La fragilité est le caractère ou fétat d’une chose fragile. 
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L’action de briser s’exprime aussi par le mot fraction. 
Ex. : La fraction du pain, en terme de Üturgîe. Mais ce mot 
désigne plus spécial('meüt une partie d’une chose divisée. 11 a 
formé directement fractionner, diviser eu rpactions, fraction- 
naire, terme d’aritlirnéf'que, qui appartient aux fractions, ei 
fractionnement, action de réduire en fi-aclions. 

Remarquons que Je mot fraction est un terme général q’ii 
s’applique à toute chose divisée, qu’il implique toujour*» nue 
certaine méthode dans la division, et un certain rapport entre 
les parties. Si, au contraire, il s'agit d’une chose matérielle 
brisée violemment, en éclats, chaque morceau ne seraplus.ine 
fraction, mais un fragment. Ce mot a produit l’adjectif frag- 
mentaire, qui est par fragments. 

Au mot fraction, action de briser, ajoutez le préfixe ef pour 
cæ, employé avec uue valeur intensive, '’^ous formez effrac- 
tion, action de briser les clôtures d’un lieu habité. 

Hompre ce qui nous lie moralement, comme une promesse, 
un ordre, un serment, c’est enfreindre, de en, dans, et de 
frcindrcy forme populaire de/’mngeir. Oliii qui fait colle action 
commet une infraction, c’est un infracteur. 

Lorsque des rayons lumineux tombant sur le bord d’un corps 
opaque, se brisent pour dévier dans une foule de directions 
différentes, on dit qu’il y a diffraction {dis indiquant l’écarte- 
ment, la séparation). 

Si les rayons lumineux brisés dans leur course se dirigeni 
tous dans le môme sens, c’est alors une réfraction; on dit qu’ils 
se réfractent üu qu’ils sont réfractés (le préfixe ré indique un 
mouvement de retour, parce que l’objet réfracté prend une 
direction moins éloignée de son point de départ). Ce qui pro- 
duit la réfraction est réfractif ou réfringent. On qualifie de 
réfrangible tout corps pouvant être réfracté; il a pour qualité 
la réfrangibilité. — Le même radical avec le préfixe ré, iiidi- 
quanlja répétition, avait donné naissance dans le vieux frau 
çais au verbe refraindre, briser de nouveau, répéter. De là 
vient notre mot refrain, formule qui, à des intervalles égaux, 
rompt le cours d’une chanson ou d’une ballade. — Avec le 
môme préfixe ré, pris dans le sens de contre, on a fait réfrac- 
taire, Qui ne se soumet pas. qui résiste. 
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Précédé du préfixe an, qui signifie autour, le radical fract a 
donné anfractueux, qui présente des détours, dcslignesbrisces, 
et le substantif anfractuosité, usité surtout au pluriel pour 
désigner les détours et les enfoucenieuts d’une route. 

On trouve encore le radical frag dans naufrage, littéralement 
brisement d'une 7iau, forme ancienne du mot nef ou navire, 
d’où vient le verbe naufrager, et dans saxifrage (saa??/m, pierre), 
plante ainsi nommée parce qu’on lui attribuait autrefois la 
vertu de briser ou dissoudre la pierre dans la vessie. 

52. Grâce, du latin gratia, fait dft grains, agréable, 
Radical : grac, grat, gré. 

Les mots de la famille de grâce se divisent en deux rameaux 
se rattachant cbacun à l'une des principabîs acceptions de ce 
mot. 

Grâce, dans son sens ct^rmologique, signifie ce qui plaît, ce 
qui est agréable. Par extension, il a pris le sens de bienveil- 
lance, faveur. C’est dans la première acce[)lion <|u’on dit avoir 
de ]ii grâce, parler avec grâce; c’est dans la seconde qu'on dit 
\digràce de Dieu, faire grâce. 

Il faut remarquer que plusieurs dérivés s’emploient avec un 
sens difl'érent dans les deux séries. 

Ce qui a de la grâce ou de l’agrément est gracieux, adv. gr^ 
cieusement; une civilité atrcclueuse prend le nom de gracieu- 
seté. Cracienx a pour opposé disgracieux, qui forme l’adverbe 
disgracieusement. 

Ce qui plaît, ce qui couvient à la volonté porte Je nom de 
gré ; une chose est à notre gré quand elle est suivant notre 
désir ou notre volonté. Recevoir quelque chose de bonne 
volonté, c’est l’agréer ; il faut pour cela que la chose soit 
agréable ou qu’elle nous impressionne agréablement. Lesen- 
tinuMil que procure une chose agréable porte le nom d’agré- 
ment. Ne pas agréer, c’est désagréer, action qui s’applique aux 
cliosos désagréables, par lesquelles on est désagréablement 
impressionné, ou qui causent à l'esprit du désagrément. Ce qui 
ne plaît pas, ce qui ne convient pas à la volonté était, dans le 
vieux français, le malgré, substantif qui n’est plus usité aujour- 
d’hui que comme préposition, dans le sens de contre la volonté. 
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Témoigner son mauvais gré ou sa mauvaise voloulé, en pes- 
tant, en jurant, c’est maugréer. Au contraire, féliciter quel 
qu’un de ce qui lui arrive d’agréable, cest le congratuler, lui 
adresser des congratulations. 

Dans le sens de bienveillance, grâce forme aussi l’adjectif 
gracieux et l’adverbe gracieusement; donner qupi(|ue chose à 
titre gracieux ou gracieusement^ c’est le donner par bienveil- 
lance, par faveur spéciale. 

Faire remise d’une peine par faveur ou par bonté s#» dit 
gracier; un fait digne de grâce est graciable ; retirer à quel- 
qu’un la faveur dont il jouissait, c’est ledisqracier ou le faire 
tomber en disgrâce. 

La chose que l’on donne par grAce, sans en exiger le prix, est 
gratuite, elle est donnée gratis ou gratuitement; nn don de 
cette nature a pour caractère la gratuité. 

Accorder par grâce une faveur, et spécitilement un don en 
argent, c’est gratifier, et la chose accordée est une gratifica- 
tion. 

La reconnaissance que l’oo a d’une grâce reçue porte le 
nom de gratitude ; le contraire c’e.st l’ingratitude, qui est le 
sentiment de l’homme ingrat. 

53. Grade, du latin gradus, degré, marche, de la 
même famille que gradi, gressum^ marcher. 

Formes du radical : gré, grad, gress. 

Le mol grade, formé directement de graduSj ne s’emploie pas 
au propre; il se remplace par degré, composé du préfixe intensif 
dé, et de gré, forme populaire de gradus. Degré désigne propre- 
ment chacune des parties d’uTi escalier, sur lesquelles on 
marche pour monter ou descendre. Tous ses dérivés sont 
moulés sur la forme grade. Un petit degré est un gradin, mot 
qui désigne le plus souvent des bancs dis[)osés en am[)hi- 
théâtre. Une prière de l’église, qui suit l’épîlre, et qu’on ciian- 
tait autrefois sur les marches ou degrés de l’autel, s’appelle gra- 
duel. Ce qui vient par degrés est graduel et se produit gra- 
duellement ou par gradation. Diviser en degrés une règle, nn 
instrument de physique, c’est les graduer ou en faire U gra- 
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duation. Un thermomètre divisé en cenV degrés est dit centi* 
grade. 

Au figuré, les différents degrés que parcourt un fonctionnaire 
et spécialement un officier militaire qui s’élève dans la hiérar- 
chie portent le nom dégradés; tout liomme pourvu d’un grade 
est gradé. Enlever à quelqu’un son grade, c’est le dégrader, 
lui iutliger la peine de la dégradation. Dégrader, par une tran- 
sition toute naturelle, signifie aussi avilir, et dégradation, avi- 
lissement^ d’où l’adjectif dégradant, qui avilit, qui désho- 
nore. 

Marcher en arrière, c’est rétrograder, accomplir un mouve- 
ment rétrograde. Le mot rétrogradation est réservé à l’aclion 
des corps célestes qui paraissent aller contre l’ordre des signes 
du zodiaque. 

Un animal qui marche avec lenteur est iin tardigrade, 
et celui qui marche sur la plante des pieds est un planti- 
grade. 

L’homme qui marche vers un autre pour l’attaquer est un 
agresseur; il est agressif et commet une agression. 

La marche en avant, le développement régulier d'une chose 
porto le nom de progrès ; faire des progrès, c’est progresser; 
ce qui change de place en avant, en suivant une marclie lente 
et régulière est progressif et avance progressivement. La 
marche ininterrompue en croissance ou en avant est une 
progression. 

Marcher au delà de ce qui est permis se dit transgresser, 
comim ltre une transgression; celui qui se rend coupable de 
cette faute est un transgresseur. 

Une réunion de personnes venues de points différents, qui 
ont marché pour se réunir afin de discuter quelque question 
politique ou sociale forme un congrès. 

Un récit, un discours qui va s’écartant du sujet est une 
di gression. 

Enfin une matière qui eiiire dans la composition d’une 
boisson, d’un médicament est un ingrédient. 

54. Intérieur. Les mots de celte famille dérivent soit 
de la préposition latine intray au dedans de, soit des 
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adverbes intra, introy intusy dedans, au .dedans, intérieu- 
rement. 

Le radical prend les formes inter, intr, int, entr. 

Intérieur est formé du comparatif Jatia intrvior, qui signifie 
plus au dedans; il a pour dérivé direct l’adverbe intérieure- 
ment. — A ce propos, remarquons que tous nos adjectifs en 
éricur sont formés de comparatifs latins. Ils ont ga*‘dé de leur 
origine cette particularité qu'ils ne peuvent s'employer avec 
'plus ; on ne dit pas : plus supérieur, plus inférieur, plus 
fieur. 

Pour signifier qui est au dedans, en parlant des objets phy- 
siques, on emploie fréquemment l’adjectif interne. Obliger 
une personne à résider dans un lieu déterminé, sans permission 
d’en sortir, c’est l'interner; un pensionnat où les élèves 
demeurent est un internat. 

S’il s’agit d’exprimer ce qui est à l’intérieur du corps 
humain ou d’un corps en général, on se sert de l’adjoxtif intes- 
tin. II s’emploie souvent au figuré, comme dans les expres- 
sions guerre intestine y troubles intestins y c’est-à-dire qui se 
passent à l’intérieur du corps social. C’est de là qu’on appelle 
intestins les conduits qui, dans le corps des animaux, servent 
à l’absorption des sucs nourriciers; ce qui a rapport aux 
intestins est dit intestinal. 

Pour designer ce qui est le plus au dedans, ce qui est le })lus 
profond, le plus essentiel d’une chose, on emploie le mot 
intime. Un àmi intime est celui que nous laissons pénétrer le 
plus avant dans l’intérieur de notre âme. Cette affection 
étroite porte le nom d’intimité; deux amis de cette sorte 
sont intimement liés. Signifier un ordre avec autorité, de 
façon à le faire pénétrer dans l’esprit de la personne à qui 
on le donne, c’est l’intimer; Taction porte le nom d’intima- 
tion. 

De l’adverbe intrày les Latins avaient fait le verbe intrarey 
pénétrer dans, qui a produit le verbe français entrer, dont la 
signification est la môme. Entrer forme à son tour entrée, 
action d’entrer ou le lieu par où l’on entre ; rentrer, entrer 
de nouveau; rcntice, action de rentrer; rentrant, qui se dit 
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en géométrie des angles dont l’ouverture est en dehors, par 
opposition aux angles saillants. 

A cette famille se rattachent la préposition entre, qui, sous 
sa forme française comme sous sa forme latine, inter, s’emploie 
en qualité de préfixe dans un grand nombre de mots, et le 
substantif entrailles, désignant les parties enfermées dans le 
corps de l’homme et des animaux. 

55. Jeter, du \dXm jactare, fréquentatif de jacere.jac- 
tum, jeter, lancer. 

Radical : jet, ject, jac, jact, jaill, jacul. 

Jeter, d’uue manière generale, signifie lancer une chose 
avec plus au moins de force. L’action de jeter est un jet. Une 
construction de bois ou de pierre qu’on jette dans la mer pour 
protéger un port, ou dans une rivière pour en redresser le 
cours est une jetée. Une pièce de métal ou d’ivoire qu’on jette 
sur la labié de jeu pour marquer les .sommes engagées est un 
Jeton. Un des pas de la danse par lequel on jette un pied en 
avant ou en arrière en même temps qu’on lève l’autre est un 
jeté. 

Jeter de nouveau ou repousser, c’est rejeter, l’action est un 
rejet; la chose r(‘j('lée est rejetable. Une pousse produite par 
le tronc principal d’un arbre est un rejeton ; au figuré ce mot 
désigne reufant, le descendant, qui est au père ce que la 
jeune pousse est à l’arbre. 

Quand un corps se courbe, qu’une partie se jette hors de la 
direction nalurellc, on dit qu’il se déjette. Un substantif 
formé avec le ménui préfixe, déjection, a un sens tout à fait 
difierent; il désigne l’évacuation des matières stercoralcs. 

Faire pénétrer de force un liquide dans les vaisseaux ou dans 
îine cavité- du corps se dit injecter, faire une injection. 

Un terme de procédure, jeter un appel entre un jugement et 
sou exécution se dit interjeter. En terme de grammaire on 
nomme interjection tout mot exclarnatif jeté au milieu du dis- 
co urs. 

Quand on Jette une chose en avant, ou la projette; le verbe 
projeter, au figuré, signifie avoir l’intention de faire quelque 
chose. Au propre, il forme projection, action de projeter; 
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projectif, qui a la faculté de projeter ; projectile tout corps 
susceptible d’étre lancé ou qui est lanc»'. Au figuré il a formé 
projet, plan d’actiou faitoujeté àlavancc. 

La chose jetée eu face devons (o6, devante et qui afTecte votre 
vue est un objet. En terme d’optique, le verre qui reçoit direc- 
tement l’image des objets est un objectif; on appelle du méiho 
nom, en philosophie, toute idée qui vient des ohjc«s exié-'i .ors 
àTesprit. Une difficulté que l’on jette en face d’une proposiiion 
pour l’infirmer est une obiection; opposer une objection, se 
traduit par objecter. 

Si vous êtes sous la dépendance d’un homme plus puissant 
que vous, vous êtes un sujet (littér., jelé sous) ; voi: . ôtes 
assujetti, dans un état de sujétion ou d’assujettissement. Au 
même groupe se rattache subjectif, terme de ])iiilosophi('. signi- 
fiant qui a rapport au sujet {miel est employé ici par oiiposi- 
tion à objet, et signifie l’être qui a conscience de lui-même), 
et subjection, terme de littérature, figure de pensée qui con- 
siste à interroger l’adversaire et à supposer sa réponse. 

Une couturière qui coud ensemble deux morceaux d'eloffe 
posés ou jetés l’uu sur l’autre fait un surjet; coudre de celte 
façon se dit surjeter. 

Ce que l’on rejette avec mépris loin de soi est abject ou 
dans un état d’abjection (a6, marquant l’éloignement). — Le 
mot jeté vers ou sur le nom pour en marquer la qualité est un 
adjectif ; tout mot qui joue le rôle d’adjectif est employé adjec- 
tivement. 

Une opinion fondée sur des probabilités que l’on a rappro- 
chées ou jetées ensemble est une conjecture ; faire des conjec- 
tures, c’est conjecturer ; toute opinion qui ne repose que sur 
des conjectures est conjecturale. 

Ajoutons au radical jet, le préfixe ira, mis pour trans, au 
delà, nous avous trajet, desigoaut un espace parcouru ou à 
parcourir; la ligne décrite par un corps en mouvement est 
une trajectoire. 

Du fréquentatif jactare, nous avons tiré le substantif jac- 
tance, ou hardiesse à se vanter, parce que le vantard jette 
constamment son éloge à tous les vents. 

'Les Latins avaient fait ^Mrjacere le substantif jacu/wm, jave- 
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»ot, qtiï, lui-même, avait donné naissance au verbe jamlari^ 
lan(,oi le javelot, et, par suite, lancer, d’une façon générale. 
lamlari est devenu en français jaillir, qui signifie sortir itnpé- 
tueusement, en parlant de l’eau ou d’un autre fluide. On en 
dérive jaillissant, qui jaillit, jaillissement, action de jaillir, 
rejaillir, jaillir en sens inverse ou rebondir, et rejaillissement, 
action de rejaillir. Du même mot vient jaculatoire, adjectif 
qui ne s’emploie guère que dans l’expression oraison jacula- 
toire, courte prière qui jaillit du cœur. 

56. Juste, du latin justus, môme signification. Tous 
les mots de cette famille se rattachent au latin jus, qui 
signifie le droit, la justice. 

Les formes du radical sont : just, jur, jug, judic. 

L’adjectif juste a deux acceptions principales : il signifie 
qui est conforme au droit, ou bien qui est exact, qui s’adapte 
bien. 

Dans le premier sens, il a donné justice, règle de ce qui est 
conforme au droit, et justement, d’une manière juste ; il a pour 
opposé injuste, qui, à son tour, a formé injustice et injuste- 
ment, Prouver qu’une chose est juste se dit justifier ou faire 
une justification. Ce qui est de nature à justifier est dit justi- 
ficatif, et la chose susceptible d’ètre justifiée est justifiable. 
Faire justice signifie quelquefois punir, de là on a faille verbe 
Justicier, qui a la même signification ; Tadjectif justiciable, 
qui appartient à une juridiction déterminée, et l’adjectif justi- 
cier» qui aime à faire justice ou qui a droit de faire justice en 
quelque lieu. Ou l’emploie comme substantif: Louis IX fut bon 
justicier. 

Juste, synonyme d’exact, a donné justesse, qualité de ce qui 
Bsl juste ou exact; ajuster, rendre juste ou adapter; ajus- 
tage et ajustement, action d’ajuster; ajusteur, ouvrier qui 
assemble ou ajuste les diverses parties d’un travail; ajustoir, 
petite balance servant à ajuster les monnaies, c’est-à-dire à 
leur donner le poids légal. Citons encore rajuster, et rajuste- 
ment. 

Du latin jus, juris, on a directement formé juriste, celui qui 
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est versé dans la connaissance du droit, qui écrit sur cctle 
matière. La science (prudentia) du droit poîlo le nom de 
jurisilrudence, et celui qui donne des consultations sur des 
points de droit est un jurisconsulte. Ce qui se fait en justice 
est dit juridique, adjectif qui a formé l’adverbe juridiquement. 
Le pouvoir d’uu juge, comme i’étendiie de territoire où il a le 
droit déjuger, porte le nom de juridiction. Ce que l’on fait à 
quelqu’un contre le droit et la justice est une injure ; tout ce 
qui est contre le droit est injurieux, adv. injurieusement. 
Injure signifie aussi parole outrageante, de là le verbe injurier, 
dire des injures. 

Faire un serment en justice c’est jurer. Jurer signifie ai.ssi 
blasphémer ; un blasphème est donc un jurement, et la formule 
qu’on emploie pour jurer est un juron. Dans les deux sens, 
celui qui jure est un jureur. Autrefois ou appelait jurés les 
ouvriers qui, dans les corporations, avaient fait les serments 
requis pour la maîtrise. Ou donnait aussi ce titre aux officiers 
municipaux assermeutés; dans le midi on disait jurats. Les 
citoyens assermeoiés, appelés à déclarer si un accusé est cou- 
pable ou üon, p(»rtent également le nom de jurés, l’assemblée 
qu’ils composent est un jury, il y avait autrefois dans chaque 
corps de métier un chef ou juré nommé à l’élection, pour 
avoir soin des intérêts de la corporation ; sa fonction portait le 
nom de jurande. 

Fausser un serment qu’on a fait se dit parjurer (par a ici un 
sens péjoratif ; c’est comme si l’on disait jurer mal, à tort). 
Celui qui se parjure et l’action qu’il commet portent l’un et 
l’autre le nom de parjure. 

Lorsque plusieurs personnes s’unissent ensemble par ser- 
ment pour accomplir une œuvre déterminée, on dit qu’elles se 
conjurent. Cette union porte le nom de conjuration et ceux qui 
en font partie sont des conjurés. 

S’éloigner avec serment d’une opinion qu’on avait suivie 
jusque-là, c’est l’abjurer ou eu faire l’abjuration; ab indique 
la séparation. 

Nous avons vu que jurer signifiait faire un serment, pro- 
mettre en attestant le nom de Dieu ou quelque autre nom 
révéré. Dans le même ordre d’idées, sommer quelqu’un au 
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Dom de Dieu ou de Ja couscience, c’est l’adjurer, littéralcmeot 
)ur€T à, ou faire une adjuration. 

Le magistrat qui rend la justice est uujuge, du latin judi' 
cem, qui rend la justice. 11 a pour mission de juger, de faire ou 
de prononcer des jugements. I/ctat ou la profession de toute 
personne ernployée à l’administration de la justice porte le 
nom de judicature, et ce qui concerne la justice est dit judi- 
ciaire, adv. judiciairement. Ce qui est en dehors de la justice 
est extrajudiciaire. 

On appelle aussi jugement la faculté d’apprécier sainement 
l(3s choses, de là vient le mot judicieux, qui a un bon juge- 
ment, et l’advei be judicieusement. 

Heveuir sur un jugement prononcé, c’est se déjuger. Juger 
une chose d’avance sans avoir les éléments nécessaires, c’est 
préjuger ; l’opinion ainsi formée contre la vérité est un pré- 
jugé. lin jugement anticipé cause souvent un tort à la per- 
sonne qui eu est l’objet ; de là le substantif préjudice, tort ou 
dommage causé à quohiu’un. Porter préjudice, par consé- 
quent, se dira préjudicier, et ce qui est de nature à porter 
préjudice est préjudiciable. L’adjectif préjudiciel, employé eu 
jurisprudence, signiliequi doit être jugé au préalable. 

Enliu, attribuer par jugement une chose à quelqu'un, c’est 
adjuger, faire une adjudication; celui qui reçoit une adjudi- 
cation est un adjudicataire. 

57. Lier, du latin lûjare, ligatujn, lier. 

Le radical a les formes li, lig, lict. 

Lier, c’est attacher avec un corps mince, flexible et résistant, 
qu’on appelle un lien. Le câble qui sert à lier les fardeaux sur 
une charrette est une liure ; celui qui lie est un lieur. Eu 
terme de chirurgie, l’action de lier s’appelle ligature; en 
terme de physiologie, les libres qui maintiennent les organes 
dans une position fixe sont des ligaments, mot qui a fourni 
i 'adjcctif ligamenteux. 

L'état de ce qui est lié porte le nom de liaison, mot qui 
s’emploie au propre et au figuré. Au propre il a formé liaison- 
ner, terme de maçonnerie signifiant remplir les joints avec du 

mortier. 
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Un corps mou et flexible, qui pourrait au besoin servir de 
lien est dit liant; des papiers liés ensemble forment une liasse. 
On donne ie nom de lianes aux plantes sarminteuses qui 
s’enchevêtrent parmi les autres plantes elles lient ensemble. 

Chez les Homains, les sergents d’armes qui précédaient le 
consul en portant des bâches enveloppées de faisceaux étaient 
appelés licteurs, parce qu’ils liaient et garottaient incontinent 
ceux que le consul leur désignait. 

Lorsque plusieurs personnes s’unissent ensemble dans nu 
but politique ou religieux, elles se liguent; elles forment une 
ligue, ce sont des ligueurs. 

Lier a pour contraire délier; i! a pour augmenlatiT relier 
(re, intensif), qui signifie lier ensemble. C’est dans ce secs 
qu’on dit relier un livre. Celui qui relie les livre? est un 
relieur, son art est la reliure. 

Lier deux choses de manière à les confondre, ou deux per- 
sonnes de manière à confondre leurs intérêts c’est les allier. 
L’action d’allier, en parlant des métaux, s’appelle alliage, et 
alliance quand il s’agit des personnes. L'action de réunir ceux 
qui s’étaieut disperses s’exprime par le verbe rallier. Ex. : Bal- 
lier les débris de l’armée. 1/aclion est un ralliement. Une mau- 
vaise alliance entre l(is personnes est une mésalliance, elles ont 
fait l’action de se mésallier. 

Lier par quelque chose qu’on ne peut rompre, c’est obliger 
(o6, vis-à-vis de). Ex. : Celte personne est obligée à son vœu. 
Une ouverture pour piano et violon obligé. Par extension obli- 
ger a pris le sens de contraindre, forcer, littéralement imposer 
comme un lien. Ce qui oblige est une obligation, ce qu'ou est 
obligé de faire est obligatoire. Mais celui qui rend service à 
une personne la lie moralement vis-à-vis de lui par la recon- 
naissance. De là une nouvelle acception d'obliger. Ici le sens 
du préfixe o/>est très apparent. Le penchant à obliger, à reiidi e 
service est l’obligeance ; celui qui aime à obliger est obligeant, 
adv. obligeamment. Ce lien de reconnaissance s’appelle obli- 
gation. Dans cette acception, le verbe obliger a pour opposé 
désobliger, qui s’emploie dans Je sens de contrarier, faire de 
la peine, et qui a formé désobligeance, désobligeant et déso- 
bligeamment. 
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On rattache à la même racine religion, dont 1 équivalent 
latin, religio, paraît dériver de religare^ relier. Qu'est-ce, en effet, 
que la religion, sinon un sentiment de respect et d’affection 
qui relie la créature au Créateur, l’homme à la divinité ? Ce 
mot a formé religieux, qui a trait à la religion, l'adverbe reli- 
gieusement, et le substantif religionnaire désignant autrefois 
ceux qui appartenaient à la religion réformée. Il a pour oppose 
irréligion, qui nous a donné irréligieux et irréligieusement 

58. Loi, du latin lex^ legis, même signification. 

Formes du radical : loi» loy, leg. 

On appelle loi toute prescription émanant de l’autorité sou- 
veraine: on donne aussi ce nom, par extension, à toute règle 
établie sur quelque matière que ce soit. 

De ce mot dérivent les trois adjectifs légal, loyal et légi- 
time. Tous trois signifient conforme à la loi, mais avec des 
nuances différentes. Un acte est loyale si c’est riionneur et la 
générosité qui l’inspirent, il est légal, s’il est permis par la loi, 
et légitime, s’il est approuvé par la conscience. 

Le caractère de ce qui est légal est la légalité ; ce qui se 
produit d’une manière légale est légalement fait. Rendre un 
acte public légal en établissant son authenticité, c’est le léga- 
liser ou en faire la légalisation. Légal a pour opposé illégal, 
qui a pour dérivés illégalité et illégalement. 

Le caractère de ce qui est loyal est la loyauté ; d’une manière 
loyale se dit loyalement. Ce qui manque de loyauté est 
déloyal et porte un caractère de déloyauté, adv. déloya- 
lement. 

Légitime a formé directement légitimité, état ou caractère 
de ce qui est légitime; légitimer, rendre ou déclarer légitime; 
légitimement, d une manière légitime. Il a pour contraire 
illégitime, qui a formé illégitimité et illégitimement. 

L’homme versé dans la science des lois est un légiste, et celui 
(}ui fait des lois, uii législateur [lateur, qui porte, voy. Fei'- 
tile). Une assemblée qui a pour mission de faire des lois est 
dite législative; l'ensemble des pouvoirs qui font les lois porte 
le nom de législature, et la réunion des lois d'un pays en forme 
la législation. Une loi spéciale, un avantage particulier est 
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un privilège [privus, particulier). Celui qui est l’objet de cette 
faveur est privilégié. 

Le mot lex, en latin, ne signifie pas seulement la loi faite par 
ies pouvoirs publics; il désigne aussi toute espèce de disposi- 
tion ou de condition. De là le verbe léguer et ses nombreux 
composés et dérivés; léguer, c’est tninsmettre par une disposi- 
tion, donner par testament. Ce qui est légué est on legs. Celui 
à qui le legs est fait est un légataire. Le verbe legat e ava^-. en 
outre, en latin, le sens de charger d'une mission, envoyer en 
ambassade. Notre verbe léguer n’a pas ce sens, mais n^^ui 
avons légat, envoyé extraordinaire du saint-siège, et légation, 
ou commission pour négocier d’Elal t État. Déléguer, c’est 
proprement envoyer, députer d’un endroit à un aut’e. La 
commission qui donne à l’envoyé ses pouvoirs est une déléga- 
tion. Envoyer quelqu’un loin de sa patrie, l’exiler, c’e^t Je 
reléguer (ré, mouvement en arrière), le condamner à la reléga- 
tion. Enfin mettre en avant, au figuré, citer une autorité, c’est 
alléguer {ad^ indiquant le but), faire une allégation. 

N. B. — Nous avons, pour plus de clarté, distingué ce motet 
ses composes et dérivés de la famille suivante, quoiqu’il s’y 
rattache par le radical et parle seus. En effet, eu latin, /cæ, 
logis y c’est la loi écrite, que l’on lit {légère^ lire), par opposi ,:on 
à la coutume. 

59. Lire, du latin legere, lectum, lire, choisir, recueil- 
lir. 

Radical : li, lec, lect, leg, lig 

Le sens primitif de ïegerOy c’est recueillir ; de là il a passé à 
celui de choisir ou distinguer ; puis comme il faut savoir 
choisir ou distinguer les lettres entre elles pour en comprendre 
la valeur, on est arrivé au sens de lire. 

Lire, c’est connaître les lettres et les assembler pour en faire 
des mots. Tout homme qui lit est un lecteur ; l’homme qui lit 
beaucoup s’appelle plus spécialement un liseur. L’art ou l’ac- 
tion de lire se désigne par le mol lecture. Le texte qu'on lit 
ou qu’on récite est une leçon, mot qui désigne aussi les diffé- 
rentes manières de lire un texte suivant les copies. Un écrit 
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lacile à lire est lisible^ il est lisiblement tracé. Si l’on ne peut 
le lire, il est illisible ; on dit quelquefois inlisible. Lire de nou- 
veau s’exprime par relire. 

Un livre contenant les vies des saints pour chaque jour de 
l’année porte le nom de légende (de legendus, part, futur passif 
de kgere), parce que les fîdcles devaient en lire un fragment 
chaque jour. Par extension, on appelle légende le récit merveil- 
leux et populaire de quelque fait du moyen âge. De là l’adjectif 
légendaire, qui concerne les légendes, et le substantif légen- 
daire, auteur ou recueil de légendes. 

Dans le sens de choisir, legere a forme intelligent, à Taide du 
préfixe inter. L’intelligence, en effet, est la faculté de saisir les 
choses intérieurement avec les yeux de l’esprit. L’esprit, con- 
sidéré comme capable de concevoir, porte en terme didactique 
le nom d’intellect. C’est sur cette forme que se sont moulés les 
dérivés intellectif, peu usité, et intellectuel, signiliaut qui 
appartient à l’intellect ou à l’intelligence. lutelligenl a formé 
l’adverbe intelligemment. Une chose facile à concevoir ou à 
comprendre est intelligible, adjcctil qui a formé l'adverbe 
intelligiblement. 

Tout ce (|ui accuse un manque total d’intelligence est inin- 
telligent et a pour defaut l’inintelligence. De même ce, qui 
n’est pas intelligible est inintelligible. 

Intelligence a quelquefois le sens d’accord. £jp..* Ils étaient 
à' intelligence. Dans cette acception il a formé mésintelligence, 
défaut d’accord. 

L’idée de choisir se trouve également dans le verbe élire, 
nommer à une fonction par voie de suffrage. L’élu a été, en 
effet, l’objet d’un choix par ses électeurs. L'action d'élire est 
une élection ; tout ce qui provient de l’élection est électif, tout 
ce qui concerne le droit d’élire est électoral. 

L’iiomme susceptible d'être élu est éligible, il a pour qualité 
l’éligibilité; s’il ne peut être élu, il est inéligible. Élire de nou- 
veau s’exprime par réélire; celui qui peut être réélu est rééli- 
gible. 

On appelait électeurs, en Allemagne, les princes souverains 
qui concouraient à l’élection de l’empereur, de là le substantif 
électorat, titre ou possession d’un électeur. 



LIRE. 


151 


On désigna par le mot élite un choix d’hommes ou d'objets 
ayant une valeur supérieure aux autres. 

Un choix ingénieux et délicat dans la parure, dans l.g 
manières, dans les ouvrages d'esprit, porte le nom d’élégance. 
L'adiectif correspondant est élégant, qui produit Tadvn le 
élégamment. 

Un choix ou une préférence d’aflection porte le nom de dilec- 
tion, synonyme de tendresse. On l'emploie surtout en terme 
mystique : la dè7rc/io?i du prochain. Dans le langage courrnt. 
la préférence d’aiïeclion se désigne ordinairement par le mot 
prédilection. Au môme groupe se rattache diligent, da latin 
diligentem, proprement qui aime, qui soigne, et, par extension, 
qui est soigneux, attentif, prompt. L’homme diligent a de la 
diligence; quand il est chargé de quelque affaire, il sc diligente, 
il la conduit diligemment. 

Enfin un choi.v fait en écartant tout ce qui ne plaît pas est 
une sélection (sr indiquant la séparation). 

Arrivons au sens de recueillir. Les Latins avaient formé avec 
legere qX le préfixe cum ou col, colliyere dont, en français, la 
forme populaire est cueillir et la forme savante colliger. 
Cueillir a pour dérivé cueillette, action de cueillir. Avec ad, 
il a douné accueillir, recevoir quelqu’un ou quelque chose 
qui nous est présenté ; accueil, action ou mauière d’ac- 
cueillir. Avec re augmentatif, il a formé recueillir, prendre ou 
ramasser ; recueil, réunion d’actes, d’écrits que l’on arecueillis. 
Sous la forme pronominale, recueillir signifie rassembler 
toute son attention, concentrer ses idées sur quelque chose; 
de là le mot recueillement, concentration intérieure de l’es- 
prit. En terme de philosophie ou de religion, on dit plutôt 
récollection ; de là on nomme récollets certains religieux 
franciscains pour qui Je rccueillcn)ent est une loi. Enfin, 
recueillir la moisson, c’est récolter ou faire la récolte. 

Colliger, terme peu employé de dos jours, signifie reunir 
des objets, faire des collections. Tout ce qui forme coJlecliou 
est dit collectif et se pré^eule collectivement. Une réunion 
d’offrandes produites par une quête est une collecte. Autre- 
fois collecte s’employait pour désigner la levée des impôts ; de 
là le mot collecteur, celui qui percevait les tailles. Collecteur 
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s’emploie aussi comme adjectif pour signifier qui recueille, qui 
réunit : égout collecteur. Une réunion de personnes revêtues de 
la même dignité, ayant la même mission, forment un collège: 
Je collège des augures, le sacré collège, le collège électoral. Ce 
mot désigne aussi la réunion des élèves d’une maison d’édu- 
cation et cette maison elle-même. Dans cette acception il a 
formé collégien, et, dans les deux acceptions, l’adjectif col- 
légial. 

Ne pas choisir, par extension, n’avoir point de soin de quel- 
qu’un, de quelque chose, ne pas s’en occuper, s'exprime parle 
verbe négliger {ncc legere). Si vous négligez vos devoirs, vous 
êtes négligent, vous montrez de la négligence, vous agissez 
négligemment. 

Avec cette môme signification de prendre ou lever, legere 
nous a donné légion, qui signifie proprement levée militaire ; 
il a pour dérivé légionnaire, soldat qui fait partie d’une 
légion. 

Knliu Je même radical leg adonne les mots composés sacri- 
lège, lilléralcment, rapt des objets sacrés, par extension, 
profanation de choses saintes, et sortilège, action de lire le 
sort, l’avenir. 

60. Luirô, du latin lucere, luire, formé de lux, lucis, 
lumière. Luc est aussi la racine du mot lumen, luminis, 
qui signifie également lumière. 

Les principales formes du radical sont lui, lue, lum, lun, 
lus. 

Luire signifie répandre la lumière ou la réfléchir. Dans ces 
deux acceptions, il a formé luisant, qui produit ou qui réfléchit 
la lumière. Avec le préfixe re indiquant le retour, luire a formé 
;eluire, qui s’applique spécialement à laréflexion de la lumière, 
et Tadjcclif reluisant. Une petite lumière est une lueur, mot 
qui s’emploie aussi au figuré pour signifier une légère appa- 
rence. Ex. : Une /Meu^vd’espoir. 

Au figuré, quand une intelligeuce est nette, qu’elle conçoit 
clairement, on dit qu elle est lucide, la qualité d’un pareil 
esprit est la lucidité. Eclairer une question, une idée se dit 
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élucider (ex augmentatif). Un corps qui laisse passer la lu- 
mière mais non la forme des objets, comme un carreau de 
verre dépoli, une feuille de mica, est translucide et a pour 
propriété la translucidité. 

Avec /ux et le verbe ferre on a compose Lucifer, li (ter. porte 
lumière, nom donné chez les Latinsà l’étoile brillante du matin, 
et chez les chrétiens au roi des anges déi'hus. En terme d’his- 
toire naturelle, on donne le nom de luciole à !a femelle du 
lampyre ou vert luisant. On donne encore ce nom à tout 
insecte qui brille pendant la nuit. Rattachons au même 
groupe lucarne, nom donné à une fenêtre ronde dieposét', dans 
le toit pour éclairer un grenier, et les noms propre Luc, 
Lucien, Lucie, qui veulent dire beau ou brillant. Hnün à la 
même forme lue. du radical, il faut rattacher le mot élucubra- 
tion, ouvrage fait à force de travailler à la lumière, au prix de 
longues veilles. 

La forme îum du radical uous a donné lumière (du bas latin 
îuminaria). Un flambeau ou une collection de flambeaux for- 
ment un luminaire, nom qu'on donne quelquefois amsoleil. 

O soleil 1 O jrrand luminaire! tMALHKRBK.) 

Un bout de chandelle ou de bougie qui achève de brûler est 
un lumignon (le suffixe non ou gnon est diminutif) Tout ce qui 
répand de la lumière est lumineux. 

Kntlaimner un corps susceptible de brûler, par couséqueut 
le rendre lumineux, c’est l’allumer. On appelle allumeur, tout 
homme qui allume; ce terme s’emploie plus spécialement pour 
désigner celui qui est chargé d'allumer les réverbères dans une 
ville. Un morceau de bois soufré servant à allumer est une 
allumette. Allumer de nouveau, c’est rallumer. 

Si Ton éclaire brillamment une chose, comme rintérieur 
d’un appartement, les rues d’une ville, on l’illumine, on fait 
une illumination («7 est mis pour «n signifiant dans). Il faut 
citer encore illuminateur, employé pour désigner celui qui 
illumine, illuminatif, qui n est employé qu'en lerino de dévo- 
tion, dans l’expression : vie illuminative. On dorme tigurément 
le nom cUiliuminés à certains visionnaires qui se preteudent 
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éclairés directemeot de Dieu. Ce nom a clé donné à une secte 
neligiense dont la doctrine s'appelle illuûiinisme. 

Avec le préfixe en ayant la môme signification, on aformé un 
mot différent de forme et de sens, c’est enluminer qui veut dire 
étendre avec le pinceau des couleurs vives et brillantes sur un 
dessin, une carte de géographie. Une peinture de cette sorte 
est une enluminure^ faite nar un enlumineur ou une enlumi- 
neuse. 

De lucere les Latins avaient formé Lucina, l’un des surnoms 
de Diane; ce mot, devenu luna par syncope, nous a donné 
lune. On se souvient que Diane était la personnification de 
l’astre des nuits. Lune a formé directement l’adjectif lunaire, 
qui a rapport à la lune, et Je substantif lunaison, désignan 
la période de révolution de la lune. 11 a formé aussi sublu 
naire, qui est au-dessous de la lune : le monde sublunnire, la 
terre. Comme ou prétendait autrefois que la /'une exerçait une 
influence sur les caractères, on a ap[)clé lunatique l’homme 
dont les brusques changements d’humeur ne peuvent s’expli- 
quer par aucune raison apparente. On a nommé lunules, dimi- 
nutif de lune, les satellites de Jupiter et de Saturne, qui font 
l’office de petites lunes. On donne le môme nom, en géométrie, 
à une figure affectant la forme d’un croissant. Un autre dimi- 
nutif de lune, c’est lunette, instrument ainsi appelé à cause de 
la forme ronde des verres. II a pour dérivé lunetier. Citons 
enfin lundi (lunæ dteHj jour de la lune). 

Ou rattache à la môme famille lustre avec tons ses dérives. 
Ce mot provient du verbe latin lustrarc, éclairer, d'où rendre 
brillant, poli. Lustre désigne donc le poli, le brillant qu’on 
donne à un objet, ou qu’il a naturellement. Au figuré, il signi- 
fie l’éclat répandu par la gloire. Dans son accefdion propre, il 
a formé lustrer, rendre brillant, lustrage, action de lustrer les 
étoffes, lustrine, étoffe de coton lustrée. Au figuré, il a formé 
illustre, éclatant par quelque chose d’extraordinaire, illustrer, 
rendre illustre, illustration, action d’illustrer ou qualité de ce 
qui est illusirc, illustrissime, snjierlalif d’illustre. 

N. IL Les mois lustre, e>pace de cinq ans, lustration, lustral, 
semblent se rattacher à une autre racine lu, exprimant l’idée 
de laver. 
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61. Main, du latin manus, main. 

Radical : main, man, men. 

La main étant l’organe principal du travail, son nom a 
donné lieu à un grand nombre de dérivés et de composés, qui 
se rapportent tous d’une façon plus ou moins direi te auxrctes 
matériels de la vie. Tout ce qui se fait avec la main est dit 
manuel; on désigne aussi par ce mot, employé comme subs- 
tantif, un livre abrégé renfermant la substance de ce qu’on 
doit savoir sur une matière déterminée, et qu'on doit avoir, 
pour ainsi dire, toujours à la main. Ex. : Le manuel du ^Tevel 
de capacité. Comme adjectif il forme l'advci be manuellement. 
Prendre ou toucher avec la main, et, par extension, se servir 
de, tirer parti de, diriger, se dit manier; on dit manier \xu 
outil, pours’en servir; marier les hommes, peur les conduire 
ou en tirer parti; manier un cheval, pour le diriger. L’exercice 
que l’on fait faire à un cheval avec la main, pour le dresser, 
est un manège, mot qui désigne aussi le lieu où l’on dresse les 
chevaux. Celui qui manie habituellement quelque chose est un 
manieur. Eæ. : Les mameurs d'argent. L’action de manier est 
un maniement, comme dans ces exemples : le maniement des 
armes, le maniement des fonds publics. Ce qui se prête à l’ac- 
tion de la main, que l’on peut toucher, diriger, est maniable. 
Manier de nouveau, c’est remanier, mot qui siguilie surlout 
changer l’ordre, la disposition d’une chose; il forme le subs^ 
tantif remaniement. 

L’action delà main implique nécessairement l'idée d’agir; 
c’est pourquoi une certaine façon d’être ou d’agir porte le 
nom de manière. On a appelé manières, au pluriel, la façon 
d’être ou d’agir dans le commerce de la vie; celui qui a des 
manières affectées est maniéré. 

Avec manus et le verbe pieo, remplir ( simple deimpleo), le 
latin avait formé manipuîm, que le français traduit par mani- 
pule; c’est ce que la main peut contenir, une poignée. Ce mot 
était usité autrefois en pharmacie pour désigner une poignée 
d’herbes médicinales ; c’était une mesure souvent employée. La 
préparation que le pharmacien faisait subir au manipule était 
une manipulation. Le sens de ce mot s’est étendu à toute opé- 
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ration Manuelle faite dans unlaboratoire de chimie; il a donné 
lieu au verbe manipuler et au substantif manipulateur» 

Un établissement où l’on fabrique à la main quelque produit 
industriel est une manufacture, appartenant à un manufac- 
turier. Les produits qui en sortent ont été manufacturés. 

Un écrit fait à la main est un manuscrit. 

L’action de tenir fermement dans la main, de ne pas lâcher, 
s’exprime par le verbe maintenir, dont le participe, maintenant, 
est devenu adverbe pour signifier dans le temps présent, pen- 
dant qu’on tient en main. II a donné le substantif maintien, 
action de maintenir, manière de tenir le corps, le visage. 
De là vient aussi manutention, action de maintenir, soin de 
faire exécuter quelque chose. Ce mot s’emploie le plus souvent 
dans le sens d'administration, gestion. On s’en sert dans le 
langage usuel, pour désigner le lieu où se fabrique le pain 
destiné à la troupe. 

Chez les Romains, lorsqiron affranchissait un esclave, on 
lui donnait un soufflet et on le renvoyait. I/affranchissement 
fait dans cette forme portait le nom de manumission, (action 
d’euvoyer {missio) par la main). 

Une chose visible, palpable, que l’on peut toucher avec la 
main, est dite manifeste (de ruâmes et d’un radical fes^, qui 
implique l’idée générale de toucher). Rendre manifeste, c’est- 
à-dire visible, palpable, c’est manifester. L’action de manifester 
s’appelle manifestation. Une déclaration publique que fait un 
prince ou un parti pour exposer ses vues ou donner les rai- 
sons de sa conduite est un manifeste. Citons encore l’adverbe 
manifestement, d’une manière manifeste, c’est-à-dire visible 
ou taugibie. 

Une opération ou un en.semble d’opérations de la main 
tendant à faire mouvoir quelque chose est une manœuvre ; 
il se dit encore des opérations qu’exige la conduite d’un 
navire et, au figuré, des mouvements des troupes. Faire la 
manœuvre, soit à l’armée, soit sur un vaisseau, c’est manœu- 
vrer; tout homme habile à manœuvrer, dans l’un ou l’autre 
cas, est un manœuvrier. L’homme qui travaille de ses mains 
à quelque travail grossier exigeant peu d’intelligence ou d’ha- 
bileté est un manœuvre. 
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Une manœuvre secrète et artificieuse est une manigance, 
d’où le verbe manigancer. 

Main a un diminutif, c’est menotte, qui sij^iiific nefitemaiu, 
on remploie au pluriel pour désigner les fers qii’ou met aux 
mains des prisonniers. L’action de mettre les menottes se dit 

emmenotter. 

La partie du vêtement dans laquelle on passe le bras, et par 
suite la main, est une manche, mot formé directement du latin 
manica, dérivé lui-même de mams. Il a deux diminutifs ; 
manchette, petite manche, et manchon, sac garni de fourrure 
où l’on se met les mains pour les garantir du froid. De manira 
vient aussi manique ou manicle, morceau de cuir dont les cor- 
donniers se couvrent une partie de la main pour tirer le 
ligneul. Un autre mol manche désigne la partie d’un outil que 
Ton tient à la main. Mettre un manche à un outil, c’est 
l’emmancher ; ôter le manche c’est démancher. Celui qui est 
estropié d’une main est manchot. 

Avec le mot latin .swe^MS, accoutumé, on a formé le substantif 
mansuétude, proprement état d’un animal qui s’accoutume à 
la main ; par suite douceur d’âme, patience. 

11 y avait chez les Latins uu verbe mancipare (manu capere 
prendre avec la main) qui s’employait pour acheter ou 
vendre, parce que Ton étendait la main sur la personne ou 
l’objet eu signe de propriété. Aliéner par la vente se disait 
emancipare (e indique l’éloiguemeut) et ce verbe a pris le sens 
de mettre hors de tutelle, parce qu’on procédait à une vejjte 
fictive pour affranchir le fils de l’autorité paternelle. Ce verbe 
a passé dans notre langue sous la forme émanciper, poui 
signifier mettre un mineur hors de tutelle, eu lui donnant le 
droit de gérer lui-même sa fortune; il a formé le substantif 
émancipation. 

Avant d’aborder un autre groupe très important de dérive>, 
il nous faut observer que l’idée de donner implique toujours 
ridée de l’organe qui donne, c'est-à-dire de la main. C’est sous 
l’influence de cette combinaison d’idées que l’on a fait mander, 
(de manu dare) mettre en main, confier, donner un ordre. Un 
ordre écrit ou verbal qu’on donne à quelqu’un pour s’acquitter 
d’une commission, pour remnlir une charge, est un mandat; 
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celui qui le donne est un maidant, et celui qui le reçoit, 
un mandataire. En terme de finance, un mandat est un 
ordre de payer, d’où le verbe mandater, délivrer un man- 
dat. Une instruction écrite de toute personne ayant autorité 
et juridiction, particulièrement d’un évêque, est un mande- 
ment. 

Avec mander, dans le sens de confier, et Je préfixe corn, avec, 
on a formé commandite, société de commerce où l’on prèle son 
argent sans avoir le litre d’associé ; de là commanditer, sou- 
tenir une entreprise de ses fonds, et commanditaire, celui qui 
rommandite. 

Avec le préfixe corn ayant alors une valeur augmentative, 
mander est devenu commander, proscrire, ordonner, dont le 
fonlraire est décommander. L’action de commander ou la for- 
mule [)ar laquelle on commande forment un commandement. 
En terme de commerce, l’ensemble des marchandises dont 
un acheteur a commandé l’envoi constitue une commande. 
En terme militaire, tout homme qui commande des troupes 
est un commandant, mais ce mol siappliciue spécialement k 
chef de bataillon ou au chef d’escadron. Aulrelois, on appelîS 
commanderie un bénéfice appartenant à un ordre miJilaIrèf 
le chel’ d’une rommanderie portait le litre de commandeur, qui 
se donne aujourd'hui à certains dignitaires d’un ordre de 
chevalerie. Combiné avec le préfixe rc, qui a dans ce cas une 
valeur augmentative, commander garde parfois sa valeur impé- 
rative comme dans celte phrase : il lui a recommandé le silence; 
parfois aussi il signifie prier d’ètre favorable. Eæ. ; Recomman- 
der un candidat, un élève. L’actiou de recommander est la 
recommandation. Toute personne digne d’être recommandée 
est dite recommandable. 

L’idée de prière est plus accentuée, dans demander, qui 
signifie littéralement remettre, sous-entendu : à l’oreille, à 
l’esprit {de augmentatif), et, par suite, exprimer un souhait, 
un désir. L’actiou de demander est une demande, faite par un 
demandeur, au fémiuin, demandeuse ou demanderesse, sui- 
vant le cas. Demander de nouveau, c’est redemander. 

Enfin, mander le contraire d’un ordre déjà donné, c’est 
contremander. 
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62. Manoir, du latin manere^ mansmi, demeurer, 
habiter. 

Radical : man, mas, mais, men. 

Le mot manoir est un inünilif formé de manere, qui n^' 
m’emploie plus aujourd’hui que comme substantif. 

Un manoir, en terme de féodalité, désignait une grande 
habitation entourée d’une propriété étendue, et c’est encure 
ainsi, qu’on le comprend dans certains pays, notamment clans 
la Basse-Bretagne; mais on l’emploie aussi dans le sens géné- 
ral d’habitation. Les paysans attachés au sol étaient des ma- 
nants (mancii^), ceux qui restent, qui demeurent. Le mot est 
devenu synonyme de vilain, roturier, et a pris, par extension, le 
sens d’homme grossier, ma! élevé. Une chose qui ne passe pas, 
qui est à demeure est dite permanente; elle est en perma- 
nence (le préfixe per indiquant aiigmcntaiion ou prolon- 
gément). Dans le bas latin, mamura désignait nue maison, 
et particulièrement une chaumière. Nous eu avons fait 
masure, mot qui signifie ruine ou maison tombant en ruine. 

D’un autre dérivé de manere, mamio, mansiunem, demeure, 
habitation, nous avons fait maison, dont la signification n’a 
pas besoin d’étre expliquée. Maison a un diminutif, maison- 
nette, cl un collectif, maisonnée, ensemble de tontes les 
personnes qui habitent la maison. 

L’art de couduire, de gouverner une maison se disait autrefois 
maisnage , pour maisonnage ; ii a pris plus tard la forme 
mesnage, puis ménage. Lelui qui entend bien le ménage est 
dit ménager, au féminin, ménagère. On a fait aussi le verbe 
ménager, régler la dépense avec économie, épargner, et, par 
une transition toute naturelle, avoir de la mesure, des égards. 
Dans ce dernier sens, il a formé ménagement, mesure dans 
la façon d’agir. 

Ménage signifie aussi l'ensemnie dfe tous les objets mobiliers 
qui garnissent la maison, meubles, ustensiles, bestiaux. En 
l’appliquant seulement aux animaux, on a formé ménagerie, 
ensemble des animaux d’une ferme, et, par extension, lieu 
où l’on nourrit des animaux rares et curieux. Le premier sens 
a vieilli. Installer ses meubles, son ménage^ dans une habi< 
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talion, c'est emménager, faire son emménagement. Quitter une 
maison avec son ménage, c’est déménager, opérer son déména- 
gement. On a aussi aménager, en terme d’eaux et forêts; c’est 
régler J'ordrc et la disposition des coupes de bois; on en a 
formé aménagement. 

De la forme mansurriy vient le substantif manse. On appelait 
ainsi, en terme de féodalité, une habitation accompagnée de la 
mesure de terre nécessaire pour faire vivre un homme avec 
sa famille ; l’étendue de terre comprenait douze arpents. Dans le 
vieux français on disait mas, mot qui, en Provence, est encore 
employé pour désigner une petite propriété rurale. C’est de là 
que vient le nom propre Dumas. Le concessionnaire d’une 
manne ou d’un mas faisait garder son habitation la nuit ou 
pendant son absence par un gros chien appelé le chien du mas, 
ou le mastin, mot qu’aujourd’hui nous écrivons et nous prg* 
nonçons mâtin. Cette étymologie est discutée. Mansus, équi- 
valent latin de manse, avait un diminutif, marmom/c, désignant 
une petite portion de terre avec une habitation. De là vient le 
terme Mesnil, ou Ménil, employé si fréquemment comme nom 
de i\c\i. Ex.: Le Ménil-Sccllevr, le Métnl’Vicvmte^\e Ménil-Froger. 
De là viennent aussi les noms propres d’hommes : Mesnilf 
Dumesnil, etc. 

63. Marchand, dulatinwercar?, acheter, faildemerx, 
mercü, marchandise. 

Foimes du radical : march, merc. 

Le marchand est l’homme qui fait profession de vendre ou 
d’acheter; ce qu’il vend ou ce qu’il achète porte le nom de 
marchandise ; l’action de discuter le prix des objets qu’on veut 
acheter s’exprime par le verbe marchander; c’est un marchan- 
dage. Ce mot désigne aussi l’action d’un ouvrier qui prend du 
travail à forfait et le fait exécuter par d’autres ouvriers. 

L’ensemble des opérations que fait un marchand constitue 
le commerce (co?n augmeutatil’). Le marchand, par suite, porte 
quelquefois le nom de commerçant, il fait l'action de commer- 
cer. Une chose qui peut être achetée ou vendue est dite 
commerçable. Ce qui a rapport au commerce est qualifié de 
commercial ou mercantile, avec celte différence que le dernier 
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implique spécialement l’idée de gain exagéré, sordide, et se 
prend presque toujours en mauvaise part. De même pour 
l’adjeclir mercenaire, signifiant qui se fait uniquement pour 
le gain : des soins mercenaires, II s’emploie comme substantir 
pour désigner l’homme qui ne travaille que pour de l’argent, 
et le soldat qui vend son sang à un prince étrangi.r. 

Un marchand qui vend toutes sortes de menues marchandise s, 
telles que du fil, du ruban, des boulons est un mercier, ses 
marchandises et son commerce portent le nom de mercerie. 

Le dien des marchands, chezLes latins, s’appelait Mercure, 
Ce nom fut donné à une planète, puis à un métal ; de celte der- 
nière acception dérive mercuriel, qui contient du mercure. Le 
jour consacré au dieu du commerce chez les anciens, Mercurh 
dieSy se nomme chez nous le mercredi. De mcM'crcdi, on a fait 
mercuriale, mot qui désignait autrefois une assemblée plénière 
du parlement de Paris tenue deux fois par an, le premier 
mercredi après Pâques et après la Saint-Martin. Dans celle 
asscmhlco, le premier président parlait contre les désordres 
commis dans radministration de la j-istice: sou discours 
portait également le nom de mercuriale, qui, parsiiile de celle 
circonstance, a fini par devenir synonyme de remontrance, 
réprimande. On l’emploie dans un sens différent pour désigner 
le tableau indiquant le prix courant des marchandises dans 
un espace de temps déterminé. Ce dernier s’explique de lui- 
même. 

64. Mettre, du latin miUere, müsum, laisser aller, 
envoyer. 

Le radical prend les formes : mett, miss, mess, mis. 

Dans son acception la plus générale, mettre signifie placer 
quelqu'un ou quelque chose dans un lieu déterminé. 11 forme 
direc^ment metteur, celui qui met, employé dans quelques 
locutions spéciales, comme metteur en œuvre, metteur en 
pages, et l’adjectif mettable, qui peut être mis, qui est de 
|ni'se. Ex. : Ce mauleau n’est plus mettable. 

■ Lorsqu’on envoie quelqu’un pour remplir une fonction déter- 
minée, on lui confie une mission. Le prêtre qui reçoit la 
'4Dqijssioa d’aller prêcher pour ioslruire les- chrétiens ou con- 
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vertir les infidèles, 3at an missionnaire. Une communication 
écrite ou verbale envoyée à quelqu’un est un message, qui est 
porté par un messager. Une lettre qui est destinée à être 
envoyée est une lettre missive, ou simplement une missive. 
Un service ré^^ulicr de transports pour les voyageurs ou pourles 
marchandises porte le nom de messagerie. On rattache à cette 
famille le mot messe, de inissa, envoyée, soit parce qu’autre- 
fois on renvoyait les catéchumènes avant de commencer la 
messe, soit parce que le prêtre renvoie lui-même les fidèles par 
la formule : ite missa est. Le livre dans lequel le prêtre lit les 
prières de la messe est un missel. 

Mettre forme de nombreux romnosés à l’aide de divers 
préfixes. 

Précédé de ad, il donne admettre, c’est-à-dire mettre vers 
ou dans ; on est admis dans un corps, dans une assemblée, 
dans une maison. On appelle faction d’admettre une admis- 
sion et on rend par f adjectif admissible, la qualité de ce qui 
peut être admis, qualité qui prend clle-rnêmo le nom d’admis- 
sibilité. Ce qui ne saur ait être admis est inadmissible et a pour 
qualité finadmissibilité. 

Mettre quelqu'un dans un poste pour y remplir une fonction 
déterminée, c’est le commettre, littéralement mcltrc avec. 
Commettre quelqu’un à la garde d’un trésor, par exemple, 
c’est le mclln'. avec le trésor pour le garder; sc commettre 
dans une atluirc, c’est s’y mettre avec d’autres personnes. 
Celui qui cornnicl est un commettant; celui que l’on commet 
est un commis et l’action de commettre ou la charge à rem- 
plir est une commission. Celui qui est commis à certaines fono 
lions spéciales dans la marine, la magistrature, la police, est 
un commissaire; son emploi porte le nom de commissariat. 
L’homme de service que l’on charge d’une course, d’un mes- 
sage est un commissionnaire. En terme d’anatomie, on 
appelle commissure, l’endroit où certaines parties sc réii 
nisstMit. Ex : La commissure des lèvres. 

Celui qui sc relire volonlairement d’une fonction où il a été 
mis ou placé fait faction de se démettre, il donne sa démis- 
sion, il est démissionnaire. 

Mettre hors, c’est-à-dire dans le public, dans la circulation, 
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s'exprime par le verbe émettre. Ex. : Émettre un avis, émettre 
des billets. L’action d’émettre est une émission. L'homme qa’on 
envoie au dehors pour porter une nouvelle, un message, est 
un émissaire. 

Se mettre dans une affaire pour la régler en faveur de l’un 
des intéressés ou de tous les deux, c’est s’entremettre {intrr 
dans), l’action porté le nom d’entremise, et 1 diiteurde l’ac^’ou 
est un entremetteur. L’action de mettre un intervalle entre 
deux actes semblables s’appelle intermission. Il .‘r'emploie sur- 
tout en terme de médecine. Ex. : La fièvre a duré trente 
heures sans intermission . Une chose qui se produit par iuler- 
valles est intermittente et l’intervalle lui-mèrrie est une inter- 
mittence. 

Avec le préfixe oby dont le sens ici est obscur, on a fait 
omettre, laisser échapper, négliger, qui a pour correspondant 
le substantif omission. 

Dans un syllogisme, les deux propositions qui précèdent la 
conclusion sont les prémisses {prænifSHiy sous-ent. sententidy 
littér., proposition envoyée en avant). 

A l’aide de per, signifiant à travers, ou a formé permettre, 
envoyer à travers, laisser aller, et, par suite, donner pouvoir 
de. QiïiiDd on permet, on donne une permission ; si la per- 
mission est formulée par écrit, c’est un permis. Ex.: Un permis 
do circulation, un permis de chasse. 

Mettre en avant une chose à iaquelle on s’engage se dit 
promettre ; dans ce cas, on fait une promesse, et si l’on pro- 
met légèrement sans vouloir ou sans pouvoir tenir, on est un 
prometteur. Promesse, en style élevé, se remplace quelque- 
fois par promission, comme dans cette expression : la terre de 
promissions pour la terre promise. 

Ajoutons à promettre le préfixe corn, nous donnons à ce mot 
une force nouvelle. Compromettre, en effet, signifie littéralement 
promettre avec quelqu’un. Employé comme verbe intransitif, il 
signifie s’engager avec quelqu’un par acte à s’en rapporter au 
jugement d’un arbitre sur un objet en litige. Un compromis, 
dans l’usage général, est un acte qui lie le signataire irrévoca- 
blement. Du sens de remettre à la disposition d’autrui, on passe 
facilement à celui d’exposer à quelque atteinte et d’impli- 
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quer dans une affaire lâcheuse ; dans ce sens il forme l’adj^^c- 
tif compromettant, qui est dénaturé à compromettre, et le 
substantif abstrait compromission, qui sc traduit par action 
de compromettre, mais que l’on emploie le plus souvent dans 
le sens de compromis, c*est-à dire d’accord, de transaction. 

Mettre de nouveau se rend par remettre, qui s’emploie le 
plus souvent dans la simple signification de mettre ou donner ; 
reme//re une lettre à quelqu’un. Dans les deux cas, faction 
s’exprime par le substantif remise. On ajjpelle aussi de ce 
nom le lieu couvert où fon met les voitures à fabiu; mettre 
sous la remise, c’est remiser. Par une transition toute natu- 
relle, remettre a pris le sens de pardonner; remettre une 
faute, n’est-ce pas, en effet, la rendre à celui qui l’a commise, 
afin qu’elle disparaisse, qu’il n’en soit plus question? L’action 
dans ce cas, est aussi une remise, mais on emploie plus élé- 
gamment rémission. En terme de jiirisi)rii(lt'nce, on appelait 
autrefois rémissionnaire, le coupable qni avait obtenu des 
lettres de grâce on de rémist^wu. Pour qu’une faute soit remise, 
il y a une condition essentielle ; il faut qu’elle soilrémissible; 
on ne la remettra pas si elle est jugée irrémissible. 

Mettre sous la dépendance ou sous l’autorité de quelqu’un, 
c’est soumettre; faction ou fetat de la personne qu'on sou- 
met est la soumission. Celui qui refuse de se soumettre est 
insoumis. Soumission désigne parfois un écrit par lequel un 
marchand s'engage à fournir certaines marchandises à des 
conditions déterminées, auxquelles il sc soumet d’avance: ce 
marchand, dans ce cas, est un soumissionnaire, 

Enfin mettre au delà, faire passer d’une personne à une 
autre se dit transmettre ; on fait une transmission ; mais pour 
cela, il est nécessaire que la chose soit transmissible. 

65. Mineur, du latin mmo)\ minorem, plus petit. Il 
faut considérer aussi le neutre minus et l’adverbe minus, 
moins. 

Le radictu a pour lorraes : min, men, moin. 

Mineur dérive directement du cas régime minovem; c’est un 
adjectif qui veut dire plus petit. Ex. : L’Asie Mineure; lea ordres 
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mineurs. Employé substantivement, il désigne J'àiomme encore 
trop jeune pour gérer lui-même ses affaires, et qui est en étal 
de minorité. Minorité désigne aussi le plus petit nombre par 
rapport au plus grand nombre ou à la majorité. 

Du cas sujet minoi\ on a fait direclemenl le mot populaire 
moindre, plus petit en étendue, en quantité, qui forme à son 
tour le verbe amoindrir, rendre moindre ou plus petit, et le 
substantif amoindrissement. 

Le neutre mmus nous adonné minuscule, lettre de letite 
dimension, comparée aux grandes lettres ou majuscules. 

Ce qui est très petit ou de la plus peiite importance est 
minime, d'où le substantif minimum, ce au i! y a de moir dre 
dans une chose. 

Onrdit d’un objet de peu de volume qu’il Cbt menu. L’idée de 
rendre plus menu, au propre, s’exprime par le verbe amenuiser, 
mais on emploie d’ordinaire diminuer, synonyme d’amoindrir, 
avec celle nuance que diminuer implique l’idée de retranclie- 
ment, tandis qu’amoindrir donne plutôt l’idée d’atlaiblisse- 
meutet de dépréciation. Diminuer forme le substantif diminu- 
tion, action de diminuer, et l'adjectif diminutif, qui diminue. 

Il y avait autrefois une sorte de danse fort usitée, dans 
laquelle on faisait des pas menus, c’ctail le menuet. Couper le 
bois en j-.i nus morceaux, le travailler, se dit memiiser ; l’ou- 
vrier qui fait de menus ouvrages en bois est un menuisier, et 
son art, la menuiserie. 

Un espace de temps très court, très menu est une minute ; 
une chose de peu d’importance est une minutie, mot qui a 
formé l’adjectif minutieux, lequel donne lui-môme l’adverbe 
minutieusement. Minute s’emploie souvent pour désigner 
l’original d’un acte, d’un écrit, parce que les gens de loi 
écrivent ces pièces en écriture fine ou meuue ; il est l’opposé 
de grosse, qui désigne la copie écrite eu gros caractères. Dans 
cette acception, il a formé minuter, écrire la minute d’uu acte, 
d’une lettre que l’on recopiera. 

A la même racine se rattache le mot ministre avec ses dérivés 
et composés. Un ministre, en effet, est l’homme dont on se sert 
pour l’exécution de quelque chose, qui, par conséquent, est dans 
une situation inférieure, moindre. Ce mot s’emploie par suite 
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pour désigner celui qui est chargé d’une fonction, et particuliè- 
rement chacun de ceux qui dirigent les principales affaires de 
l’État. L’emploi, la charge exercée est un ministère; ce qui a 
rapporté un ministère ou qui est propre à un ministre est 
ministériel. Diriger, régir les affaires publiques ou privées, 
c’est administrer (proprement fournir à, sens conservé dans 
l'expression admiuktrer \es derniers sacrements à un malade), 
t-elui qui administre est un administrateur, il s’occupe de 
l’administration; ce qui a rapport à raflministration est 
administratif. 

L’adverbe latin minus s’est transformé en moins, comparatif 
de peu et opposé à plus. 

66. Mouvoir, du latin moverCy motum, mouvoir. 

Le radical prend les formes mouv, mot, mobil, meubl, 
meu, mut. 

L’idée de déplacer, de faire clianger de place, se traduit 
d’une façon générale i)ar le verbe mouvoir, et l’acte par 
lequel on déj)lace est un mouvement. On dit plus vagiicincut 
motion, qui ne s’emploie plus guère que dans le sens très 
détourné de proposition faite à une assemblée délibérante par 
l’uu de scs membres, (^e qui a la puissance de mouvoir ou ce 
qui se meut, ce qui est peu solide est dit mouvant : lofcemou- 
vante, terraiu 7nouia)it. De mouvant, ou a fait dircLlement 
mouvance, terme de féodalité, désignant la dépendance d’un 
ticf principal, i)arce que, transmise avec ce fief, par héritage 
on autrement, elle se mouvait avec lui. 

Mouvoir a une autre forme, c’est mouver, dont la significa- 
tion, beaucoup plus restreinte, est remuer la terre d’un pot, 
d’une caisse, ou la sauce sur le feu. 

La personne ou l’objel qui produit un mouvement est un 
moteur, féminin motrice. La cause qui pousse quelqu’un à 
faire une action, à produire un mouvemeut est un motif; 
donner le motif d’un acte que l’on accomplit c’est le motiver, 
felui qui prend l’iiiiliativc d’un mouvement des esprits en 
faveur d’une doctrine, d’une entreprise, d’un établissement, est 
im promoteur. Mouvoir en avant, eu parlant de riioinme que 
fou élève à un grade, à une dignité, se dit promouvoii ; ce 
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verbe s’emploie surtout au participe passé», promu; il a peur 
correspoadant le subslanlif abstrait promotion, liltcralemir ni 
motion ou mouvement en avant. 

L’action de mettre en mouvement s’exprime souvent pai 
émouvoir, qu’on emploie au propre, mais qui se dit plus spé- 
cialement au figuré, en parlant des mouvements de Tàme. 11 u 
pour substantif émotion, qui désigne tout à la fois une agita- 
tion populaire et une agitation intérieure de l’esprit. 

Avec le préfixe cum, intensif, on a formé le substantif com- 
motion, mouvement brusque et subit. 

L’adjeclif latin mobilis, formé de movere, et signifiant qui 
peut être mû, a donné deux adjectifs formant doublet, Lun 
d’origine populaire, l’autre d’origine savante, qui ont chacun 
leur série de dérivés. 

Le premier est meuble, signifiant qui peut être mû, dé[»lacc. 
Ex, : La terre meuble^ les biens meubles. Il s’emploie aussi 
comme substantif : les meubles de la maison. Comme adjectif, 
il forme le verbe ameublir, rendre meuble, en parlant de la 
terre, c’est-à-dire la rendre mouvante et facilement divisible, 
et le substantif ameublissement. Comme nom, il donne nais- 
sance à meubler, garnir de meubles ; démeubler, enlever les 
meubles et démeublement, action de démeubler; ameuble- 
ment, ensemble des meubles qui garnissent une maison; 
immeuble, toute propriété qui n’est pas meuble, c’est-à-dire 
susceptible d’être déplacée. 

Le second est mobile, dont la signification, plus étendue 
que celle de meuble, s’applique à tout ce qui peut être mû, La 
qualité de ce qui est mobile est la mobilité. Ces deux mots ont 
pour opposés immobile et immobilité. Rendre mobile, mettre 
în campagne, en parlant des troupes se dit mobiliser, qui a pour 
dérivé le substantif abstrait mobilisation. Rendre immobile, 
c’est immobiliser ou réduire à l’immobilité. L’ensemble des 
bieus meubles d’une personne constitue son mobilier, mot 
dont le sens est plus étendu que celui d’ameublement. Ce der- 
nier désigne seulement les objets qui garnissent les apparte- 
ments et comporte une certaine idée de luxe, tandis que le 
mobilier comprend les outils, les ustensiles de toutes sortes, et 
même les animaux domestiques. Mobilier est quelquefois 
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adjectif; ü a pour fémioin mobilière et pour opposas immo- 
bilier, immobilière. 

En terme d’administration, un fonctionnaire qui peut être 
mû ou déplacé est amovible {a pour ab marquant l’éloigne- 
ment) ; il a pour état l'amovibilité. Dans le cas contraire, il est 
inamovible ; il jouit du bénéfice de l’inamovibilité. 

Une troupe de chiens qu’on met en mouvement pour chasser 
forme une meute. On prononçait autrefois muette; de là, le 
nom de château de la Muette donné à un château du bois de 
Boulogne, où les rois de France avaient leur meute. Un mouve- 
mentpopulaire contre Paulorité est une émeute, et celui qui y 
prend part est un émeutier. Soulever la foule contre (iuelqii’un 
ou quelque chose, c’est l’ameuter. 

Celui qui se révolte facilement est un mutin, il sc mutine ; 
sa révolte, peu importante et peu dangereuse, est une muti- 
nerie. 

Enfin c’est à la même racine que se rattache Je mot moment. 
11 vient directement du mot latin mmejifum lequel désigne le 
poids qui met la balance en mouvement. Le sens d’une légère 
addition a conduit, en parlant du temps, à l’acception d’uu 
instant. Ce qui ne dure qu’un moment est momentané; adv. 
momentanément. 

67. Muer, du latin mutarcj mutaium, changer. 

Radical : mu, mut. 

Le radical mu ou mut implique spécialement l’idée de chan- 
ger de nature, de forme, d’emploi. Muer avec la signification 
générale de changer n’est plus employé que dans le style 
marotique. il sc dit en langage courant d’une operation natu- 
relle par laquelle uu animal se dépouille de son épiderme, de 
son poil, de ses plumes, qui sont remplacés par des parties 
analogues. 

Un paon muaitj un geai prit son plumage. 

• La Fontaine. 

L’action de muer, dans ce sens, porte le nom de mue : la 
mue des vers à soie. L’objet sujet à changer est dit muable, il 
a pour caractère la Qiutabilité. Ce qui ne saurait changer de 
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nature est immuable, et a pour qualité l’immutabilité, 
("haoger une peine en une autre peine moins sévère, c’est la 
commuer, et l’acte porte le nom de commutation, La peine 
susceptible d’être commuée est commuable ; ce qui a la vertu 
ou le droit de commuer est commutatif. L’opposé de com- 
muable est incommutable^ qui forme le substantif abstrait 
incommutabilité. 

Taire passer une substance d’une nature à une autre c’est 
la transmuer. Les alchimistes croyu.ient les métaux trans- 
muables, ils cherchaient à en opérer la transmutaticn pour eu 
faire de l’or. 

Changer une chose plusieurs fois de place, c’est la remuer 
(î‘C fréquentatif). L’action de remuer en général est un remue- 
ment ; on dit remuage quand l’action se borne au transport 
du vin ou du blé : <’roit de remuage, billet de remuage. Celui 
qui aime à remuer ou qui aime à exciter des troubles est 
remuant : un esprit remuant et audacieux. 

Lorsque deux personnes échangent leur place ou leur 
emploi, elles font l’action de permuter, elles opèrent une per- 
mutation. 

68. Navire, du latin navis, même signification. 

Le radical prend les formes nav, nef, nau, na. 

Tout bâtiment qui sert à transporter sur l’eau les personnes 
et les marchandises est un navire. Se transporter à l'aide d’un 
navire, c’est naviguer {navem, navire, agere, pousser). La con- 
duite des navires constitue un art qu’on nomme la navigation. 
L'homme qui fait des voyages de long cours, qui est expert dans 
l’art de la navigation, est un navigateur. Tout endroit de la mer 
ou tout cours d’eau qui peut porter un navire est navigable ; 
tout ce qui concerne la navigation est dit naval. Un petit ins- 
trument dont se servent les tisserands et qui a la forme effilée 
d’un bateau est une navette, diminutif de navire. 

Eu style poétique, au lieu de navire, on emploie souvent la 
forme populaire nef, fort usitée au moyen âge. Ce mot s’em- 
ploie dans le langage ordinaire pour désigner la partie d’une 
église qui s’étend du portail au chœur, à cause de la forme, 
qui rappelle celle d’un navire. On employait fréquemment 
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dans ]a langue romane la forme nau ou nauf, dérivée directe- 
ment de nai'is. C’est sur celte forme que nous avons fait nau- 
tonier, terme poétique, désignant celui qui conduit un navire ; 
nautile, mollusque à coquille qui se soutient et se dirige sur 
les eaux; naumachie, spectacle d'un combat naval chez les 
ttomains, formé directement du grec naus qui correspond 
au mot navis. 

Les personnes qui vont sur mer pour la première fois éprou- 
vent une envie de vomir occasionnée par le roulis du bateau et 
qu’on appelle nausée; tout ce qui excite la nausée est nauséa- 
bond. 

Dans la Méditerranée, le chargement d’un navire, ce qu’on 
appelle ailleurs le fret, est le naulage; fréter un navire, par 
suite, c'est le noliser; l’action de noliser porte le nom de 
nolis ou nolissement. 

Le brisement d’un navire esi un nauirage [navem frangerez 
voy. Fracture)^ mot qui donne les dérivés naufrager, nau- 
fragé (subst,). Enfin un tout petit bateau qui n’a ni voile, ni 
mat, est une nacelle (latin, navicella), 

69. Neuf, du latin 'novus, môme signification. 

Le radical revêt les formes neuf, nouv, nov. 

Neuf se dit d’une chose fai le j»ar art et qui n’a pas encore 
servi ; on dit un habit neu/*, un mobilier neuf, on dit même 
une idée new?e ; mais on ne dit plus une mode neuve, la mois- 
son neuve. Dans ce cas ou emploie i’adjcctif nouveau signi- 
lianl produit ou en usage depuis peu de temps; il forme l’ad- 
verbe nouvellement. 

Le neuvième mois de fan née s’appelait chez les Romains 
november (novembre), l’année commençant en mars. 

Le premier avis qu’on reçoit d’une chose est une nouvelle 
cl celui qui cherche ou débite cîes nouvelles est un nouvelliste. 
La qualité de ce qui est nouveau est la nouveauté, mot qui 
désigne aussi la chose nouvelle. 

Tout homme qui introduit dans les mœurs, dans les usages, 
dans les doctrines, quelque changement par amour de la nou- 
veauté est un novateur; on rappelle aussi un innovateur; le 
changement qu’il apporte est uue innovation, il fait l’action 
d'innover. 

Celui qui a pris Douvcliement l'habit religieux est un novice, 
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il fait son novioiat Novice signifie aussi qui est nouveau, et, par 
conséquent, peu expérimenté dans un an ou dons une science. 

Quand on substitue une chose nouvelle à une ;nili’e de 
môme espèce, on renouvelle celle-ci, on en fni< le renouvelle- 
ment : on renouvelle un habit qui était usé, un objet que Ton a 
perdu; on renouvelle une démarche que l’on :;vait déjà faite. 
Quand il s’agit non plus de substituer une chose nouvelle à une 
autre, mais de rajeunir ou de transformer en mie* rx la chose 
existante, on donne à l’acte accompli le nom de rénovation. 
Ex. : La rénovation de l'homme par la grâce ; la rénovation 
moléculaire. 

70. Notion, du latin notum, supin de nos^erc, con- 
naître. 

Not, naît, naiss, nit, nob, nom, sont les formes du 
radical. 

On appelle notion la connaissance acquise que l'on a d’une 
chose. Ce qui est à la connaissance de beaucoup de personnes 
est dit notoire et jouit d’une notoriété plus ou moins grande; 
adv., notoirement. Lorsqu’on porte officielletncmt une chose à 
la connaissance de quelqu’un, on la lui notifie, eu d’autres 
termes, on lui en fait la notification. 

Du signe ou un écrit de peu de mots, que l’on trace pour se 
souvenir d’une chose ou pour la mieux faire connaître eu 
l’expliquant est une note; donnez quelque étendue à la noie 
que vous écrivez sur un objet déterminé, entrez dans des 
détails d’analyse ou de biographie, vous aurez une notice. 
Prendre en note se dit noter ; l’action ou la manière de noter 
porte le nom de notation. Ce qui mérite d’ôtre noté, d’être pris 
en considération est notable, qualité qui porte le nom de 
notabilité. D’une manière nolabic s’exprime par notablement, 
et d’une manière qui mérite d’èlre spécialement notée se 
rend par l’adverbe notamment, formé du participe notant, et 
employé dans le sens de principalement. 

Le sens de note se confondait autrefois avec celui d'acte ou 
d’écrit; c’est pourquoi Je clerc chargé de rédiger et de con- 
eerver les actes ou les notes d’un seigneur portait le nom de 
gaide-^notes ou notaire. Ce dernier terme se dit aujourd’hui 
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de Tofftcier public fchargo de rédiger les actes des particuliers 
sa fonction s’appelle notariat, et tout acte passé devant notaire 
estnotarié. Faites précéder notaire du préfixe grecproto ayant le 
sens de premier, vous formez protonotaire, officier de la cour 
de Rome, chargé d’expédier les actes dans les grandes causes. 

Lorsqu’un livre a besoin d’être expliqué, on y ajoute des 
notes destinées à éclaircir le texte, c’est ce qui s’appelle 
annoter, et ces notes elles-mêmes sont des annotations, elles 
sont l’œuvre d’un annotateur. — Désigner par certains signes 
ou notes se dit dénoter. £æ. ; Ce travail dénote beaucoup de bon 
sens. La désignation ainsi faite porte le nom de dénotation. 

Avec le préfixe cum augmenlani, et noscere.les Latins avaient 
fait cognoscerej signifiant aussi avoir la connaissance de. Nous 
l’avons transformé en connaître, qu’au seizième siècle on écri- 
vait cognois/re. L’esprit qui connaît est dans un certain état qu’on 
nomme connaissance; on appelle du même nom les notions que 
l’on possède. Se connaître à ou en, signifie avoir des connais- 
sances étendues sur un objet donné; l’homme qui se connaît 
à quelque chose est un connaisseur. 

I.’actioii de connaître de nouveau une personne ou une 
chose qu’on avait perdue de vue se rend par le verbe recon- 
naître; on dit de l’objet susceptible d’être reconnu qu’il est 
reconnaissable. Par le même verbe se rend aussi l'idée de 
conserver la connaissance ou le souvenir d’un bienfait reçu; 
on dit reconnaitre les services, les bontés de quelqu’un. Celui 
qui manifeste ce sentiment de gratitude est reconnaissant. 
L’action de reconnaître, dans toutes les acceptions de ce 
verbe, porte le nom de reconnaissance. 

Ce que l’on ne connaît pas est inconnu; ce mot s’emploie 
aussi comme substantif : un inconnu; aller du connu à l’m- 
connu. On dit en parlant des personnes et spécialement des 
princes qui voyagent eu déguisant leur identité qu’ils vont 
incognito, c’est-à-dire sans être connus. 

Celui qui se distingue par l’illustration de sa naissance el 
ifui appartient à une classe privilégiée dans l’État est noble, 
dat. nobiliSj digne d’être connu), sa qualité est la noblesse; 
2e qui a rapport à la noblesse est dit nobiliaire. Donner à 
quelqu’un le titre de noble, c’est l'anoblir; l’acte qui lui cen- 
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fère ce privilège est l’anoblissement. Noble se prcud au 
figuré pour désigner ce qui se distingue par la grandeur, 
l’clévation : une âme no6ie, un cœur nobl': : adv. noblement. 
Dans ce sens il a pour composés ennoblir, donner de la 
noblesse, de l’éclat ; ignoble {in, négatif), qui manque de s*‘n- 
timents nobles, qui est vil, d’où l'adverbe ignoblement. 

Le mol qui désigne une personne, un objet, qui le? dis- 
tingue elles fait connaître s’appelle nom. Donner un nom, c’est 
nommer. Quand il s’agit des personnes, on distingue le rom 
qui marque la famille de celui qui est placé avant le nom de 
famille et appelé pour cela prénom {p'œ, avant). Parfois on 
ajoute uo nom à celui d’un individu, pour le distinguer de 
ceux qui s’appellent comme lui. Ce nom supplémentaire est un 
surnom. Donner un surnom, c’est surnommer. Ce qui n’a pas 
encore reçu de nom est innommé. En anatomie on appelle 
innommé, ce qui n’a pas reçu de nom particulier : os inno- 
minés. Désigner une personne par son nom, c’e.sl la désigner 
nommément : accuser, déshériternommémenL Ce qui est relatif 
au nom ou qui n’exislc que de nom est nominal, adv. nomina- 
lement. Ce qui porte, contient des noms est dit nominatif : li.stc 
nominative, iilr a nominatif. Le môme adjectif s’emploie subs- 
tantivement, en terme de granmiaire, pour désigner le sujet de 
la proposition. 

A Home, les grands personnages avaient un esclave chargé 
de leur dire les noms et surnoms des passants. Cet esclave se 
nommait nomenclateur {nomen, nom et calare, appeler). Ce mot 
ne désigne plus (pic l’homme qui s’occupe de nomenclature. 
On appelle ainsi la collection des mots employés pour désigner 
les différents objets d’une science ou d’un art. 

Le verbe nommer s'emploie par extension pour indiquer 
l’action de désigner à une charge, à une dignité. L’action et 
le droit de nommer s’appellent dans ce cas nomination. Autre- 
fois celui qui avait le droit de nommer à un bénéfice se nom- 
naît nominateur, et celui qui était nommé, nominataire. 

Nommer une personne dans un acte, c’est la dénommer 
{dé intensif). Mais le mot dénomination est pins général et 
s’applique à la désignation d’une personne on d’une chose par 
un nom. L’adjectif correspondant est dénominatif, qui sert à 
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nommer. En terme d'arithmétique, ou appelle dénominatenr 
celui des deux termes d’une fraction qui marque en combien 
de parties égales runité est divisée. J1 est ainsi dit parce que 
ce terme nomme l’espece des unités que l’on considère, l’autre 
ne faisant que les compter. 

Lorsqu’une personne ou une chose est connue, célèbre, en 
bonne comme en mauvaise part, et que son nom est dit et 
redit, clic a du renom, elle est renommée Le verbe renommer 
l’emploie dans le sens de nommer avec éloge. II signifie aussi 
nommer une seconde fois. Renom a pour synonyme renom- 
mée, mais ce dernier mot désigne particulièrement la voix qui 
annonce. 

L’état d’une personne ou d’une chose deshonorée, dont on 
n’ose prononcer le nom, s’appelle ignominie (in, privatif, et 
nomen). Ce qui porte ignominie est dit ignominieux, adv. 
ignûmini6usem.ent. 

Enfin, on afjpclle pronom, la partie du discours qui tient la 
place du nom, (pro, cà la piace de); ce qui est de la nature du 
pronom est pronominal. Un verbe pronominal est celui qui se 
conjugue avec un pronom personnel delà même personne que 
le sujet. 

71. Œil, du latin oculus, même signification. 

Radical : œil, ocul, ocell, eugl. 

Le substanti l’œil désigne spécialement Forgane de la vision ; 
il a pour diminutif œillet, qui, jadis, se disait au propre en 
parlautde l’œild’un petit enfant, ctqu’on emploie aujourd’hui, 
par assimilation, pour nommer une fleur des jardins. Œiil se 
dit figiirémeut, eu terme de jardinage, pour désigner un bour- 
geon rudimentaire; dans cette acception il a pour diminutif 
œilleton, rejeton qui pousse sur certaines plantes. Un coup 
d'œil, et particulièrement un coup d’œil furtif lancé à dessein 
est une œillade. Les dents canines de la mâchoire supérieure, 
étant placées sous l’œil, sont appelées les dents œillères. 

Ce qui a rapport à l’œil, est dit oculaire: un lornoin oculaire 
fst celui qui a vu de ses yeux. Un médecin attaché spécialement 
à traiter les maladies des yeux est un oculiste. . 

Le verbe inoculer (littéralement, mettre un œil ou bourgeon 
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dans) s’emploie exclusivement dans un senç figuré pour signi- 
fier introduire dans l’économie le virus ou principe matériel 
d’une maladie; il se dit d’une façon absolue pour désigner 
l’introduction du vaccin. L’action d’inoculer, en géné^-al, ponr 
le nom d’inoculation. Tout homme vacciné est dit inoculé, et 
le médecin qui, au siècle dernier, propageait et pratiquait 
la vaccination était un inoculateur. 

Une sorte de lorgnon à deux verres est un binoclo, de huins^ 
double, et ocuîas : d'où binoculaire, qui désigne ce v{ai est 
pour les deux yeux : télescope bincculaire; ou ce qui se tait 
par les deux yeux : vision binoculaire. On dit d’une per- 
sonne dont les yeux n’ont pas la môme direction qu’elio est 
bigle (éîs deux, oculus œil, parce que les deux yeux semblent 
agir séparément) ; do là le verbe bigler, synonyme de lou- 
cher. 

Tout homme qui n’a pas l'usage de ses yeux est aveugle (de 
ab, marquant la privation ctoculus). Rendre aveugle, au propre 
ou au figuré, c’est aveugler, et l’état de raveuglc s’api)elle 
aveuglement. Ce dernier mot s’emploie spccialcmcut au moral 
pour désigner l’obscurcissement delà raison; l’avcuglcmenl 
physique porte le uom de cécité, qui appartient à une autre 
famille. L’expression adverbiale en aveugle se rend par aveu- 
glément; pour reudre l’idée d’aller à tâtons, comme les aveu* 
gles, on se sert de la locution à l'aveuglette. 

L’action de tirer quelqu'un de son erreur ou de son aveu- 
glement s’exprime par désaveugler; ce verbe a été créé au 
dix-seplième siècle par Port-Royal. 

72. Œuvre, du latin opéra, travail, ouvrage. 

Le radical prend les formes œuvr, ouvr, opér. 

Œuvre désigne, d’une manière générale, ce qui est fait et 
demeure fait d’une façon quelconque. Une œuvre de grande 
valeur est un chef-d’œuvre. Une œuvre dramatique mise en 
musique a conservé le nom latin d’opéra, qui nous est venu 
par l’intermédiaire de l’italien. Celui qui ne fait œuvre de ses 
mains ni de son intelligence est un désœuvré et vit dans le 
désœuvrement. L’homme qui travaille de ses mains à un 
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ouvrage grossier est un manœuvre. Celui qui s’entend bien à 
la manœuvre d’un vaisseau ou d’une armée est un manœuvrier 
(voir Main). 

L’idée de travailler, fabriquer, façonner s’exprime quelque 
fois par le verbe ouvrer, qui, dans le vieux français se disait 
euvrer ou œuvrer : « le sage œuvre, quand il œuvre, par toutes les 
vertus ensemble. « (Montaigne). Sou participe, ouvré, devenu 
adjectif, s’emploie dans quelques expressions techniques : une 
toile ouvrée, des métaux ouurés. Le résultat d’un travail accom- 
pli est un ouvrage, mot synonyme d’œuvre, mais qui s’emploie 
dans un sens plus matériel et plus restreint. 11 a formé direc- 
tement l’adjectif ouvragé, minutieusement travaillé. Ex. : Une 
broderie ouvragée. Tout homme qui travaille de ses mains à 
un métier quelconque est un ouvrier; ou appelle jours ouvra- 
bles tous les jours de la semaine pendant lesquels la loi 
religieuse permet le travail des mains. Les lieux où l’ou se 
réunit pour travailler porlaicnt autrefois le nom d’ouvroirs; 
ce mot est plus expressif que celui d atelier par J(‘.quel on le 
rcm[)lace aujourd’liui. 11 ne s’emploie plus (jnen parlant des 
établissements charitables où l’ou apprend aux jeunes filles 
pauvres à lire et à travailler. 

La forme ouvrer a été remplacée par une forme plus mo- 
derne, opérer, qui signifie spécialement produire un effet. 
Toute action d un agent quelconque ou d’une faculté est une 
opération. Il se dit particulièrement de ce que fait un chirur- 
gien sur le corps vivant, à l’aide d’instrumenls; dans ce cas, 
le médecin qui opère est un opérateur; la partie de la méde- 
cine qui concerne les opérations chirurgicales est dite opéra- 
toire. Travailler à une œuvre de concert avec quel(]u’un, c’est 
coopérer, agir en coopération, être le coopérateur de la per- 
sonne avec laquelle on travaille. En terme d’économie sociale, 
une société qui réunit les efforts des intéressés est dite coopé- 
rative. 

Joignons à celte famille le diminutif opuscule (de opu*, 
iperis), petit ouvrage de science ou de littérature. 

73. Onde, du latin unda, flot. 

Le mot onde s’emploie d’une manière générale pour eau ; 
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mais il signifie spécialement Teau qui se soulève en formanl 
des lames ou des flots. 

A la première acception se rapporte ondée, grosse pluie 
subite et passagère, et ondin, féminin ondine, génie des eaux, 
d’après les cabalistes. Dans le môme sens, meUre sons l’eau ou 
dans l’eau, en parlant d’une grande surface do terrain, s’exprime 
par le verbe inonder, qui a pour substantif correspondant 
inondation. 

Si l’on parle d’un mou\cmenl en forme d’onde, acconu»!! 
d’une manière vive et répétée, on se sert du verbe ondoyer; ce 
qui ondoie est ondoyant. Ex. : La surface ondoyante des mois- 
sons. Ondoyer signifie aussi baptiser sans observer les céré- 
monies prescrites par l’église; dans ce cas comme dans le 
précédent, l’action porte le nom d’ondoiement. 

S’il s’agit d’un mouvement d’oscillation ou de vibration plus 
lent, qui fait alteniativement hausser ou baisser un liquide, 
comme les vagues de la mer, on em})loie le verbe onduler; 
c’est une ondulation. L’ondiilalion considérée au point de vue 
du mouvement donne les adjcclifs ondulant, qui ondule, et 
ondulatoire, qui se propage en ondulations; on dit : les eaux 
ondulantes^ des mouvements ondulatoires. Si l’on considère sur- 
tout l’aspect, on emploie de préférence onduleux et ondulé : 
ses cheveux tombaient sur son front en rc\i]\s onduleux \ un 
terrain ondulé, des feuilles ondulées. On dit aussi ondé : des 
cheveux ondés, des couclies de terrain ondées. 

Venir en grande quantité, comme l’onde qui coule, s’exprime 
par le verbe abonder, littéralement déborder. Ce qui abonde est 
abondant et vient en abondance ou abondamment. Ajoutez à 
cette forme un nouveau préfixe, sur, vous obtenez surabonder, 
surabondant, surabondance, surabondamment, indiquant un 
degré supérieur d’abondance. 

Avec un nouveau préfixe, re oured, indiquant le mouvement 
en sens contraire, vous formez le verbe peu usité redonder 
(littér., refluer), venir en trop grande abondance, être de trop 
dans le discours. Les paroles qui redondent sont redon- 
dantes, elles forment une redondance. 

74. Oraison, du latin orationem, discours, dérivé de 
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orare, parler, prier, lequel vient lui -même de 05, ons, 
bouche. 

Radical : or, ora, oral. 

Ùraison signifie, d’une façon générale, langage écrit ou parié, 

C’est dans ce sens que Molière l’emploie quand il dit : 

Pour rompre toute loi d’usage et de raison 
Par un barbare amas de vices tïoraison. 

On dit encore quelquefois les parties d’oraûson, pour les parties 
du discours. Dans un sens plus restreint, il signifie discours, 
mais il ne s’emploie plus qu’en parlant des discours des ora- 
teurs de ranliquilè, et dans l’expression oraison funèbre. Le 
gens le plus habituel aujourd’hui est celui de prière adressée à 
Dieu ou aux saints, puisque prier la divinité, c’est lui jtarler. 

Tout homme qui prononce un discours, une oraison, est un 
orateur; ce qui a rat)porl à roralcur est dit oratoire. Tout ce 
qui est dit de vive voix, par opposition à ce qui est écrit, est 
oral on exprimé oralement. Chez les anciens, une ré[)onse de 
la divinité à ceux qui la consultaient était appelée oracle. 

Un ordre religieux fondé eu Italie eu 1548, et spécialcnieut 
destiné à renseignement et à la prédication, porte le nom 
d’oratoire; scs membres sont des oratoriens Les oratoriens 
d’Italie avaient autrefois l’habitude de faire jouer dans les 
solennités religieuses des drames lyriques sur des sujets sacrés; 
ce genre de composition musicale prit de son origine et a con- 
servé le nom d’oratorio. 

On dit de quelqu’un qui parle longuement et avec prétention 
qu’il pérore, c’est un péroreur; le préfixe per a ici un senï 
intensif: pérorer veut dire littéralement parler jusqu’au bout. 
C’est dans ce sens qu’on nomme péroraisoii ta partie d’un dis- 
cours qui rachéve, qui le termine. 

Le sens le plus ordinaire du mot oraison, avons-nous dit, est 
ielui do prière : l’oratso/i dominicale, dire une orçiison. Le verbe 
orare (prier) n’a pas passé dans notre langue, mais nous avons 
Je composé adorer {ad marquant la tendance), qui signifie 
proprement prier vers, et par extension rendre un culte, un 
hommage è la divinité. L’action d’adorer se nomme adoration; 
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ce qu’oû adore est adonble^el cciui qui adore, un adorateur, 
qui se laisse loucher par uue prière est exorable (lillérct- 
lemeutj qui se laisse prier avec iûslnnce, r,x, sens inf^uisiO 
celui, au contraire, qui résiste à toutes les ‘unplicalion? si 
inexorable (tn, non). 

75. Ordre, du latin ordo, ordhiein. ordre, arrange- ^ 
ment, disposition. 

Les formes du radical sont : ordr, ordon, ordin. 

Les nombreuses acceptions du mol ordre peuvent se réduire 
à deux : arrangement et prescription. 

Suivons d’abord le premier acr. s, en observant que plusieurs 
dérivés sont communs aux deux séries. Si vous disposez 
quelque chose avec ordre, vous l’ordonnez; la manière dont 
celte chose est disposée eu constitue l’ordonnauco, et l’auteur 
de celte disposition en est l’ordonnateur. 

En grammaire, l’adjectif de nombre qui marque l’ordre est 
dit ordinal. Tout ce qui est dans Tordre commun est ordi- 
naire, ce qui sort de cet ordre est extraordinaire; ces diuix 
adjcclifs forment rcs[)ectivement les adverbes ordinairement et 
extraordinairement. 

Ordonner de nouveau se dit réordonner. Plusieurs choses 
ordonnées de façon à ce qu’elles soient en rapport constant 
sont coordonnées, HIcs sont dans un état de coordination. 

Si on les coordonne de mauicre à ce que Tune soit sous la 
dépendance de Taiilrc, la première est subordonnée, elle est 
par rapport à la seconde dans un état de subordination. Celte 
disposition existe dans la hiérarchie sociale : l’homme placé 
sous la dépendance d’un autre est son subordonné. Subor- 
donné est devenu ainsi synonyme de soumis; l’homme qui 
refuse de se soumettre à son chef est insubordonné, il fait 
acte d’insubordination. Ce qui est subordonné est dit aussi 
placé en sous-ordre». 

L’ordre a pour contraire le désordre; une chose en désordre 
est désordonnée. Adv. peu usitée désordonnément. 

Arrivons à la seconde acception. Nous y retrouvons le verbe 
ordonner, signifiant prescrire, et le substantif ordonnance, qui 
se dit d’une prescription ou d'un règlement fait par un chef. 
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Ce deroier a formé directement ordonnancer, qui ne s'emploie 
qu’en termes de finance pour signifier prescrire le payement 
d’une somme, et qui a donné à son tour le substantif ordon- 
nancement. — Un ordre opposé à celui qui avait été donné 
pr écédemment est ûu contre-ordre. 

Ordre dans le sens de prescription implique, par suite, l’idée 
de règlement. Un règlement n’esl-il pas, en eHéf un ordre écrit 
et permanent? Par métonymie, on a transporté la signification 
dumot à la réunion dcspersooncs qui viventsous ce règlement. 
C’est ainsi qu’on dit un ordre de chevalerie, les ordres reli- 
gieux. Le titre que confère un évêque à celui qu’il admet dans 
Vordre de prêtrise porte lui-même ce nom. Le clerc qui en est 
revêtu est dit ordonné, il a reçu l’ordination. Tout candidat 
à l’ordination est un ordinand {ordinanduSy devant être 
ordonné) et l’évêque qui fait l’ordination est l’ordinant (ordi- 
nantem, celui qui ordonne^ 

76. Ouïr, du latin audire, audituniy ouïr, enlendre, 
écouler, fait de auris, oreill(\ 

Le radical prend les formes ouïr, audi, éi, auri, ori. 

Ouïr, forme populaire daui/ere, signifie proprement percevoir 
les sons par l’oreille, et, par suite, entendre. Le sens par lequel 
on perçoit les sons porte le nom d ouïe. Par assimilation, avec 
les oreilles dont ils occupent la place, on appelle ouïes, ’ics 
organes respiratoires des poissons. Quelque chose d’extra or- 
dinaire, dont on n’avait jamais entendu parler est inouï 

L’action d’écouter porte le nom d’audition, celui qui écoute 
est un auditeur, et l’ensemble des personnes réunies pour 
écouler un orateur composent sou auditoire. On qualifie d’au- 
ditif tout ce qui appartient à l’organe de l’ouïe. Une réception 
dans laquelle nous écoutons ceux qui ont à nous parler s’appe- 
lait autrefois oiancej nous disons aujourd’hui audience. Ou 
donne le même nom à une séance daus laquelle un tribunal 
écoule les causes pour les juger; l’huissier qui les appelle est 
l’huissier audiencier, ou, par abréviation, l’audiencier. 

Lorsqu’il s’agit d’un ordre que l’on reçoit, à l’idée d'écouler 
w joint celle d’exécuter. C’est sous fempire de cette combinai- 
son d’idées que le latin avait formé obedire pour ob audire, 
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Jitléralement écouler vis-à-vis, avec soumission, et par suite 
faire ce qui est commandé. Nous en avons fait obéir, qui a le 
même sens. Celui qui obéit est obéissant, il pratique l’obéis- 
sance. Quand on parle de Tobéissauce d’un religieux envers 
son supérieur, on dit obédience, formé directement du latin 
ohedientia. Obéir a pour opposé désobéir, qui l;ii-nême donne 
lieu à l’adjectif désobéissant. 

L’organe de l’ouïe, c’est l’oreille, qu’on écrivaît autrefois 
aureille^ en souvenir de son origine, auricula, diminutif d’aîn’i‘‘'. 
11 a lui-même pour diminutif oreillette, terme d’anatomie, 
désignant deux cavités du cœur, ainsi nommées, sar,.s doule, à 
cause de leur forme. Ou d^une spécialement le nom d’. uri- 
cule au pavillon externe de Toreille, et tout ce qui a rapjuirt 
à l’oreille est dit auriculaire. Le coussin sur lequel on repose 
la tête ou les oreilles, quand on est couché, est uu oreiller; 
une inflammation des oreilles s’appelle oreillou: un animal a 
grandes oreilles est quelauefois aualilié d’oreillard. 

77. Pair, du latin par, égal. 

Formes du radical : pair et par. 

Pair est un adjectif qui signifie égal ; ou ne J’emploie plus 
que dans les expressions sanspa/r et hors de pa/>. Deux choses 
paires ont pour qualité la parité, deux choses non paires, la 
disparité. Une dissemblance ou inégalité choquante entre les 
mots, les idées et les choses forme une disparate. 

En arithmétique, pair signifie divisible en deux parties égales 
et entières, en parlant des nombres; son opposé est impair. 

Pair s’emploie comme substantif. Il désignait, sous l’ancien 
régime, les grands vassaux du roi, égaux entre eux ; plus tard 
il désigna les seigneurs auxquels leur rang donnait droit de 
séance au parlement de Paris. Sous le nouveau régime, il a 
désigné, de 1815 à 1848, les membres de la chambre haute. 
La femme d’un pair était une pairesse, et sa dignité la pairie., 
L’égalité de rang porte le nom de parage, mot que nous avons 
quelque peu détourné de sa signification étymologique pour 
en faire le synonyme d’extraction : une dame de haut parage. 

Lorsque deux objets sont égaux quant à la forme ou à la 
quantité, on dit qa’ils sont pareils, adv. pareillement. Trouver 
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iiû pareil à quelque chose se dit appareiller ; on appareille des 
gants, des souliers, des bœufs de labour, etc. Ce verbe a pour 
substantif appareillement. Si Ton sépare une chose de sa pa- 
reille, on la dépareille, elle est dépareillée. Appareiller, dans 
une acception i)eu usitée, signilie par extension réunir des 
objets faits pour aller ensemble, et par conséquent assortir, 
arranger; la réunion de ces pièces constitue uu appareil; les 
disperser, c’est les désappareiller. On emploie appareiller en 
terme de marine pour signifier mettre à la voile, parce que 
l’opération compicnd larrangement, la mise en place de tous 
les agrès, qui portent aussi le nom d'appareils ou d’apparaux. 
La mise à la voile est un appareillage. On appelle encore 
appareiller tracer des lignes pour marquer la coupe des 
pierres à tailler, parce que ces pierres doivent s’ajuster en- 
semble; l’ouvrier qui trace ces marques est un appareilleur. 

Deux objets de môme espèce faits pour aller ensemble au se 
complétant réciproquement forment une paire; on dit: une 
pnire de gants, de souliers, une pnire de bœufs, en parlant des 
bœufs qui ont l’habitude d’èlre attelés ensemble. Assortir des 
objets par paire, c’est les apparier ou eu faire l’appariement; 
apparier de nouveau se dit rapparier. 

De l’idée (.Vapparciller ou de celle d’apparûr, on passe facile- 
ment à celle d'a[)prôter, de disposer. C’est le sens du verbe 
latin parare, lequel a donné eu français parer. Parer signifie 
en effet disposer certaines choses de manière à leur donner 
meilleure apparence : parer sa marchandise. Oter ce qui pare, 
c’est déparer. Ce qui sert à parer est une parure; l’action de 
parer, et le résultat de cette action portent le nom de pare- 
ment. La pompe, la magnificence qui resuite de grands prépa- 
ratifs s’appelle apparat. Parer signifie encore garantir. Dans 
cette acception, il donne naissance à plusieurs composés : tels 
que parapluie, paratonnerre, paravent, qui, d’après Littré, 
doivent se décomposer ainsi : ce qui pare à pluie (garantit de 
la pluie), etc. Apprêter de nouveau une chose qui a été endom- 
magée, la lemettre en bon étal, c’est la réparer, y faire des 
réparation». Celui qui répare et ce qui répare est réparateur, 
ce qui peut se réparer est réparable, ce qui ne peut être réparé 
est irréparable, adv. irréparablement. 
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Disposer à ravance, c’est préparer fprflp, en avant). L'action 
de préparer et parfois la cIïoso préparée portent je nom de 
préparation; celui qui prépare s’appelle préparateur, ce qni 
prépare est qualifié de préparatoire. Les disposiiions pris s à 
l'avance sont des préparatifs. 

Si l’on dispose deux choses ensemble poiiî* eu examiner les 
ressemblances ou les différences, on les compare, on établit 
entre elles une comparaison. Ce qui établit une comparaison 
est comparatif, adv. comparativement. Un objet qu’on peut 
mettre de pair avec un autre lui est comparable, adv. compa- 
rablement; s’il ne peut être compare, par^ e (pi’il est Leau»’oup 
plus beau, plus parfait que les aatresj il (vt incomparaLle, 
adv. incomparablement 

Le contraire de comparer, c’est séparer (sr indiquant la 
division, réloigncment), qui signifie dispnscr i pari, désunir 
ce qui était joint. L’action de séparer est une séparation, ce 
qui peut se séparer est séparable, l’adveroc est séparément. 
En langage historique ou politique, ceux qui se séparent d’une 
confédération sont des séparatistes. 

Séparer forme un doublet avec le mot populaire sevrer, qui 
s’emploie particuliérement dans le sens de séparer nu enfant 
de sa nourrice pour le faire passer du lait à une nourriture 
plus solide. L’action de sevrer s’appelle sevrage. La femme 
qui sèvre un enfant est une sevreuse. 

En ajoutant à parer le préfixe en, dans, on forme le verbe 
emparer, qui signifiait à l’origine, garnir, fortifier une ville, 
comme le montre l’exemple suivant : Donnons licence de forti- 
fier et emparer ledit bourg (Du Gange). On comprend qu’en 
terme de guerre on ait dit : s* emparer d’ur.e ville, d’une 
province, pour se garnir, se munir, et que, dès lors, ce 
mot ait complètcmeul dévié vers le sens de prendre ou 
se saisir. Mais le sens primitif est conservé dans se rem- 
parer, c’est-à-dire se fortifier: le régiment se rempara 
la ville; dans son dérivé rempart, synonyme de fortification, 
qu’on devrait écrire rempar, et dans le composé désemparer, 
littéralement sortir des remparts, quitter la place. Ej . : Je 
n’ai point désemparé la ville. (Acad.) Le sens originel se 
retrouve lorsque désemparé est employé en ternie de marine. 
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üü navire désemparé est celui qui a perdu ses appareils ou 
apparaux. 

78. Part, du latin partent, même signification. 

Les formes du radical sont, part et port. 

Part et partie sont deux synonymes qui désignent Tun et 
l’autre une portion d’un tout, mais avec cette différence que 
part signifie spécialement ce qui revient à chacun d’une chose 
divisée. Diviser une chose en plusieurs parts, c’est la partager 
ou en faire le partage. Une chose qui peut être partagée est 
partageable, sinon elle est impartageable. Celui qui fait un 
partage avec quelqu’un est un copartageant [cum, avec). 

Partager s’exprimait autrefois par le verbe partir, qui ne 
s'emploie plus que dans l’expression avoir maille à partir. (Une 
maille était une pièce de monnaie qui valait la moitié d’un 
denier; le partage ne pouvait en être facile et devait néces- 
sairement amener des contestations, d’où le sens de celle 
expression.) Le participe passé de te verbe s’esl conservé dans 
l’adjeclif mi-parti, qui signifie partagé on deux parties égales. 
Ex. : Une robe mi-partie de blanc et de noir. L’action de 
partir (partager) s’appelle partition; mais ce mot s’emploie le 
plus souvent pour désigner le recueil des parties d’une compo- 
sition musicale. Partir entre en composition dans plusieurs 
mots : tels sont départir et répartir 

Départir c’est attribuer une part à. L’action de départir 
s’appelle départ, mot qui n’est plus guère usité dans ce sens 
qu’en terme de chimie, pour désigner l’opération par laquelle 
on sépare deux métaux alliés. Ou disait également département. 
Mais ce mot ne désigne plus aujourd'hui qu’une subdivision du 
pouvoir exécutif : le département de l’instruction publique, ou 
une subdivision administrative : le département de la Seine. Il 
forme l’adjectif départemental. 

Le verbe répartir (ré explétif) signifie partager entre plu- 
sieurs, distribuer; il a pour dérivés répartition, action de 
répartir, répartiteur, celui qui fait la répartition des taxes 
entre les contribuables. Enfin, plaçons ici le mot appartement 
qui désigne un logement divisé en plusieurs pièces ou parts. 

Partir, avons-nous dit, signifie partager, séparer. Le vieux 
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français, pour dire s*en aller, employait le verbe pronominal 
se partir, c’est-à-dire se séparer d’un lieu. Ou a fini f)ar 
supprimer le pronom et par dire partir, absolument. La formr. 
pronominale n’a été conservée que dans se départir qui, coniuie 
SC partir, a le sens de se séparer ou s’écarter. Le subsîautif 
départ, que nous avons vu plus haut employé assez raremenl 
dans le sens de partage, désigne en général 1 action de s’en 
aller; autrefois on disait départie. On se sert du mot partance 
quand il s’agit du départ d’un navire, d’une flotte. Partir de 
nouveau, c’est repartir. Ce verbe s’enr.ploic également pour 
signifier répondre promolemcnt; la repartie étant conmie une 
saillie qui repart. 

Abordons les dérivés qui se rattachent plus spécialement au 
mot partie. Ce qui fait partie d’un tout est partiel, adv., par- 
tiellement. Ce qui, CD grammaire, désigne une partie est partitif. 

F^artie a deux diminutifs, parcelle et particule. Le premier, 
qui exprime une division plus grande, a formé l’adjectif par- 
cellaire : le plan parcellaire, elle substantif parcellement, divi- 
sion par parcelles. Le second, qui indique une, division plus 
petite, s’emploie spccialcmeul, en terme do grammaire, pour 
désigner un mot très court, comme et, ni, en, ne, etc. Il forme 
l’adjectif particulier, qui, dans son sens primitif, veut dire 
séparé, distinct, mais qui, parexlension, est devenu le synonyme 
de propre, restreint, et ropi)osé de général ; il donne naissance 
à son tour à l’adverbe particuliérement, au verbe particula- 
riser, qui signifie faire connaître les détails et rendre parti- 
culier, et au substantif particularité, détail particulier. 

Prendre part à quelque chose, c’est y participer {partem et 
capere, prendre). I/action de participer reçoit le nom de parti- 
cipation, et celui qui prend pari à quelque chose y est partici- 
pant. N’oublions pas que le participe, en grammaire, est ainsi 
nommé parce qu’il prend part à la nature de deux autres mots. 

Une troupe de gens de guerre détachée de l’armée pour 
battre la campagne est un parti, c’est en cflèt une partie de 
l’armée. On a donné le môme nom par imitation à une fraction 
de la nation ayant des vues politiques à part et combattant les 
autres parties. Dans les deux cas, l’homme qui est rangé dans 
un parti est un partisan. On dit : la guerre de partisans, les 
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partisans de la royauté. Lorsqu’enlre plusieurs manières d’agir 
on en choisit une que, par une opération de l’esprit, l’on 
sépare pour ainsi dire des autres, on prend un parti ou une 
résolution. Si nous prenons un parti à l’avance, et que nous 
le suivions aveuglément sans rien vouloir entendre, uous 
agissons de parti pris. Juger de parti pris, c’est se montrer 
partial, agir avec partialité ou partialement. Juger, au con- 
traire, sans parti pris, c’est être impartial, avoir de l’impar- 
tialité et se conduire impartialement. 

Lorsqu’une part est considérée isolément, on ne dit plus une 
part, mais une portion, de portiOy portUmem, dérivé de pars, 
partem. Portion a un diminutif peu usité, portioncule. La 
convenance ou le rapport des portions entre elles forme une 
proportion (pro, selon). Garder ou établir la proportion conve- 
nable, c’est proportionner; d’une manière proportionnée se 
rend par l’adverbe proportionnément. En terme de mathéma- 
tiques, une quantité en proportion avec des quantités de 
môme espèce est dite proportionnelle. Cet adjectif a donné 
lieu au substantif abstrait proportionnalité et à l’adverbe pro- 
portionnellement. Le defaut do proportion constitue une 
disproportion; les choses sont alors disproportionnées. 

79 Pas, du latin passas^ mémo srgnification. 

Un pas est l’action de mettre un pied devant l’autre pour 
marcher, ou encore l’espace parcouru dans cette action. 11 a 
pour dérivé direct passer, qui veut dire se transporter d’un 
lieu à un autre en faisant des pa<^. L’action de passer est un 
passage, mot qui signifie aussi le lieu où l’on passe. Il se 
remplace dans certains cas par le substantif passe. Ex. : Le 
pilote connaît toutes les passes; il avait un mot de passe. En 
terme de chasse on dit passée pour l’action de passer : la 
passée des bécasses, üu chemin où fou passe fréquemment 
est qualifié de passant. 

1/boinrne qui passe dans une rue ou sur un chemin est un 
passant; ce (|ui ne fait que passer est passager et a pouf 
adverbe passagèrement. Ex. : Les oiseaux passagers; les grau- 
deurs soutp Passager s’emploie suL-tautivement pour 

désigner celui qui ne fait que passer dans uc Heu, et particu- 
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lièrement celui qui [^'embarque pour passer d'une tene sur 
une autre. 

Une rue qui n’a pas d’issue, et par conséquent, où Ton ne 
peut passer, est une impasse mot créé par Voltaire pour reiu- 
placer l’appellation do cul-de-sac. Un pont élroltjeté sur un«' 
rivière pour le passage des piétons est une passerelle; si la 
rivière n’a ni pout ni pnrserelle, on la passe ordinairement 
dans un bac conduit [)iir un passeur. Eu terme de eni^inc, un 
vase percé de trous à travers lesquels on fait passer les truiis 
et les légumes écrasés pour en extraire la purée, est une 
passoire. 

Passer, par une dérivation du sens qui s’wplique d'ePe- 
môrne, signifie parfois ètrci accejitc. /i.c. ; Celle raison peut 
passer, De là l’adjectif passable, qui peut être admis, et l’acî- 
verbe passablement. 

Passer de nouveau se dit repasser. Ou emploie îe mémo mot 
pour signifier passer à ditrérenles reprises un fer chaud sur 
un linge pour le rendn; uni. Ce travail, fait d’ordinaire par 
une femme qu’on nomme repasseuse, est le repas- âge. 

Passer au delà d’un but déterminé, c’est le dépasser; aller 
au-delà de ce qui est permis, sc dit outrepasser; passer au- 
dessus de quelqu’un ou de quelque chose s’exprime par sur- 
passer; passer au delà de la vie, mourir est rendu par tré- 
passer (/ré pour /rnns): l’action de mourir, se rend ollo-mémc 
par trépas ou trépassement. 

Une sorte de tissu plat de laine, de soie ou d’or, qui sort à 
orner les babils est appelé passement, parce qu’il passe ou 
s'étend sur l’habit. Le marchand ou Je fabricant de passemeufs 
est un passementier; son commerce et, par extension, sa mar- 
chandise, se nomment passementerie. On emploie le verbe pas- 
sementor pour signifier chamarrer de passements. 

Un autre dérivé direct de pas, c’est compas, qui siguifiaità 
l’origine marche d’ensemble, marche régulière. Ce n’est que 
par dérivation du sens et en insistant sur l’idée do régularité 
qu’il a pris la signification de mesure et par suite d’instrument 
servant à mesurer. Mesurer au compas dit compasser. Ce 
verbe a formé le substantif compassement, action de compas- 
ser, et le participe adjectif compassé, qui s’emploie le plus 
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souvent au figuré, dans le sens de régulier et, par extension, 
dans celui de raide, guindé: un discours compassé^ des ma- 
nières compassées. 

Observons que le verbe passer entre dans une cinquantaine 
de noms composés, tels que passe-droit, passe-debout, passe- 
partout, passe-temps, etc. 

80. Père, du latin pater^ môme signification. 

Radical : per, par, pater, patr. 

La forme populaire père remonte au moins au onzième 
siècle, puisqu’on la trouve dans la Chanson de Roland. Pater 
ayant l’accent sur pa, a fait successivement paire, padre (passé 
dans l’espagnol et l’italien), pedre, (entré dans le roman), et 
enfin père, par la chute du d. Celte forme, avec le préfixe corn, 
adonné compère, celui qui est père avec un autre; il se dit 
du [ijirruin par rapport à la marraine, ou au père et à la mère 
do re.nfant. L’élai ou la qualilé du eom[)ère se dit compérage. 

La qualilé d’un père est la paternité ; ce qui appartenait au 
père s’exprimait jadis par radjeclif paterne ; on ne l’emploie 
plus aujourd'lnii qu’en style badin et familier : un air paterne. 
Ko style ordinaire on dit paternel, qui forme l’adverbe pater- 
nellement. Le bien qui vient à quelqu'un de son père consti- 
tue son patrimoine; ce mot, formé directement du latin patri- 
mouium, a donné à son tour l’adjectif patrimonial. 

Dans le bas latin, pater avait un diminutif, pabinus, d’où 
nous avons fait parrain, dont l’orthographe régulière, d’après 
l’origine, serait parrin. Le parrain est un second père, le père 
spirituel. 

Avec le suffixe eide, de cædere, tuer, nous avons fait parri- 
cide, désignant tout à la fois celui qui tue son père et le crime 
dont il se rend coupable. 

L’idée de père, chez les anciens, impliquait toujours l’idée 
de suprématie et d’autorité; réciproquement, l’idée d’autorité 
û’allail pas sans l’idée de protection dévouée comme est celle 
d’un père. C’est pour cela que les Romains appelaient pères 
conscrits les membres du Sénat, et qu’ils désignaient sous le 
nom de patriciens les membres de l’aristocratie, qui étaient les 
chefs, les protecteurs, les pères du peunle; la dignité de patri- 
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cien était le patriciat. Plus lard, à l’époque où les familles 
patricieuoes étaient à peu près éteintes, ou créa en faveur df. 
personnages ayant rendu de grands services à l’empire le litre 
nobiliaire do patrice, qu’en vieux français on disait périsse, ^ t 
qui est resté seulement comme nom {)iopre dans le ffai'çais 
moderne. 

Chaque patricien, dans l’aucieune Rome, avait si>écii*!ement 
la protection d’un groupe de plébéiens qui s’étaient aRaehés à 
sa fortune. C’était pour eux une sorte de père, le patron; ils 
étaient ses clients. Le rapport des patrons et den clionb portait 
le nom de patronage, et la dignité ou le droit du patron ét-'ui 
le patronat. Les chrétiens appellent aussi patron le saint cloi t 
ils portent le nom et sons la protection duquel ils son» placés; 
de là l’adjectif patronal : une fête patronale. 

Patron impliquant l’idée de protecteur, l’idée de protéger 
s^ixprime dans certains cas par le verbe patronner. 

Le patron, chez les Romains, était l’avocal d’idTicc, de ses 
clients; le mot, sous les empereurs, devint synouynnî d’avocat 
et forma le verbe patroduari^ d’où nous avons fait patrociner, 
terme vieilli qui signifie parler longuement pour persuader. 

S’établir quelque part comme un patron, c’est s’impatro- 
niser. 

Le mot père chez les Grecs avait, comme chez les Latins, la 
forme pater. Ou grec nous viennent directement patriarche 
[archein, commander), père de famille exerçant une autorité 
souveraine, et l’adjectif patriarcal. Le mot patriarche désignant 
im haut dignitaire de l’église, a formé patriarcat, titre ou 
dignité de patriarche. De pater joint au mot grec oiioma, nom, 
nous avons formé patronymique, adjectif qui se dit du nom 
des pères ou nom de famille. 

Le pays qui nous a donné le jour, dans lequel ont vécu ci 
où reposent nos pères, c’est la patrie. L.clui qui aime sa patrie 
ot la sert avec dévouement est un patriote, le sentiment qui 
i’aiiime est le patriotisme ou le dévouement patriotique. Les 
hommes ayant la môme patrie sont des compatriotes. Obliger 
quelqu’un à quitter sa patrie c’est l’expatrier; cet éloignement 
porte le nom d’expatriation. Rendre à sa patrie un homme 
qui en était éloigné, c’est, au contraire, le rapatrier, 
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faire ou opérer son rapatriement. Citons enfin le terme pàte- 
nôtre, tiré (iircctemcnt des deux premiers mots de l’oraison 
dominicale, Vater wos/er,et qui désigne non seulement le Vater^ 
mais par extension toutes les prières chrétiennes. 

81. Peuple, (lu latin populus, môme signification. 
Radical : peupl, popul, publ. 

Dans sa principale acception, le mot peuple signifie les habi- 
tants d’un pays, en général. Un petit groupe d’hommes dans 
les pays non civilisés forme une peuplade. Emplir un pays 
d’habilanls, c’est le peupler; ces habitants en forment la popu- 
lation, et l’action elie-môme porte le nom de peuplement. Un 
pays très peuplé est populeux. Dégarnissez au contr§i.»ff une 
ville ou un pays de scs habitanis, vous le dépeuplez ; l’action 
s’appellera dépeuplement et l’état d’un pays dépeuplé ou dont 
la population diminue sera la dépopulation. Peupler de nou- 
veau, ainsi que l’action correspondante s’exprime respecli- 
venicnt par les mots repeupler et repeuplement. 

En général, ce qui appartieul au peuple, à la nation est 
public, adv. publiquement : l’ordre public ^ le bruit publiCy 
la fortune publique. On dit substantivement le public pour le 
peii])lc pris d’uue façon générale. Quand on répand quelque 
chose daus le public, on le publie, on en fait la publication, on 
lui donne de la publicité, l/écrivain qui publie des article» 
daus un journal est un publiciste. Chez les Romains, les collec- 
teurs des deniers publics portaient le nom de publicains. 
L’Etat, en général, porte le nom de république, c’csl-à-dire la 
chose publique (res publica). On donne spécialement ce nom à 
un État gouverné par plusieurs ; tout partisan de cette forme 
de gouvernement est un républicain, il fait profession de répu- 
blicanisme. 

Dans une accepliou plus restreinte, peuple désigne les classes 
nférienres de la société, par opposition aux classes riches et 
mstruiles. C’est ainsi qu’on dit : il est du peuple^ il sort du 
peuple. L’idée de peuple, prise en mauvaise part, se rend par 
le mot populace, à la fois collectif et péjoratif, qui désigne la 
partie la moins recommandable du peuple; il forme l’adjectif 
populacier, qui est propre à la populace. Ce qui est du peuple 
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en géçéral est dit populaire, adv. populairement. Propager 
parmi le peuple se dit populariser ; la sympathie que la miiU 
titiide accorde à quelqu’un est la popularité. T, a popularité 
oaît souvent de peu de chose cl meurt de môme ; l’hom'uc 
populaire, du jour au lendemain, peut se dépopulariser; il 
tombe dans l’impopularité et reste souvent à tout jaUiais impo- 
pulaire. 

82. Plier, du latin plicare, plier. 

Les formes du radical sont pli, ploy, pliq, plex, ble. 

Plier signifiant mettre en plusieurs doubles, chacun de ;es 
doubles forme nn pli. Les plis nombreux que forment les 
étoffes, les rivières, les reptiles quand ils se meuvent sont des 
replis [re augm.) L’action de plier so rend par le substantif 
pliage, employé spécialement en terme d’imprimerie; l’ouvrier 
chargé de plier les feuilles d’impression est un plieur, <[ui 
s’aide le plus souvent d’une lame de bois ou d’ivoire aiqielce 
pliûir. On exprime par déplier raclioii de défaire les plis, et 
par replier faction de plier de nouveau. Eu terme de tailleui, 
le pli lait pour diminuer la longueur d’une éloffe est un rempli 
(de re expL, en dans, et p/i). Un siège dont les montants se 
plient est un pliant. 

j# Former des plis serrés à la surface d'un objet se dit plisser : 
un bonnet, une chemise; l’action de plisser porte le 
nom de plissement, qui désigne aussi le résultat de celle action. 
Quand il s’agit de la manière de plisser on dit plissure. La 
plupart de ces mots s’emploient ligurément; les plis- 

saient son front, le plissement de l’onde, le 'plissement des ter- 
rains. 

Plier a une autre forme, c’est ployer, qui se dit en parlant 
des étoffes que l’on plie, mais qui s’emploie le plus souvent 
dans le sens de courber ou fléchir. Il a pour contraire déployer, 
étendre ce qui était ployé, d’où le substantif déploiement. (On 
trouvera plus loin le verbe employer). 

Si vous placez une chose sur une autre, de façon qu’elle 
s’adapte à tous ses contours ou à tous ses plis, vous l’appli- 
quez [ad^ vers, sur), vous en faites l’application; il faut pour 
cela qu’elle soit applicable. Application se dit aussi, au figuré, 
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âe rattachement de l’esprit à quelque chose ; dans ce jpenslt 
a pour contraire l’inapplication. L’enfant attaché à l'élude eut 
dit appliqué, le paresseux est toujours inappliqué. 

Multiplier les plis et par suite les parties, les details de 
quelque chose, c’est compliquer; l’action de compliquer porte 
le nom de complication; eclui qui est engagé avec d'autres et 
comme plié dans une maux aise affaire est complice, coup|l>le 
de complicité. 

Lorsqu’une notion, une idée, une cnose est peu claire et peu 
saisissable à l’intelligence, on la considère comme enveloppée 
dans des replis qui empêchent de la voir. 11 faut, pour la faire 
saisir, la mettre hors des plis, autrement dit, l’expliquer, en 
donner l’explication. Tout homme qui explique est un expli- 
cateur, tout ce qui sert à expliquer est explicatif : tableafti 
explicatif, note explicative. Ce qui est formellement énoncé 
ou expliqué est explicite, adjectif qui forme l’adverbe expli- 
citement. 

Envelopper, au contraire, dans de nombreux replis, par suite 
engager, embarrasser dans, c’est impliquer, littéralement 
mettre dans les plis. Ou dit d’un homme qu’il est impliqué 
dans une affaire, dans une conspiration, ou dit aussi qu’umi 
idée en implique une autre, c’est-à-dire qu’elle la renferme 
dans ses plis. I/idée ainsi renfermée est implicite, adjectif qui 
est le contraire d’explicite, adv. implicitement. L’action d’im-^ 
pliquer, en terme de jurisprudence, porte le nom d’impli- 
cation. 

Enfin, avec le préfixe re, on a formé répliquer, qui signifie 
répondre à ce qui a été répondu. Ex. : Je lui répondis, il répli- 
qua aussitôt. Pour comprendre l’origine de ce mot, il faut 
savoir que réidiquer a proprement le sens de replier. Dans 
une discussion, lorsque l’un des deux adversaires a déployé 
ses arguments, faulre s’efforce de les replier pour en atténuer 
l’effet, c’est là l’objet de la réplique. 

Nous avons réservé à dessein le verbe employer, parce que 
l’étymologie est moins apparente. Employer est un doublet 
d’impliquer, formé d’fmp/fcare par la chute de la consonne 
médiane c et le changemenl de i en oi. Employer c’est donc 
proprement plier dans, aiar suite mettre dan? appliquer à tel 
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ou lei usage. Le substantif dérivé emploi ne signifie pas seule- 
ment la manière d’employer, de faire usage, il a, par exleu* 
sion, le sens d’occupation, de fonction. 

Heureux qui '-it chez soi. 

De régler ses désirs faisant Tout son emplcxî (La Fomaine,) 

" IJn homme qui a un emploi dans 00 ” administration, dans 
un bureau est un employé Autrefois la somme employée dans 
un achat se nommait une m/y/oec/e ; jous disons aujourd’hui 
emplette, mot qui, par métonymie, désigne non plus la somme 
dépensée, mais la chose achetée. Employer de nouveau s(. dit 
remployer ; le substantif correspondant remploi e.«l un terme 
de droit signifiant le nouvel emploi que l’ou fait d’uuc somme 
d’argent. 

Tout ce qui est sans pli, quî n’est pas composé, est simple 
(sme plica), et a pour qualité la simplicité, qui se dit parfois 
simplesse, quand il s’agit d’un naturel sans déguisement et 
sans malice, lîendre plus simple se dit simplifier, ou faire une 
simplification. 

Une chose pliée en deux est double (latin duplex, plié en 
deux; le p s’est adouci eu 6). Double forme directement dou- 
bler, doublure, doublement, redoubler, dédoubler, dupli- 
cité, etc. (Voy. Deux), I.es mois triple, tripler, triplicité, qua- 
’^‘ druple, centuple, etc., sont formés du même radical. 

Le contraire de simple est multiple, littéralement qui a beau- 
coup de plis, par exteusiou, qui coutieut beaucoup de choses, 
qui est composé ; une question multiple. 11 se dit spécialcrneot 
en arithmétique d’un nombre qui en contient un autre un 
certain nombre de fois. Répéter un nombre autant de fois 
qu’il y a d’unités dans un autre nombre donné, c’est le mul- 
tiplier; le nombre qui multijdie est le multiplicateur; celui 
qui doit être multiplié, le multiplicande. Tout nombre eslmul- 
tipliable. Multiplier s’emploie également dans le langage ordi- 
naire pour augmenter le nombre, et multiplication signifie 
toute augmentation en nombre. Le caractère de ce qui est 
multiple est la multiplicité, c’esl-à-dire le grand nombre. 

’ Quelques philologues rattachent à la môme racine le mol 
souple qre l’on explique : qui se met facilement sous pli 

7 
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sous), qui est facile à plier. La qualité de ce qui est souple est 
la souplesse. Ce qui se fait avec souplesse se fait souplement 
Rendre souple ce qui ne Test pas, c’est l’assouplir. 

83. Porter, du latin portare, môme signification. 

Les nombreuses acceptions du verbe porter (Littré en compte 
cinquante) diffèrent peu entre elles et peuvent toutes se rame- 
ner h la principale, soutenir comme on soutient une charge. 
L’action de porter se rend souvent par le subslantif port. 
Ex. : Navire du port de cent tonneaux; un port de tête; le port 
d’armes. Dans quelques cas, on dit portage, on dit même por- 
tement en parlant des tableaux où Jésus-Christ est représenté 
portant sa croix. Celui qui porte est un porteur ; une chose 
susceptible d’être portée est portable, si elle est facile à portera 
elle est portative. La partie d’un objet qui sert à le porter es? 
un portant: le portant d’une malle. La distance à laquelle une 
arme à feu porte ses projectiles est une portée. 

Porter de nouveau, c’est reporter ou faire un report. 

Si quelqu’un porte un objet vers nous, il l'apporte; la quan- 
tité de biens quun époux apporte dans la communauté, ou 
un associé dans une entreprise, constitue son apport. Appor- 
ter de nouveau se dit rapporter ; il a pour substantif corres- 
pondant rapport. Ce verbe signifie quelquefois raconter ce que 
l’on a vu ; dans ce cas, rapport a le sens de relation ou compte- 
rendu ; le rapport est fait par un rapporteur. 

Si quelqu’un s'en va portant un objet avec lui, il l’emporte 
(eii, de là, et porter). Sous la forme pronominale, s’emporter 
veut dire s’abandonner à des mouvements violents; dans ce 
sens, il a produit emportement. 

Porter des marchandises à travers les villes et les campagnes 
pour les vendre se dit colporter, mot qui est formé de col ou 
cou et de porter; il signifie porter au cou. On nomme colpor- 
teur celui qui colporte, et colportage l’action de colporter. 

C’est dans le sens d’avec que cum a formé comporter, qui 
signifie porter avec. Ex. : Je n’ai pas les talents que cet emploi 
comporte. Mais il a le sens augmentatif dans se comporter, se 
porter ou agir d’une certaine manière. 

Avec tranSt on forme transporter, porter au delà, d'un 
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endroit dans un autre. Ce verbe a pour substantifs transport, 
action de transporter un ol)jet ou une personne d’un lieu 
dans un autre, et transportation, action de transporter un 
peuple ou un individu d'un pavs dans un autre. Ce qui peut 
être transporté est transportable. 

Porter un condamné dans un autre pays so dit déporter. La 
déportation, d’après nos lois, düTère de la transporlaliou 
ce qu’elle est une peine infamante. La manière de sc porter 
ou de se conduire porte le nom de dénortement (dt’ augm.); au 
pluriel, il se prend toujours en mauvaise part : ses départe- 
ments l’ont fait bannir de toute société honnête. 

Transporter une marchandise hors du pays qui l’a produite, 
c’est l’exporter ou eu faire l’exportation ; l’exporter ensuite 
kdans un autre pays, c’est la réexporter ou en faire la réexpor- 
tation. Amener une marchandise de suii pays de producliou 
dans le nôtre, c’est l’importer ; l’importation peut se faire de 
nouveau dans un autre pays, c’est alors une réimportation; 
la marchandise est réimportée. I.orsqu’unc clioso porte en soi 
une conséquence grave, on dit qu’elle importe; elle est impor- 
tante, elle a de l’importance. L’homme qui cherche à se donner 
de rimportance est un important. 

Porter en se tenant pnr-dessous sc rend par supporter ; ce 
(pli supporte, en general, csl un support. Toute chos(î qu’on 
peut supporter est supportable, toute chose qu’on ne peut 
supporter est insupportable. 

Nota. — Rapprocher cette famille de celle de fertile, du lal. 
ferre, porter. 

84. Poser, du latin ponere, positum, môme significa- 
tion. 

Le radical prend les formes pos, posit, post, pou. 

Le verbe poser est un de ces mots qui se définissent d’eux- 
mêmes et sur la significalioD desquels il est inutile d’insister. 
Le participe, posé, employé dans le sens de tranquille, rassis, 
forme l’adverbe posément, synonyme de doucement on modé- 
rément. L’action de poser s’exprime par les deux mots pose 
et posage, dont le dernier s'emploie plus spécialement en 
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terme de métier : le iwsage d'une sonnette. Celui qui pose en 
général porte le nom de poseur. La manière dont une cliose 
est posée ou le lieu dans lequel elle se trouve est une position. 
Au figuré, ce sur quoi l’on peut se reposer ou comjiter est dit 
positif, adv. positivement. Ou appelle positif ]a forme de l’ad- 
jeetiC qui po^e simplement la qualité. 

Si l’on vient à poser une chose que l’on portait, on la dépose; 
le préfixe dé est aiigmculatif et implique celte idée que l'objet 
restera où ou l’a mis. L’objet déposé constitue un dépôt; 
l’action de déposer est une déposition. Ce dernier mot s’em- 
ploie surtout eu terme de procédure pour désigucr le témoi- 
gnage de celui qui dispose en justice. L’homme qui a fait un 
dépôt est un déposant, et celui qui reçoit le dépôt un déposi- 
taire. Eu terme de grammaire latine, un verbe qui dépose le 
sens passif pour prendre le sens actif ou neutre est un verbe 
déponent. 

Les oiseaux, quand ils déposeut leurs œufs, font l’action de 
pondre. L’oiseau qui pond fait sa ponte; une poule qui pond 
l»eaucoup est une pondeuse. 

Poser plusieurs choses dans un certain ordre, c’est les dis- 
poser; la manière ou l’action de disposer est une disposition. 
Disposer a ainsi le sens d’arranger, d’apprôler. Le sens d’ar- 
ranger, passant du propre au ligure, nous conduit à celui de 
rcgier ou prescrire; on dira: les dispositions d’une loi, c’est-à- 
dire le.s prescriptions de colle loi ; quand il s’agit du jugement 
d’un trihnnal, ou dit les dispositifs. Si disposer indique seiile- 
nieul le jiouvoirque nous avons de régler ou d’employer les 
personnes elles ciioscs à notre grc, il devient iutrausilif et se 
construit avec la préposition de : disposez de moi, disposer 
d’une somme d’argent. Dans ce cas, l'objet ou la personne 
dont on peut disposer est disponible ou eu état de disponibi- 
blé. 

i)i.^j)o^er signifiant, comme ou La vu, rendre prêt, riiomme 
prêt à SC mouvoir avec agilité est dispos. Si, par suite d’une 
.Tfrcclion quelconque il devient peu dispos, on dira qu’il est 
indisposé, il éprouve une indisposition. Le participe disposé 
s emploie absolumeiil avec les adverbes bien ou mal, pour 
siguitier être prêt à rendre sersice : il est bien disposé eu votre 
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faveur. Mal disposé se dit aussi indisposé [^>^ non) : il est indis- 
posé contre moi. 

Disposer d'avance se dit predisposer^ î’état corre^pondaut 
est une prédisposition. 

L’action de poser sur, vers, se rend par apposer: on appose 
sa signature sur un acte, son caehet sur uiie pièce, des scel’és 
sur un appartement. Ou fait dans ce cas une apposition. Lu 
terme de grammaire, un mot qui se met auprès ci nu autre 60 
môme signification est nn appositif. L’ 4 éc rendue ])ar apposer, 
apposition, s’exprime également par le verbe superpeser, et le 
substantif superposition, avec celle distinction que l’objet 
svperposé est de môme forme et de môme nature que l’objet 
auquel on le superpose. Si deux objets sont posés l’iin près de 
l’autre, ils sont juxtaposés eVforment une juxtaposition. Si un 
objet est posé entre deux autres, il est interpose et forme une 
interposition. l a forme populaire de intct poser, c’esl entre- 
poser. Ce verbe désigne l’action de déposer inomcnlanémcut 
des marchandises dans un lieu entre le point de départ et le 
point d’arrivée. Ce lieu est un entrepôt. Celui qui dépose dans 
un entrepôt est un entrepositaire, et celui qui reçoit le dépôt 
est un entreposeur. 

Si Tou pose une chose au delà de la place où elle était et où 
elle devait être, on la transpose. On appelle transpositüon 
racliou de transposer et transpositeur ce qui transpose. 

Quand on pose ensemble, suit des choses, soit des idées, pour 
en faire un tout, on compose, on fait une composition. Ou dit 
composer un bouquet, un médicament, composer un livre. L’ou- 
vrier qui compose les mois dans une imprimerie, l’artiste qui 
compose un air de musique, portent J’un et l’autre Je nom de 
compositeur. L’instrument sur lequel le compositeur d’impri- 
merie assemble les lettres est un composteur. Un ordre d'ar- 
chitecture qui réunit quelques-uns des caractères propres aux 
autres ordres est dit composite. L’action de séparer un corps 
en scs parties composantes s’exprime par décomposer, qui a 
pour correspondant le substantif décomposition. L’idée de 
tom poser de nouveau se rend par recomposer, qui forme 
iBComposition. 

Pour rendre /'idée de poser dehors, en vue du public, on 
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emploie exposer, qui a pour substantif exposition. Poser 
dans, au contraire, se rend par imposer. Si vous m’imposez 
votre opinion ou votre volonté, vous la faites pénétrer dans 
mon esprit. Si vous me l’imposez par l’ascendant du caractère, 
vous (Mes imposant; mais si vous me l’imposez par ruse ou par 
subtilité, avec l’intention de me tromper, vous êtes un impos- 
teur, vous êtes coupable d’imposture. Il faut remarquer que 
dans ce groupe de mots le prolixe im a souvent le sens de sur 
ou dessus : imposer les mains veut dire les poser sur ou dessus. 
D’après cela, la taxe que l’on met sur les biens ou les mar- 
chandises est un impôt ou une imposition; toute chose sus- 
ceptible d’impôt est imposable. Nous avons aussi les mots 
réimposer, imposer de nouveau, et réimposition, nouvelle 
taxe demandée aux contribuables. 

Veut-on marquer l’action de poser une chose vis-à-vis d’une 
autre, de manière qu’elles soient (u) lace, on emploie le verbe 
opposer et le substantif opposition. Une chose qui peut s’op- 
poser à une autre est opposable, tel est le ponce qui peut 
s’opposer aux autres doigts. Le coulrairc on l’opposé de quelque 
chose eu est l’opposite. Opposer et opposiliou impliquent sou- 
vent l’idée d’iiii obstacle apporté; l’homme qui met obstacle, 
qui s’op po.se est un opposant. 

S’agit-il de metlre quelqu’un à la tête d’un emploi, d’une 
fonction, ou sc sert du verbe préposer (de pré, devant); l’homme 
qui reçoit cette consigne est un préposé. Le mot posé avant 
un autre pour eu marquer le rapport est une préposition. Ce 
qui se met devant, en général, est dit prépositif : une lettre, 
une voyelle prépositive. On le dit aussi de ce qui a rapport à la 
prépositiou : locution prépositive. — Préposé a en français une 
forme populaire remarquable, c’esl prévôt, fait du latin prœpo- 
süus (le P s'est changé en v, transformalion dont nous avons 
des exemples dans rive, de ripa; chèvre^ de capra, etc.). On 
appelait ainsi uu magistrat préposé à certains offices de judi- 
cature; sa dignité s’appelait prévôté et tout ce qui la coucer 
nait était dit prévôtal. 

Plaçons à côté de préposer son paronyme proposer, qui 
signifie non plus poser devant, mais poser ou metlre eu avant. 
Hue proposition est donc l’action de mettre une cliose en 
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avant^ soit pour l’offrir, soit pour la soumettre à uu examen. 
Celte action suppose toujours un dessein, une résolution de 
la part de celui qui propose; c'est pourquoi Üdée de résolu- 
tion se rend quelquefois par Je mot propos : former des propos 
vagues, un ferme propos. Propos signifie aussi discours tenu 
dans la conversation : des propos utiles, d’agrcabîes propos. 
Ce qui peut être proposé est proposable. 

L’homme fatigué qui, pour réparer ses forces, se pose dans 
un lien où il reste sans agir se repoce (?•« intensif), son état 
est le repos. Un lieu disposé pour Je «repos est un reposoir, 
mot qui se dit principalement des autels qu’on dresse srr le 
parcours de la procession de la Fête-Dieu pour y reposer Je 
Saint-Sacrement. 

On donne souvent pour base à un raisonnement une chose 
notoirement fausse, mais qui, pac convention, est admise 
comme réelle. On fait alors l’action de supposer (suà.y sous), 
puisque la chose est 'en quelque sorte posée sous, c’est une 
supposition. On qualifie de supposable ce qui peut être sup- 
posé. Un homme posé ou placé sous la puissance d’un autre 
dont il exécute aveuglément les mauvais desseins est un 
suppôt : les suppôts de la tyrannie. L’action de supposer préa- 
lablement se rend par le verbe présupposer et par le subslanti 
présupposition. 

Le lieu où l’on est posé pour remplir un office est un poste; 
placer quelqu’un dans un poste pour observer ou garder, c’est 
le poster. Quand il s’agit de poster une personne en vue 
d'exécuter un mauvais dessein, on dit aposter. Poste, au 
féminin, désigne les relais de chevaux postés de distance en 
distance le long des grandes routes pour le service des voya- 
geurs; c’est une institution que les chemins de fer ont fait 
disparaître en grande partie. On ne désigne plus aujourd’hui 
sous ce nom que l’administration chargée du transport des 
dépêches. Le cocher qui conduisait les chevaux de poste était 
un postillon; tout ce qui concerne la poste aux lettres est 
qualifié de postal : carte postale, colis postal. 

La manière dont on porte le corps, la tête, les membres, est 
une posture. 

La dernière pierre du pied-droit d’une porte, celle qui est 
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posée sur toutes les autres est une imposte (de m, sur et positus). 
Eufiu, au môme radical se rattache le mol postiche, posé 
après coup et souvent à la place de ce qui devrait y être. Ex.: 
Ornements postiches^ cheveux posticheL 

85. Pousser, du latin puhare, frapper fréquemment, 
dérive de pulsmiy supin ùepellere, choquer, battre. 

Le radical prend les trois formes pouss, puis, pouls. 

Dans son acception la plus large, pousser signifie imprimer 
un mouvement en avant. 11 veut dire aussi croître, en parlant 
des végétaux. Nulle part il n’a directement le sens de frapper. 
L’action de pousser s’exprime par le mot poussée. On dit 
poussoir, en terme technique, pour signifier dificrents instru- 
ments servant à pousser, et poussette pour nommer un jeu 
d'eurant où l’on pousse alternativement deux épingles. Dans 
le sens de faire sortir l’haleiiie avec effort, pousser, forme 
pousse, maladie des chevaux poussifs. 

L’action de pousser s’exprime aussi par le mot impulsion, 
qui se prend au propre cl au figuré, et on qualifie d’impulsif 
ce qui a la force de produire une impulsion. 

Ajoutons à pousser le pretixe rc, indiquant le retour, nous 
avons repousser, c’est-à-dire pousser dans la direction d’où 
venait la personne on l’objet. Un instrument servant à 
repousser quel(|ue chose est un repoussoir. Ce qui repousse, 
soit au propre, soit au ligure est repoussant; eu terme de 
physique on dit répulsif. L’acte par lequel on repousse est la 
répulsion. Repoussement ne se dit qu’en parlant d’une arme à 
feu. 

Pousser ou chasser hors d’un lieu se dit expulser; l’action 
est une expulsion, et ce qui a le pouvoir d’expulser est dit 
expulsif. 

Autrefois on exprimait par le verbe compulser l’action de 
contraindre un notaire ou tout autre officier public à délivrer 
un acte dont i! avait la minute. Nous avons amoindri le sens 
de ce mot, qui signifie seulement aujourd’hui faire des 
recherches dans les papiers et dans les livres. Le sens primitif 
s’est conservé dans le mot compulsoiro ou action de prendre 
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communication des registres d’un officier pubiic, en vei lii de 
Tordonnance d’un juge. 

Un mouvemcQl qui pousse en avant est une propulsion, cl 
l’objet qui le donne, un propulseur. 

Le sens primitif de pulsnrc sa retrouve dans «e mot pouls qui 
désigne le battement des artères, et dnns ses dtî’ivés pulsa- 
tion, battement du pouls, cl pulsatif .jLii prodiiii des puisa- 
tions. 

Dans le sens de croilre, pousï^ci n’a formé que le mot 
pousse, signifiant tout à la fois ractioii de pousser : la f.oiissc 
des arbres; et les rejetons poussés : la chè\re broute les j unes 
pousses. 

Remarquons que le verbe pousser entre daus la formation 
de plusieurs noms composés, comme pousse-caillcux, pousse- 
pied, pousse-pointe, etc. 

86. Presser, du latin pressarc, fréquentatif de pre- 
mere, presser, fouler, persécuter, arrêter. 

Radical : press, prim, prein. 

L’idée générale de serrer domine toute cette famille. S’il ne 
s’agit que de serrer simplement, en appuyant avec plus ou 
moins de force, on dit presser; une machine à presser est 
une presse. Si l’on entend seulement raclion de presser le 
raisin, les pommes, les olives, pour en faire sortir le jus. la 
presse n’est plus qu’un pressoir. L’ouvrier qui manœuvre une 
presse à imprimer est un pressier. L’action de presser 
s’exprime par le mot pression. Autrefois on disait encore pres- 
8’ire ; ce mot a donné le verbe pressurer, qui s’emploie au 
propre pour presser des fruits au figuré, pour tirer de 
quelqu’un tout ce qu’on en peut tirer. De là le substantif 
pressurage. Si l’action de presser a pour but de diminuer le 
volume ou de maintenir quelque chose qui veut s’échapper ou 
se répandre, on dit comprimer (corn, augmentatif). Ex, : Com- 
primer de l’air, comprimerais sauglols, comprimer les factions. 
L’action de comprimer est une compression, ce qui comprime 
ést compressif, ce qui peut être comprimé est compressible, 
et la propriété qu’ont les corps de se réduire à un moindre 
volume est la compressibilité La qualité contraire s’exprime 
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par Tadjectif incompressible et par le substantif incompressi- 
bilité. Une pièce de linge servant à comprimer une plaie ou 
une contusion est une compresse. 

Lorsque la pression a pour résultat de changer la forme de 
l'objet en produisant soit un aplatissement, soit un enfonce- 
ment, on ne dira plus comprimer, mais déprimer; l'effet pro- 
duit est une dépression. 

Joignez à l’idée de presser celle de faire sortir le liquide 
enfermé dans la chose pressée, vous dites exprimer: exprimer 
l’eau d’une éponge, le jus d’un citron ; l’action accomplie est 
une expression. Au figuré, faction de presser l’intelligence 
pour eu faire jaillir l’idée se dit aussi exprimer; la forme que 
prend l’idée est une expression. Ce qui est nettement exprimé 
est dit exprès, adv. expressément; Ex, .-J'en ai reçu l’ordre 
exprès. Ce qui rend bien la pensée est dit expressif, adv. 
expressivement. Ce qui peut s’exprimer est exprimable, et ce 
qu’on ne peut rendre par la parole est inexprimable. 

Exprimer a au propre une forme populaire beaucoup moins 
employée, c’est épreindre, qui veut dire presser quelque chose 
entre les doigts pour en exprimer le suc'; il forme le substantif 
épreinte, terme de médecine, désignant une contraction des 
intestins. 

Veut-on faire entendre que îa pression a laissé des marques 
sur l’objet pressé, on emploie le verbe empreindre ; la marque 
laissée est une empreinte. Ce verbe, qui est la forme populaire 
de imprimere (formé de in, dans et premere) a une forme 
savante, imprimer, qui a le même sens, mais qui s’emploie 
dans une acception plus générale; la marque dans ce cas est 
une impression. Imprimer signifie proprement reproduire des 
caractères sur le papier au moyen de la presse. Cet art porte le 
nom d’imprimerie, celui qui l’exerce est un imprimeur. Impri- 
mer, impression se disent au figuré de l’eflet produit sur l’es- 
prit et sur les sens ; delà le verbe impressionner, produire une 
pression morale, et impressionnable, susceptible de recevoir de 
vives impressions. L’action d’imprimer de nouveau un livre se 
rend par le verbe réimprimer et par le substantif réimpres^ 
sion. 

Si l’idée de presser comporte une idée d’accablement moral 
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produit par la violence et la tyrannie, on emploie la lorms 
opprimer {ob? et prcmere); i'état d’un peuple opprimé est 
l'oppression, et l’auteur uu oppresseur, qui emplcie des inoycn-^ 
oppressifs. Ou disait autrefois oppresser pour opprimer ; on ne 
l’ctii[)loie plus aujourd’hui que pour désigner celle sorte de 
pression qii Vqjrouve un malade qui ne saurait «esnirer, son 
état porte également le nom d'oppi csswn. 

Quand une chose échappe à la pression qui la retenait, on est 
obligé de la presser de nouveau; cela se dit réprimer, qui 
signifie donc arrêter faction ; on exerce sur elle nue répres- 
sion, pour laquelle ou emploie des moyens répressifs. On 
réprime une sédition, les passions, les excès. S’il s’agit n’une 
faute qu’on réprime seulement avec des paroles de blâme, la 
répression n’est plus alors qu’uno réprimande, d’où vient le 
verbe réprimander. 

Voulez-vous enfin donner l’idee d’une pression qui fait 
disparaître l’objet eu le faisant, pour ainsi dire, rentrer sous 
terre, ajoutez sub, sous, et vous aurez les termes supprimer et 
suppression. 

Nous avons dit au commencement que le sens primitif 
de ce radical était serrer. Du participe passé latiu pressu^: 
(serré contre) est venue notre préposition prés, qui indique 
la proximité dans le temps et dans l’espace, et ses dérivés 
après (à et près), qui marque la postériorité, auprès, qui 
indiqueJe vois in âge, presque (pm et gue) qui signifie à peu prés. 

Enfin presser, du sens de serrer de près, de pousser, a passé 
à celui de hâter : presser le pas, se presser, Nous retrouvons 
cette idée de hâte, de diligence, dans le composé s’empresser, 
et dans scs dérivés empressé, empressement. 

87. Prime, du latin primus. Retenons aussi la forme 
prior. 

Le radical prim devient prem, princ et pri. 

Prime est un vieux mot qui s’emploie comme adjectif et 
comme substantif. Comme adjectif, on ne s’en sert plus que 
dans quelques locutions particulières, telles que déprimé abord, 
de prime saut. On le remplace par premier, qui forme premiè- 
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rement. Comme nom, il désigne notamment, en terme de 
liturgie catholique, la première des heures canoniales, ou 
cucore la récompense accordée à l’objet placé premier dans 
un concours. Ex.: La prime d’honneur. Il forme directement 
le verbe primer, avoir la première place, avoir l’avantage sut 
les autres, comme dans cet axiome célèbre d’un diplomate 
contemporain : la force prime le droit. Un arclievêque qui, en 
vertu de certains droits anciens, possède une sorte de supé- 
riorité sur les archevêques et évêques de la région, porte le 
titre de primat. C’est ainsi que l’archevèquc de Lyon se dit 
primat des Gaules et l’archevêque de Bourges, primat d’Aqui- 
taine. Leur dignité porte le uom de primatie, et ce qui appar- 
tient au primat est qualifié de primatial. L’ecclésiastique qui 
a la première dignité dans certains chapitres s’appelle pri- 
micier, son office est le primicériat. 

L'état de ce qui tient le premier rang, en général, est la pri- 
mauté; ce qui est à l’origine d’une chose est dit primordial. 
L’élal ou le droit du premier-né est la primogéniture. Ce qui 
est du premier degré en commençant est qualifié de primaire; 
ce qui est le premier dans l’ordre des temps est primitif, adv. 
primitivement. 

La première saison de l’année est le printemps (pour prime 
temps), et ce qui appartient au printern[)s est printanier. La 
première tlciir du printemps est la primevère (prima veris, la 
première du printemps). Le caractère de ce qui est nouveau 
en pariant dos légumôs et des fruits est la primeur. Les pre- 
miers fruits (juc produit une terre chaque aunée aonl les pré- 
mices. 

Idhomme placé au premier rang dans uuBtat est un prince 
(du latin principcm, fait de primas et de capere^ prendre); la 
femme du prince est une princesse, sa terre une principauté ; 
tout ce qui révèle le luxe d’un prince est princier. 

L’origine ou la cause première d’une chose en est le prin- 
cipe; ce qui est le plus important, qui occupe le premier ran.i: 
est dit principal, adv. principalement. Principal, employé 
substantivement, désigne parfois le clief d’un collège; la 
dignité de ce fonctionnaire est la principalité. Ce terme a vieilli. 

On donne aux chefs de certains couveuu le nom de prieur . 
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le couvent administré par un prieur porte le nom de prieuré. 
On dit de toute chose qui est avant une ou plusieurs autres 
qu’elle a la priorité sur les autres, et d’iiu raisonnemeuL ([ui 
repose sur un principe anîéricur admis comme évident, que 
c'est UC raisonnenictil à priori. 

88. Quatre, du latin quatuor, quatre. 

Le radical a pour formes : quat, quadr. quar, carr, 
cart, cadr. 

Les adjectifs numéraux quatre, quatrième et l’adverbe qua- 
trièmement n’ont pas besoin d’être déiinis. Nous avoii^* con- 
servé le mot latin quatuor pour désigner un morceau de 
musique à quatre parties. Une petite pièce de poésie de quatre 
vers est uu quatrain ; une danse exécutée par quaire persounes, 
un quadrille ; un char traîne par quatre chevaux do fronts uu 
quadrige; une figure à quatre côtés, un quadrilatère ; un animal 
à quatre mains, un quadrumane; un animal à(]ualrc pieds, un 
quadrupède; un navire de l’antiquité à quatre rangs de rames, 
une quadriréme; l’a'ieul au quatrième degré, un quadrisaîeul . 

Ce qui vaut quatre fois autant est dit quadruple, et, par 
suite, multiplier par quatre s’exprime par quadrupler. Une 
combinaison de quatre numéros pris ensemble à la loterie et 
sortis en môme temps est un quaterne.On qualifie dequadran- 
gulaire la figure qui a quatre angles, de quaternaire, ce qui 
vaut quatre ou est divisible par quatre, et do quatriennal, ce 
qui revient tous les quatre ans. Un plan formé par la rencontre 
de quatre rues est un carrefour (en latin quadrifarcm, qui a 
quatre fourches). Une sonnerie de quatre cloches accordées à 
des tons dilTéreiits est un carillon (du lat. quadriho); de là le 
verbe carillonner, le .substantif carillonnement, qui exprime 
l’action, le mot carillonneur, désignant celui qui la fait. 

Le nombre quatre plus dix se dit quatorze, qui forme qua- 
torzième et quatorzièmement. 

Uu nombre composé de quatre fois dix se dit quarante ; la 
collection de quarante objets ou environ est une quarantaine ; 
si l’on veut simplement exprimer l’ordre, on emploie l’adjectif 
quarantième. L’homme âge de quarante ans est un quadragé- 
naire. 
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Le jour qui est le quarantième avant Pâques s’appelle Qua- 
dragésime (du lat. quadragesima, quarantième); par extension, 
on donne ce nom à la période tout entière, seulement il revêt 
la forme populaire carême, qu’on écrivait autrefois qnaresme; 
il forme l’adjectif qnadragésimal. Ex. : La période quadragé- 
simale. 

La quatrième partie d’un tout en est le quart; s'il s’agit du 
quart d’une livre, on dit quarteron. Dans beaucoup de cas, le 
quart se dit quartier : un quartier àe bœuf, le premier quartier 
de la lune. On emploie souvent ce mot pour désigner une 
partie d’un tout qui n’est pas divisé exactement en quatre 
parties. C’est ainsi qu’on dit un quartier d’une ville. L'officier 
préposé à la surveillance d’un quartier portait autrefois le 
nom de quartenier. Faire tirer à quatre chevaux un con- 
damné pour le diviser en quatre quartiers s’appelle écarteler, 
d’où le substantif écartèlement. Un petit tonneau qui contient 
le quart d’un muid est un quartaut. Le quatrième jour de la 
décade, dans le calendrier républicain, portait le nom de quar- 
tidi. Un intervalle de quatre notes en musique est une quarte. 
Une surface divisée en petits carrés est dite quadrillée. 

On donne à une figure de quatre côtés [égaux le nom de 
carré, formé du lal. qnadratus. Ce môme mot est aussi adjec- 
tif et forme l’adverbe carrément. L’angle d'une chose en est la 
carre. La longueur du dos d’une épaule à l’autre, ayant une 
certaine forme carrée porte le nom de carrure. La réduction 
d’une figure curviligne à un carré équivalent s’appelle qua- 
drature. L’action de donner à quelque chose une figure carrée 
se rend par le verbe carrer ; mais quand il s’agit de tailler à 
angle droit un bloc de pierre ou un tronc d’arbre, on dit 
équarrir. L’action d’équarrir ou l’équarrissage ne peut se 
faire régulièrement si l’on n'a pour se guider un instrument 
appelé équerre. Le lieu d’où l’on tire les pierres et où on les 
équarrit est une carrière (autrefois quarrière, du latin quadra- 
na); ce travail est fait par un carrier (quadratarius). On 
emploie aussi équarrir dans le sens de dépecer les animaux 
morts, parce qu’on les coupe par quartiers ; celte besogne est 
faite par un équarrisseur et porte le nom d’équarrissage. 

Une plaque de terre cuite, de pierre ou de marbre, ordiuai- 
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ment carrée dont on se sert pour le pavage, est un carreau ; 
paver en carreaux se dit carreler ou faire un carrelage. Ou 
emploie pour désigner l’action contraire îe verbe décarrelcr 
Faire la carre d’un soulier, c’est-à-dire en dresser le bout, gui 
se termine carrément se dit aussi carreler; cette opération 
nommée carrelure est 1 œuvre d’un carreleur. Dans le langage 
ordinaire, et par une extension du sens, carreler veut dire 
ressemeler, carrelure, ressemelage, et carreleur, tjave+ier. Un 
poisson marqué de taches en forme de carrés porte le nom de 
carreau ou plutôt do carrelet, qui est un diminutif. On donne 
le môme nom à un filet de pêche de forme carrée et a plusieurs 
outils qui ont plus ou moius la forme quadrangulaire. 

On entoure ordinairement un tableau ou un dessin d’une 
bordure de bois de forme carrée qu’on appelle un cadre. Si 
vous faites placer un cadre autour d’un tableau, vous le faites 
encadrer ; celte opération qui se nomme encadrement, est 
faite par un encadreur. Pour siguilier qu’une chose s’ajuste 
comme dans un cadre, qu’elle a du rapport, de la couvenance 
avec ce qui l’entoure, ou emploie figurémenl le verbe cadrer. 
On dira, par exemple : sa conduite ne cadre pas avec ses prin- 
cipes ; voici des e^empIes qui ne cadrent pas avec le texte. Un 
plan où les heures sont tracées porte le nom de cadran, parce 
que les cadraTîs solaires, les premiers en usage, avaient tous 
plus ou moins une forme carrée. 

De l'italien sqmdraj brigade, formé de quadro, à cause de 
la forme carrée des bataillons, nous avons fait, au quinzième 
siècle, escadre, qui, du sens propre de bataillon, a passé à celui 
de réunioü de navires de guerre et a formé le diminutif esca- 
drille. Nous l’avons toutefois conservé dans l’armée de terre 
sous la forme escouade {scouadre au quinzième siècle), subdi- 
vision d’une compagnie ; nous avons de plus le dérivé escadron 
par lequel on désigne un bataillon de cavalerie. 

89. Quiet, du latin quietus, tranquille, dej^mes, repos. 

Le radical a les formes quiet, quit et coi. 

Le latiu qnietus se transforma d’abord en quet, mot que l’on 
trouve dans la chanson de Roland et qui devieut coi au dou- 
zième siècle. On tenta d’y substituer, au seizième siècle, la 
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forme savante qmet^ mais celle forme ne tarda pas à vieillir, 
tandis que coi a survécu. Il signifie qui sc lient sans remuer 
ni rien dire. Toutefois» c’est sur quiet que sc sont formés tous 
les mots de celle famille. Coi n’a donné que l’adverbe coiment, 
qui ne s’emploie plus. 

Une tranquillité niôlcc de douceur porte le nom de quiétude 
Une doctrine religieuse qui fait consister la perfection de l’ânie 
dans un état de tranquilité absolue est le quiétisme; ses par- 
tisans s’appellent quiétistes. 

L’homme à qui la tranquillité de Tespril fait défaut est inquiet 
(non quiet) ; il éprouve de l’inquiétude. Causer à quelqu’un de 
l'inquiétude, c’est l’inaniéter; une chose qui inquiète est 

inquiétante. 

On suppose avec raison que l’homme qui a des dettes n’est 
pas tranquille; il peut, en elTet, à tout moment, être inquiélé 
par ses créanciers. Aussitôt qu’il a réussi à payer ce qu’il doit, 
il recouvre sa tranquillité; il redevient non pas quicty comme 
on aurait pu le dire, mais quitte. L’nclc écrit qui annonce que 
l’on est quitte d’une dette est une quittance ; l’action de donner 
quitlances’exprime par le verbe quittancer. En terme de finance, 
le jugement qui décharge un comptable des sommes dont il 
répondait est un quitus, forme laliue de quitte. Tenir quitte 
se dit quitter: quitter quelqu’un d’une amende, d’une peine 
(Littré), llépoiids moi sculcmentdc l'avenir, je le quitte du reste 
(Uaynal). Quille.^’ signifiant littéralement laisser tranquille, a 
pris par dérivation le sens de laisser, abandonner, dans lequel 
on l’emploie le plus souvent : quitter une ville, un pays; quitter 
ses parents, sa famille. 

En ajoutant au verbe quitter le préfixe ad, on obtient 
acquitter, qui signifie non plus tenir quitte, mais rendre 
quille, il exprime l’action, tandis que quitter exprime plus 
particulièrement l’état : une dette, acquitter un pré* 

venu. L’action d'acquitter un prévenu, c’est-à-dire de le décla- 
ler non coupable, est un acquittement. En terme de finance, 
on nomme acquit la formule par laquelle nous déclarons un 
débiteur quitte de ce qu’il nous devait : donner un acquüy 
signer un mandat pourocqmï. 

LesLatius avaient formé sur quies, repos, le verbe acquiescere 
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se reposer, qui a passé daus le français au seizième siècle 
sous la formo. acquiescer, qui avait la même signification, 
comme le prouve ce passage de Rabelais : « J’ccquies':toj:i 
(c’est-à-dire, je me reposais) en la doulce récordation de votre 
auguste majesté. » Acquiescer ne larda pas à prendre le sens 
de se soumettre, consentir, qu’il avait enssi dans le latin. La 
soumission, le consentement ne sont-ils pas la fm de la lutte 
et, par conséquent, le repos ? L'action d’acquiescer porte le 
nom d’acquiescement. 

90. Rogation, du latin rogatiohem, fait de rogare, 
rogatum, demander, prier, et, par exten'^ion, proposer. 

Une rogation, chez les Romains, était simplement l’action de 
proposer au peuple l adoption d’une loi. Rogations, au pluriel, 
chez les catholiques, désigne des prières publiques et des pro- 
cessions pour les biens de la terre, faites pendant les trois 
jours qui précèdent l’Ascension. En terme de procédure, on 
appelle commission rogatoire une commission qu’un juge 
adresse à un autre juge pour le prier de faire quelque instruc- 
tion dans l’étendue de son ressort. Des restes de viandes que 
demandeut les mendiants, et, par extension, des choses de peu 
de valeur sont des rogatons. Ex. : Il avait son bissac plein de 
rogatons. 

Un homme réclamc-t-il pour lui certains privilèges dont ii 
s’allribue mal à propos la possession, on dira qu’il s’arroge 
[ad, pour, et rogare, demander) ce privilège ou ces droits. S’il 
veut s’arroger une sorte de supériorité sur les autres hommes, 
et s’il montre cette prétention par des manières hautaines, il 
est arrogant, il a de l’arrogance, il agit arrogamment. 

L’action de demander, do faire des questions avec autorité 
SC rend par le verbe interroger (ôiier, entre, et rogare; c’esl 
une conversation entre deux personnes, dont l’une demande el 
l’autre répond), et par le substantif interrogation. L’auteur de 
Laclion est un interrogateur ; l’ensemble des questions adres- 
sées par un juge à un accusé est un interrogatoire. Ce qui 
marque l’interrogation est dit interrogant : point interrogant; 
ce qui sert à interroger est interrogatif : une phrase inierro- 
gaiive. 
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Demander ou appeler une personne ou une chose à la place 
d’une autre se dit subroger (de.s'u6, sous, etrogare). C'est ainsi 
qu'on dira : Je vous ai subrogé en mes droits, un subrogé tuteur. 
L’action est une subrogation. 

Rogalion, avons-nous dit, signifie proposition de loi. De la 
proposition à l’établissement, il n’y a qu’un pas, et les deux 
idées se confondent. Veut-on exprimer, au contraire, l’idée de 
renvoyer une loi au loin, de la déproposer, s’il est permis d’em-* 
ployer ce néologisme, de la supprimer, il suffira d'ajouter au 
radical rog le préfixe ab indiquant l’éloignement, et nous 
aurons abroger, littéralement porter au loin, rejeter, abolir. 
Ce verbe a pour correspondant abrogation. Mais il peut arriver 
que, sans abolir une loi, on veuille en remettre l’exécution à 
un temps plus éloigné, qui est considéré comme étant en avant, 
puisqu’on ne l’a pas encore atteint. On exprimera cette idée 
par un procédé analogue; on prendra le radical rog impli- 
quant, répétons-le, l’idée générale de proposer ou établir, on 
y joindra le préfixe pro, en avant, et on aura proroger, littéra- 
lement établir en avant, autrement dit renvoyer à un autre 
temps, suspendre. C’est ainsi qu’on dit : proroger une assem- 
blée, proroger la séance. L’action s’appelle prorogation, et ce 
qui proroge est dit prorogatif. 

Il peut arriver aussi qu’on veuille modifier une loi en pre- 
nant certaines dispositions contraires à celles qu’elle porte. 
Pour rendre cette idée, il suffit de placer avant le radical le 
préfixe dé indiquant un acte contraire, et Ton a déroger. On 
dira : déroger à un contrat, déroger à une transaction. Comme 
dans ce cas on ne se conforme pas à la loi, puisqu’on en 
change les dispositions, déroger prend par dérivation le sens 
de ne pas se conformer, porter atteinte. C’est ainsi qu’on dit: 
déroger à ses habitudes, déroger à la noblesse. De là se forment 
directement le substantif dérogation et l’adjectif dérogatoire. 

91. Roi, du latin rex, regem, môme signification. 
Formes du radical : roi, regn, reg, rect, rig, ress. 

Rex est devenu d’abord m, comme on le voit au premier 
vers de la chanson de Roland : 

Karle ii reis, notre emperere magne..; 
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il ayait pris sa forme actuelle dès le douzième siècle. 

Le roi, dans notre langue, personnifie la puissance, le pou- 
voir de commander, de régler, de diriger. C’est à cette idée 
que se rattachent les mots fort nombreux de cette famille. Rot 
a pour féminin reine, formé directement du latin re^jina par 
la chute de la consonue médiane g. Il a deux diminutifs : roi- 
telet ot régule désignant tous deux le roi d’un petil liltat, eî, en 
terme d’histoire naturelle, le petit oiseau appelé encore troglo- 
dyte. Le dernier, dans l’ancienne chimie, servait aussi à dési- 
gner certaines substances métalliques que l’on croyait suscep- 
tibles de se changer en or. Ecr.:R^onie d’antimoine, régule 
d’arsenic. L’or étant le roi des métaux, ceux-ci u étaient que 
des rois encore inïparfaits, des régules 

Ce qui appartient ou ce qui a rapport au roi est dit royal, 
adv. royalement. La dignité d’un roi est la royauté, le pays 
qu’il gouverne forme son royaume. Les partisans du gouver- 
nement d’un roi sont des royalistes et leur doctrine politique 
porte le nom de royalisme. Avec le préfixe vice, exprimant une 
idée de remplacement, on forme les mots composés vicr-roi, 
celui qui remplace un roi, et vîcc-royauté, dignité du vice-roi. 
L'assassin d’un roi et l’assassinat portent le nom de régicide. 

L’adjectif royal prend quelquefois la forme savante régal, 
qui ne s’emploie qu’au féminin dans celte expression : eau 
régale, mélange d’acide chlorhydrique et d’acide azotique dont 
on se sert pour dissoudre l’or, considéré comme le roi des 
métaux. On dit aussi régalien, comme dans celte expression : 
les drdts régaliens, droits réservés ejfclusivement à la royauté. 
Le mot régale s’emploie substantivement pour désigner un 
droit inhérent à la royauté. Ex. : La régale temporelle, droit 
qu'avait le roi de percevoir les revenus des évêchés jusqu’à ce 
que les titulaires lui eussent fait serment de fldélité. 

Le gouvernement d'un roi, et, par suite, d’un souverain quel- 
conque, porte le nom de règne, qui forme le verbe régner. Le 
temps qui s’écoule entre deux règnes successifs est un inter- 
règne. L’habitant naturel d’un royaume {regnum) s’appelle 
régnicole, terme opposé à celui d'étranger. Ex, : Les étrangers 
furent astreints, comme les régnicoles, à payer l’impôt. 

L’idée de gouverner, d’une façon générale, s’exprimait che* 
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les Latins par le verbe regere^ qui nous a donné régir. Celui 
qui régit un royaume en l’absence ou pendant la minorité du 
souverain est un régent ; il exerce la régence. Les mômes 
dénominations s’employaient autrefois en parlant d’un profes- 
seur qui régissait une classe dans un collège; de là faire la 
leçon d’une façon générale se disait et se dit encore régenter. 
L’homme qui régit une propriéto particulière est un régisseur. 
L’action de régir, la manière de gouverner porte le nom de 
régime. Comme régir signifie gouverner ou administrer, une 
administration de biens à charge de rendre compte s’appelle 
régie. Eæ. .*La rôgie des contributions indirectes ; au quinzième 
siècle on disait régiment. Aujourd’hui le mot régiment s’emploie 
q)ar métonymie pour désigner un corps de troupes ayant sou 
administration, son régime distinct de celui des autres corps 
semblables; il forme l’adjectif régimentaire, et, avec le préfixe 
en, le verbe enrégimenter. 

Le fonctionnaire qui régissait autrefois une université, qui 
gouverne aujourd’hui une académie, est un recteur (latin reo- 
tore^ïiy de regen') ; sa dignité est le rectorat ; ce qui le concerne 
est qualifié do rectoral. Ex.: Une circulaire rectorale. 

L’idée de gouverner implique de la part des personnes ou 
des choses gouvernées une marche régulière, en ligne droite ; 
aussi le participe de regerSy rectus, a-t-il le sens de droit. L(' 
radical rect s’emploie en qualité de préfixe avec cette signifi- 
cation dans quelques mots : rectangle, figure qui a les angles 
droiLs, rectiligne qui est en ligne droite, etc. La qualité de ce 
qui est droit s’appelle rfctitude. Ex.: La rectitude du juge- 
ment. Redresser ou corriger quelque chose qui n’était pas 
droit se dit r ctifier ; on fait dans ce cas une rectification. 

L’idée de rectitude se retrouve dans le verbe diriger, lait 
sur le verbe dirigcrc, formé lui-mème du préfixe di indiquant 
l éloignement et regere. Diriger signifie donc proprement con- 
duire en droite ligne à travers. Ex.: Diriger ses regards, dhn’j/cr 
son aUenlion, diriger une embarcation. Ce n’est que par déri- 
vation qu’il signifie conduire, gouverner. L’action de diriger 
porte le nom de direction. Ce mot désigne aussi le côté, la 
ligne droite suivant laquelle une chose est dirigée. Dans ce 
dernier sens il v a pour svnonyme réflion ^iatin regionem, de 
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regere)^ étendue de pays située dans une certaine direction, 
lequel forme à son tour l’adjectif régional. Celui qui dirige ou 
gouverne en général est un directeur : un conseil de plusieurs 
personnes dirigeant les affaires publiques s'appellera direc- 
toire, et ce qui appartient au directoire sera qualifie de direc- 
torial. Le participe passé directus douue naissance à un dou- 
Met : droit, direct, où domine toujours l'idée de rectitnôe. 

Droit se prend dans trois acceptions; il signilie: qui n’a 
ni courbure ni flexion, et an figuré, juste, sans détours. Fæ. : 
Une ligne droite, un esprit droit, nu cœur droit. Dans ce sens 
il donne naissance au substantif droiture, qui se prerd dans 
les trois acceptions, mais surtout dans les, deux dcrsiières. 
Ex. : La droiture du chemin, la droiture des inlenlions, la droi- 
ture de l’esprit, adv. droitement. 2» fl désigne ce qui est 
opposé à gauche, sans qu’ou voie bien la série des sens. La 
main droite est souvent appelée par ellipse la droite. Celu; qui 
est habitué à se servir de la main droite est un droitier. 
3® 11 s’emploie comme substantif pour désigner ce qui est 
droit, ce qui est fondé sur la rectitude du sens ou du oœiir, 
par suite ce qui est conforme à la chose droite par excellence, 
à la loi. Nous retrouverons plus loin les mots adroit, adroi- 
tement. 

Direct signifie qui est eu ligne droite et forme directement, 
indirect, indirectement. 

L’action d'élever et de tenir droit ce qui était tombé ou 
incliné se rend par le verbe dresser {du préfixe de, intensif, et 
du verbe fictif rectiare, rendre droit, dérivé de reclus); ou dit ; 
dresser la lôte, dresser un màl, dresser une statue. Il a passé 
par dérivation au sens de disposer, ordonner : dresser la table ; 
et à celui d’instruire ou habituer: dresser la jeunesse, dresser 
un cheval. Celui qui dresse porte le nom de dresseur; l’action 
(le dresser un animal se nomme dressage; l’étagère sur laquelle 
OQ dresse ou dispose la vaisselle est un dressoir. 

Quand il s’agit d’une statue ou d'un monument que l’on 
dresse, on emploie un mot formé de e pour ex, et regere, c’est 
ériger, qui donne le substantif érection. 

Dresser de nouveau ce qui était tombé ou courbé se dit 
redresser 1! s’emploie figurément nour rorwdtre dans la voie 
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droite, corriger ; de là le substantif redresseur, celui qui 
redresse. Ex. : Un redresseur de torts. L’action de redresser 
porte dans tous les cas le nom de redressement. 

L’action de diriger vers, sous-entendu en droite ligne, se dit 
adresser {ad^ vers, et dresser ^ mettre droit). L’indication de la 
personne et du lieu vers lesquels on dirige l’objet est l’adresse. 
Une aptitude naturelle ou acquise à se diriger en droite ligne 
vers un but déterminé, et par extension l’habileté dans la 
manière de s’y prendre, porte aussi le nom d’adresse. Celui 
qui a de l’adresse est adroit (littéralement dirigé vers, arf, 
directus) et s'y prend adroitement. 

Si nous voulons exprimer l’idée de ramener dans la voie 
droite ce qui s’en écarte, de rectifier une faute commise, nous 
employons le verbe corriger (de ciinif préf. augmentatif, et 
regere). Ce qui a été bien corrigé, qui a, par suite, une forme 
exacte et pure, est correct, adv. correctement. Ce qui corrige 
ou tempère est dit correctif; l’homme qui corrige est un cor- 
i-ecteur ; l’homme qui peut être corrigé est corrigible. L’action 
de corriger, ou la qualité de ce qui est correct, s’appelle cor- 
rection. Toute juridiction qui corrige ou punit les délits est 
dite correctionnelle. En Espagne, le premier officier de justice 
d’une ville ou d’une province est un corrégidor. 

Une faute de correction dans le style est une incorrection, 
et le style dans ce cas est dit incorrect. L’homme ou l’enfant 
qu’on ne saurait corriger, qui retombe toujours dans les 
mômes fautes, est incorrigible ; son défaut s’appelle incorri- 
gibilité. 

Quand on veut tirer une ligne droite, on se sert d’un instru- 
ment long et droit qu’on appelle une régie (du latin régula, 
fait de regere). Ce mot a un diminutif : réglette ; il forme aussi 
le verbe régler, tirer des lignes avec la règle, et le substantif 
régleur, ouvrier qui règle le papier de musique. 

Règle s'emploie au figuré pour désigner la loi, le principe 
en vertu duquel on régit quelque chose. Établir une règle, c’est 
régler ; l’action de régler porte le nom de réglement, qui 
désigne aussi un statut ou ensemble de règles. Faire dea 
règlements sur une matière quelconque, c’est réglementer; 
l’ensemble des règlements sur une matière se nomme régie- 
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mentation ; ce qui est conforme au règlement est dit régle- 
mentaire. Régler, dans le sens d'établir une règle, a pour 
opposé dérégler; l'état de ce qui est déréglé est le dérèglement. 

Ce qui est conforme aux règles, soit naturelles, soit de con- 
vention, est régulier, adv. : régulièrement. Quand on rend 
régulière une chose qui n’était pas conforme aux règles, ou la 
régularise, on en fait la régularisation, on lui donne de la 
régularité. Tout objet, tout homme qui règle ou régularise 
quelque chose qui n’étdit pas régulier, est un régulateur. Ce 
qui manque de régularité est irrégulier et a pour caractère 
l’irrégularité. 

92. Roue, da latin rota, môme signification. 

Radical : rou, rot, rond, rôl. 

Une^roue est une machine de forme circulaire qui, en tour- 
nant sur son essieu, sert au mouvement de quelque chose. 
De cette définition donnée par le dictionnaire de l'Acadcrnic, 
nous ne retiendrons que l’idée de rondeur. Roue a un dimi- 
nutif, rouelle, désignant les tranches de certaines choses ayant 
la forme d’un disque ou d’une f>otite roue. Ex. ; Une rouelle de 
citron, une rouelle de veau. Quand une machine a plusieurs 
roues engrenées les unes dans les autres, on leur don ue le nom 
de rouages (suffixe collectif âge). Une machine à roue, servant 
à filer, est un rouet. 11 existait avant 1789 un supplice affreux 
qui consistait à rompre les os des bras, des Jambes et des 
cuisses, et à exposer le corps ainsi disloqué sur une roue qu’on 
faisait tourner; c’était le supplice de la roue. Infliger ce sup- 
plice se disait rouer, et le malheureux qui l’avait subi était 
roué. Ce nom fut donné figurément sous la Régence à des liber- 
tins sans foi ni loi, dignes de la roue. Une action, un tour de 
roué est une rouerie. Une sorte de petit véhicule à deux roues, 
aujourd’hui le plus souvent à une seule, muni d’un brancard 
qu’on prend à la maiu, est une brouette (formé de 6is, deux, 
et roucUCj diminutif fictif de roue *). Ce mot donne naissance 
aux mois brouetter, transporter dans une brouette, brouetteur 
et brouettier, celui qui conduit une brouette, brouettée, la 

i. Plusieurs patois eut conservé les formes beroueUe ou birouette dans les 
j pelles se montre clairement l’étymologie. 
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charge d’une brouette. C’est à tort qu’on attribue à Pascal l’in- 
vention de la brouette, qui était connue dès le treizième siècle. 

De la forme latine rotUf on a fait directement le substantif 
rotation, mouvement d’un objet tournant sur lui-même, comme 
une roue, et les adjectifs rotateur, qui fait tourner : muscle 
rotateur; Toidiioive, qui est en forme de rotation ; mouvemeul 
rotatoire. 

Du latin rotundus^ participe de rutare, fait de rota, on a fait, 
paria chute delà consonne médiane t |[ro[l]?/n(fas) l’adjectif 
rond, qui (orme l’adverbe rondement. Cet adjectif donne lieu 
à deux noms abstraits : l’un de forme populaire, rondeur, 
l’autre de forme savante, rotondité. Le premier se dit de la 
forme sphérique circulaire ou cylindrique; le second ne se dit 
que la forme s[>liérique ou de ce qui en approche : la rotondiU 
de la terre. Une construction de forme cylindrique surmontée 
d’une coupole est une rotonde. 

L’adjectif rond a un diminutif, rondelet. 11 s’emploie comme 
substantif pour désigner une figure circulaire. Ex. /Cracher 
dans l’eau pour y faire des ronds. Il s’emploie également comme 
nom, au féminin, pour désigner soit une visite de nuit autour 
d’une place de guerre : faire la ronde^ soit une danse où l’on 
tourne en rond, soit une note de musique ; une ronde vaut 
deux blanches, soit une sorte d’écriture. Un morceau de métal 
ou de cuir taille en rond est une rondelle; un bouclier de 
forme ronde, une rondache, un morceau de bois de chauffage 
de forme cylindrique, un rondin. Un petit poème où le premier 
vers revient au milieu et à la fin, faisant ainsi une sorte de cir* 
cuit, est un rondeau. 

Donner la forme ronde se dit arrondir; l’action d’arrondir 
ou l’état de ce qui est arrondi est un anondissement, mot qui 
s’emploie dans un sens dérivé pour désignei une circonscrip- 
tion administrative supposée rende. Le mot cercle s’emploie 
dans une acception analogue ; le cercle de la Tbeiss 

21 -ia a en latin un diminutif rotu2a, d’où nous avons fait 
rotule, lilléralcmcnt petite roue, os du genou ainsi nommé à 
cause de sa forme. II forme aussi rotulus, autre diminutif qui 
a donné le mot rouleau, par la chuU. de la consonne médiane 
t. Rouleau, comme sa finale l’indique, n’est que le diminutif 



aouB. 


sn 

de ix)ule ou rôle^ que nous retrouverons plus loin. Keiist'»!! un 
autre diminulirdc roule, c’ept rouZef, dont le lémuiiD, roulette, 
petite roue, s’est seul maintenu dans la langue. 

Rotulas avait donne dans le bas-latin le verbe roiulare d’où, 
par la môme chute du nous avons fait rouler, désignant !e 
mouvement d’un corps rond, roue, rouleau ou roulette, tour- 
nant sur lui-môme. Le mouvemeul de ce qui roule est a:: rpu- 
lement; le mouvement de tribord à bâbord d’un navire bal- 
lotté par les lames se nomme roulis. L’action de faire rf,u!cT 
une voiture, cl, par extension, le transport des marchandises 
sur des voitures s’appelle roulage ; le conducteur de ces voi- 
lures est un roulier. 

Roulement, par imitation, a été appelé à désigner tout bruit 
semblable à celui d’une voiture qui roule. Ex. : Un roviment 
de tambour, les roulements du tonnerre. C’est dans le môme 
sens qu’on appelle roulée une voice de coups de bàlon qui 
lombcüt dru, de manière à simuler un roulement; c’est sous 
l’empire de la même idée qu’on appelle roulade une suHe de 
notes rapidement émises. 

L’action de rouler une chose autour d’une autre, de la replier 
plusieurs fois sur elle-môme, se dit enrouler, qui forme le subs- 
tantif enroulement. Développer une chose eurouh’e, c'est la 
dérouler, verbe qui a donné le substantif déroulement, peu 
i'.rnployé. 

Nous avons dit que rouleau est le diminutif de mdc, ou 
rôle. Celte dernière forme, dès le douzième siècle, a servi à 
désigner un rouleau de papier, et par métonymie, ce qui est 
inscrit dessus; c’est ainsi qu’on dit : le rôle des soldats, le rôle 
des contributions. Rôle signifie aussi spécialement ce que doit 
réciter un acteur en scène, parce que cela est écrit sur un rou- 
leau de papier; il désigne par extension le personnage que 
représente l’acteur. Dans celte dernière acception, il produit 
le diminutif rolet, le petit rôle que chacun joue dans le 
monde. 

Inscrire quelqu’un sur un rôle militaire, c’est l’enrôler, pro- 
céder à son enrôlement. Rapprocher deux rôles ou deux écrits 
l’uQ de l’autre pour les vérifier se dit contrôler (contracté de 
contre et de rôle). Ce mot s’emploie communément dans le 
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sens général d'examiner ou de vérifier; de là contrôle, action 
de contrôler, et contrôleur celui qui contrôle. 

93. Sacré, du latin sacer^ sacrum^ môme signification. 

* Radical : sacr, secr, sacer. 

On qualifie de sacré tout objet, tout homme affecté à un 
emploi spirituel. On confère ce caractère aux pontifes de 
l'Église par une cérémonie religieuse nommée sacre; l’action 
d’accomplir cette cérémonie se rend par le verbe sacrer. On 
emploie les mômes expressions en parlant des souverains qui 
se font conférer leur dignité par l’Église, à l’imitation des 
anciens rois jiriis, et des rois de France. 

Hors cette acception particulière, l’action de dévouer à la 
divinité, de rendre sacré et par suite respectable, honorable, 
s’exprime par le verbe consacrer (cum augmentatif), qui, dans 
une acception dérivée, s’emploie fréquemment pour destiner, 
employer. L’action de consacrer est une consécration. 

Une cérémonie destinée à la consécration religieuse des 
diverses phases de la vie, chez les chrétiens, est un sacrement, 
et ce qui appartient au sacrement est dit sacramentel. Ex, - 
Des paroles sacramentelles ^ c’est-à-dire qui confèrent un sacre- 
ment. Sacrement, directement formé de sacramentum, littéra- 
lement action de sacrer ou de consacrer, est la forme savante 
d’un doublet dont la forme populaire est serment. Le serment 
est une affirmation ou une promesse que l’on fait en prenant 
à témoin Dieu ou quelque chose que l’on regarde comme 
sacré, tel que l’Évangile, les reliques des saints ou simplement 
l’honneur. Cette promesse devient elle-môme sacrée par les 
circonstances qui raccompagnent. {Sacramentum est devenu 
successivement sagrament^ sairement, serement et serment.) Celui 
qui a prêté serment à un pouvoir est dit assermenté ; celui 
qui n’a pas prêté le serment exigé par la loi est insermenté. 

L’action de faire une œuvre sacrée, c’est-à-dire d’offrir à la 
divinité quelque chose que l’on abandonne et dont J’abandoa 
nous coûte est un sacrifice (de saccr, et facerc, faire). Faire uï 
sacrifice se dit sacrifier, qui signifie aussi, par dérivation, 
perdre volontairement, abandonner, de même que sacrifiai, 
implique l’idée d’abandon. Chez les Hébreux et les poly» 
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tlicislcs, le miüislre du culte chargé d’offrir les sacrifices 
était un sacrificateur; sa dignité était la sacrificature. 

L’action de profaner les choses sacrées est nu sacrilège (de 
sacer et legerCy prendre, choisir. Voyez Lirt*), littéralement ac- 
tion de prendre les choses sacrées. Il se dit aussi de l’homme 
qui commet cette profanation. 

Le ministère de ceux qui sont chargés des choses sacrées est 
le sacerdoce, d’où vient l’adjectif sacerdotal. Le lieu où sont 
déposés les vases sacrés d’une église est la sacristie, le gar- 
dien de cette pièce est un sacristain, féminin sacristine. 

Les anciens avaient coutume d’oüVir aux dieux, dans les 
sacrifices, l’os triangulaire placé à la base de la colonne verté- 
brale; cette destination lai a valu le nom d’os sacrum. — Le 
mot sacrum, sous la forme sacro, entre en composition dan.s 
plusieurs termes d’anatomie : tels que sacro -épineuæ, sacro- 
lombairc, etc. Ajoutons à la liste sacro -FamL saint et sacré. 
Ex. : La sacro-sainte église l'omainc. 

Il y avait chez les anciens des formules religieuses contenant 
des menaces et des malédictions; on leur donnait ic nom 
d’exécrations (ex, hors, et sucer), parce qu’elles mettaieut hors 
du droit commun, qui était chose sacrée. Du sens de malé- 
diction, exécration a passe naturellement à Celui de sentiment 
d’horreur. Ex. : Avoir quelqu’un en exécration. De là le verbe 
exécrer, avoir en horreur, et le substantif exécrable, digne de 
malédiction. 

Une figure de rhétorique qui consiste à invoquer l’assistance 
de Dieu s’appelle obsécration, littéralement prière à ou vers 
ce qui est sacré. 

94. Sang, du latin sanguis, sanguinem, môme signifi- 
cation. 

Le radical a les formes sang et saign. 

11 est inutile de définir Je sang, dont tout le monde connaît 
la couleur, et le rôle dans l’économie animale. Ce mot donne 
lieu à plusieurs adjectifs : ce qui est souillé d’un sang encore 
frais est sanglant; l’homme qui se plaît à répandre le sang de 
ses semblables est sanguinaire ; ce qui appartient au sang est 
dit sanguin ; les vaisseaux sanguins; ce qui est teint de sang 
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est sanguinolent; la personne privée de sang est exsang^io 
(ex, hors). 

L’action de souiller de sang s'exprime par le verbe ensan- 
glanter. Le participe passé de ce verbe est synonyme de san- 
glant, avec celte différence qu’on est sanglant de son propre 
sang et ensanglanté d’un sang qui vient du dehors. 

L’action de rendre du sang, en parlant soit do la personne, 
soit de l’animal, s’exprime par le verbe in transitif saigner, 
qui s’emploie également comme verbe transitif pour signifier 
tirer du sang. Le substantif saignement a le sens d’écoulement 
de sang. Un corps dont le sang dégoutle esl saignant; un objet 
taché de sang esl saigneux, mol synonyme de sanglant, avec 
cette nuance qu’il s’emploie dans un sens plus restreint et 
qu’il ne saurait être pris au figuré. L’ouverture d’une veine 
pour en tirer du sang est line saignée, et le chirurgien qui 
pratique celle opération reçoit lamilièrcment le nom de sai- 
gneur. Saigner de nouveau une personne se dira ressaigner. 

On appelle sanguification (sanguis, et faccre, faire) le phéno- 
mène physiologique par lequel la nartie nutritive des alirnenls 
se transforme en sang. 

Avec le préfixe cum et sanguinem, nous formons l’adjoclif 
consanguin, qui a parenté du côté paternel seulement, qui est 
du même sang; il a pour corresnondant le nom abstrait con- 
sanguinité. 

Un peroxyde de fer dont on fait des crayons rouges porte à 
cause de sa couleur le nom de sanguine. 

Sang entre dans quelques mots composes; le principal esl 
sangsue [sang et sugere, sucer), animal dont on se sert en 
médecine pour pratiquer la saignée dite capillaire. 

95. Sauter, du latin saltare, verbe fréquenlalif de 
\alirc, saltum. 

Le radical est saut, sait, suit, saill, sal, sil. 

Le verbe sauter est fait de saltare par vocalisation de l. 

Tome chose qui saute fait un saut; l’homme dont la profes- 
sion est de faire des sauts ou des tours de force est un sauteur , 
ce mol s’emploie au figuré pour désigner un homme srans con- 
sislance et sans caractère. Un insecte ailé, qui s’avance en 
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sautant, est une sauterelle. Une sorte d’étrier, servant arlre- 
fois aux chevaliers pour sauter à cheval, était appelé sautoir; 
celte pièce avait la forme d'une croix de saint André (Xj, d où 
la locution en sautoir, qui indique une disposition semblable. 
Les marins disent que le vent a sauté, lorsque sa airccîion 
s’est déplacée brusquement; de là vient rexp^csslou une saute 
de vent. Un art de l’antiquité, qui comprenait ia danse, la 
pantomime, l’action oratoire, se nommait saltation, parce 
que la danse ou l’art de sauter en cadeuce en élail ia pailie 
principale. 

Le verbe sauter a produit les noms composés savLiç-Ln'Unrque, 
saut e- c/l -ôtiÿ, vêtements courts dont on se sert quand on va en 
partie de barque ou de cheval ; saute-rmsscau, petit clerc 
chargé de faire les courses dans une étude de notaire ou 
d’avoué; saltimbanque, baladin qui saute sur les planches 
ou bancs pour amuser la foule. 

Ce verbe a un fréquentatif, c’est sautiller, faire de petits 
sauts, lequel forme le substantif abstrait sautillement, action 
de sautiller. 

Sauter de nouveau se rend à l’aide du verbe ressauter, qui 
donne au figuré le substantif ressaut, signifiant, soit une 
saillie en dehors d’une surface, dans un édifice, soit un brusque 
changement de niveau sur un terrain uni. 

Un saut subit et inopiné est un soubresaut (préf. souhre 
pour super ^ au-dessus). Ou dit dans le même sens sursaut. 

L’action de sauter sur quelqu’un ou sur quelque chose pour 
l'allaquer se rend par le verbe insulter (préf. in, en ou sur, et 
saltare). Ex. : Les troupes insullCrcnt la forteresse avec tant de 
bonheur qu’elles la prirent. C’est peul-ôtre dans ce sens un 
peu vieilli que lioileau a dit : 

Tous ses bords sont couverts de saules non plantés, 

Et de noyers souvent du pas.sant insultés. 

Le sens de ce verbe a été atténué de nos jours ; il ne signifie 
pJus guère que outrager quelqu’un de fait ou de parole, man- 
quer aux égards. Ex.: Il m’a insulté. 


Un fiis audacieux insulte à ma ruine (Racine.) 
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L’actioü d’iusulter est une insulte, et celui qui fait son 
métier d’insulter les autres est un insulteur. 

Ce qui ressort d'une action faite, ce que l’action laisse apres 
elle, quand elle est passée, est un résultat, terme formé du verbe 
résulter, qui signifie littéralement sauter en arrière (re pour 
reiro^ et saltare)y rejaillir. 

Arrivons à la forme saillir. Ce verbe vient du latin salive, 
en passant par le bas-latin sallire, ce qui explique la présence 
des deux /. 11 s’emploie communément dans Tancien français 
pour s’élancer : 

Le lyon saillit dehors sa caverne et son siège. (Marot.) 

Il n’est pas usité dans le langage contemporain. Un mouve- 
ment qui se fait par sauts, par élans est une saillie; il sc dit 
spécialement au figuré, des mouveincutsde l'es})rit : un esprit 
fécond en saillies. On l’emploie aussi pour signifier un relief à 
la surface de certains objets. Ex. : Une saillie de rocher; un 
balcon s’avançant en saillie. Ce qui est en saillie est sail- 
lant. 

L’action de sauter ou de se jeter sur quelque chose pour 
l’attaquer s’exprime par le verbe assaillir [ad, viîrs ou sur) ; 
dans ce cas, on donne ou l’on fait un assaut , on est un assail- 
lant. 

Ressentir une émotion subite qui fait pour ainsi dire sauter 
ou bondir le cœur se rend par tressaillir [très augmentatiQ. 
L’action de tressaillir est un tressaillement. 

11 existait autrefois à Rome un collège de prêtres qui exécu- 
taient des danses dans les cérémonies publiques; on les appe- 
lait saliens, mot que nous traduirions par sautants ou sauteurs. 
Un poisson de mer qui remonte les rivières au printemps et qui 
saule par-dessus les écluses a été nommé, pour ce motif, sau- 
mon (lat. salmonem, de salire), diminutif, saumoneau. 

Lorsqu’on vient à rompre légalement un contrat que l’on 
avait signé, ou revient sur ce qui avait été promis, on fait 
tigurément un saut en arrière, d’où le verbe résilier, et les 
substantifs résiliation ou résilietaent [re, indiquant le retour, 
et satire]. 
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96. Savoir, du latin sopere, avoir du goût, sentir, et, 
par suite, avoir du jugement, de la connaissance. 

Radical : sav, sag, sap, sip. 

Savoir s’est formé de sapere par le changement de p en v, 
permutation assez frequente, que nous trouvons notammeut 
dans savon, fait de saponem, rive de ripa, chèvre, de r.rpra, 
avril d’ aprilvm.il veut dire, d’une manière générale, avoir con- 
naissance de. Il s’emploie comme substantif pour désiguer la 
science acquise par le travail 

Laissez dire les sots, le savoir a son prix. (La Fontainf.) 

L'homme qui possède un profond savoir* est un savant. Ce 
mot s’emploie le plus souvent comme adjectif et forme l'ad- 
verbe savamment. Un homme très savant est qualifie par plai- 
santerie de savantissime, et celui qui joint à un savoir confus 
de la prétention et de la vanité est un savantasse (asse, suffixe 
péjoratif). 

Savoir entre dans les mots composés savoir-vivre, connais- 
sance des bienséances, savoir-faire habileté dans un art quel- 
conque. 

Du participe 5u on a formé insu, employé seulement dans la 
locution à l’insu, c’est-à-dire sans qu’on le sache. 

Du participe présent de sapere, sapiens, ou peut-être d’un 
dérivé du môme verbe, sapius, on a formé, par le changement 
de P en g, l’adjectif sage, dont le sens primitif est instruit, 
savant. C’est dans ce sens qu’on dit : les sept sages de laGrèoe. 
Ce n’est pas la pureté de leurs mœurs mais leur savoir qui leur 
a valu cette qualificatiou. La qualité du sage, considéré soit 
comme savant, soit comme réglé dans ses mœurs, est la sagesse. 
Agir avec sagesse, c’est agir sagement. Le sens spécial de 
savoir se trouve dans le mot composé sage-femme, femme 
instruite dans la partie de la médecine qui traite des accou- 
chements. 

La sagesse se disait autrefois sapience, mot vieilli qui signifie 
également savoir et prudence. La Normandie s’appelait autre- 
fois pays de sapience, à cause du goût qu’on y avait pour l’étude, 
et notamment pour l’étude du droit. 
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Venons au sens propre desapere, avoir du goût. Par l’inter- 
niédiairede son dérivé sapor, il a formé le substantif saveur 
qualité qui est perçue parle sens du goût. Ce qui a une agréable 
saveur est savoureux, adv. savoureusement ; goûter cette 
saveur avec plaisir se dit savourer. 

Ce qui a de la saveur, en général, est sapide et a pour qualité 
la sapidité. Ce qui n’a aucune saveur, au propre comme au 
tigiii’é, ce qui est sans intérêt ou sans agrément, est insapide 
ou insipide; sa qualité est l’insipidité. 

97, Sel, du latin sal, môme signification. 

Radical : sel, sal, sau. 

Le mot sel est le seul de la famille qui ait un e au radical; 
tous les autres ont leur radical en sal ou en sau, par vocalisa- 
tion de la consonne /. Ce qui est de la nature du sel est salin; 
une pièce de vaisselle dans laquelle on sert le sel sur la table 
est une salière, dont la partie creuse porte spécialement le 
nom de saleron. Assaisonner avec du sel se dit saler; la qua- 
lité d’une chose salée est la salure. Les viandes qu’on sale 
pour les conserver sont des salaisons; laction de saler, 
ou salage, est faite par des ouvriers appelés saleurs, qui dépo- 
sent les viandes dans de grands vases nommés saloirs; le 
liquide imprégné de sel qui se dépose au fond du vase est de 
la saumure. Une préparation d’herbes et de légumes crus 
assaisonnés au sel est une salade, qu'on sert dans un saladier. 

Les mines de sel que l’on trouve dans certains pays sont des 
salines; les marais oû l’on fait évaporer l’eau de mer pour en 
extraire le sel sont des marais salants; sur les côtes du Lan- 
guedoc et de la Provence, on dit des salins. Ex. : Les salins 
d’Ilyères. Ce qui a rapport à la production du sel est dit sali- 
cole [colere, cultiver). Ex. : Une route salicole, c’est-à-dire ser- 
vant à l’exploitation d’un marais salant. En chimie, les sub 
stances susceptibles de former des sels sont dites salifiables. 

Enlever le sel d’une chose salée se dit dessaler ; saler de 
nouveau sera ressaler. 

Produire le sel s’exprime par le verbe sauner; le travail ou 
le commerce du sel est le saunage, le lieu où il se prépare est 
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une saunerie, l’ouvrier ou le marchand qui exerce cette 
industrie est un saunier. La contrebande du sel est le faux- 
saunage, exercé par les faux-sauniers. 

Un assaisonnement liquide où il entre du sel et aes épices 
est appelé sauce (s«/sa aqua, eau salée); ou le serl dans un 
vase creux appelé saucière; tremper dans la sauce, et, par 
extension, dans un liquide quelconque m’exprime parle ve”be 
saucer. 

Un boyau de porc rempli de viande hachée et assaisonnée 
au sel est une saucisse, fabriquée jadis par la corporation des 
saucissiers. Une sorte de g:rosse saucisse fortement épicée est 
un saucisson (on, sufQxe aup;meDtatîO. 

II était d’usage à la fiu de l’empire romain de rémunérer 
certains travaux au moyen de quantités déterminées de sel; de 
là le mot salaire, dont la signification s est étendue à la rému- 
nération de tout travail manuel. Donucr le salaire se dit 
salarier, celui qui reçoit un salaire est dit salarié. 

Le radical sal ou saii entre dans la formation d’uii certain 
nombre de composés. L’azotate de potasse qui se produit 
nalurellemeut à la surface des pierres dans les caves et autres 
lieux humides, a été, pour celte raison, nommé salpêtre 
{'petra, pierre; lilt. sel de pi(UTe). Répandre ou faire naître du 
salpêtre se rend par le verbe salpétrer. On appelle salpétrier 
l’ouvrier qui travaille à faire le salpêtre, Salpêtrière Je lieu où 
foü fabrique le salpêtre. 

Poudrer de sel, et, par extension, poudrer de toute autre 
subslauce, se dit saupoudrer. 

Ou dit figurément d’uo propos, d’une pensée, d’une plai- 
santerie, qu’elle a du sel lorsqu’elle est vive et piquante, et 
qu’à ces qualités elle joint la finesse. Les Grecs auxquels nous 
avons emprunté cette figure appelaient cette finesse piquante 

sel atUque, Si une pensée est exprimée d’une façon piquante, 
mais grossière, elle est au gros sel; le sel, au lieu d’être fine- 
ment pilé, est en grain, c’est du sel grenu; de là le mot sau- 
grenu pour désigner ce qui est grossier, et, par suite, ridicule, 
absurde. 

Un assaisonnement de pois, de fèves avec du beurre, des 
fines herbes, de l’eau et du sel portait au dix-huitième siècle 
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le nom de gangrenée; à la môme époque, on appelait saupl- 
qnet une sauce piquante destinée à exciter l’appétit. 

Une eau qui a le goût d’eau salée, d’eau de mer, est dite 
saumâtre. 

98. Sentir, du latin sentire, sensum, môme significa- 
tion. 

Radical : sent, sens. 

L’acception la plus générale du mot sentir est celle-ci : 
éprouver une impression physique ou morale. 

L’impression physique est une sensation; la fonction par 
laquelle l’homme perçoit une sensation est un sens. Ce qui a 
rapport au sens est qualifié de sensitif. Une plante légurni- 
neusc qui replie ses feuilles au moindre attouchement est une 
sensitive. La faculté que nous avons de sentir, soit au phy- 
sique, soit au moral est la sensibilité, et tout être doue de 
cette faculté est sensible, adv. sensiblement; dans le cas con- 
traire, il est insensible, adv. insensiblement, et il a pour 
défaut finsensibilité. 

L’homme qui recherche avec avidité les plaisirs des sens est 
sensuel, son penchant est la sensualité. Une doctrine philoso- 
phique qui attribue à faction des sens la génération des 
idées est le sensualisme; le partisan de cette doctrine est un 
sensualiste. Le cerveau, considéré comme siège des sensa- 
tions, est appelé par les savants sensorium, d’où l’adjectif 
sensorial. 

Le mot sentir s’emploie souvent dans le sens restreint de 
percevoir par l’odorat, de là vient le substantif senteur, syno- 
nyme d’odeur. 

Lorsque sentir signifie éprouver une impression morale, il 
a pour correspondant le substantif sentiment, affection de 
fàme. Ce qui a rapport au sentiment est qualifié de senti- 
mental. Une affectation de sensibilité morale est de la sensi- 
blerie. 

I^e guet que fait un soldat chargé de sentir et de signaler 
l'arrivée de l’ennemi, porte le nom de sentinelle, qui désigne 
au.ssi le soldat lui-môine. 
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Le raot sens signifie par dérivation jugement; pour bien 
juger, en effet, il faut que les sens apprécieui avec exactitude 
les objets avec lesquels ils sont en rapport. On pari de là pour 
dire d’un homme doué d’un bon jugement qu'il a du bon 
sens, qu’il est sensé, ad v. sensément; celui au contraire qui 
n’a pas de sens, qui Juge tout de travers est incensé. Une for- 
mule brève qui renferme uu grand sens, une pensée mo»ale, 
est une sentence. Ce qui contient des maximes, des sen- 
tences, comme le style, la manière de s’exprimer en général, 
est sententieux, adv. sententieusem^nt L’homme qui est mis 
hors (fur) de son hou sens par une exaltation d’esp*it, comme 
la colère, par exemple, est un forcené, qu'on écrivait auticfois 
forsené. 

Par une dérivation nouvelle et plus éloignée, sens veut dire 
signification. Ex, : Le sens d’un mot. Ce qui mauque de sens 
est uu non-sens, et ce qui est pris dans un sens erroné est un 
contre-sens. 

En ajoutant au mot scutir le préfixe ré augmentatif, on 
obtient ressentir, qui exprime la même idée avec plus d’énergie. 
Il forme le substantif abstrait ressentiment, qui désigne com- 
munément le souvenir ou le sentiment qu’on a conservé d’une 
injure. 

On exprime par le verbe pressentir (pr®, avant), l’actiou de 
sentir d’avance une chose qui doit arriver. 11 est synonyme de 
prévoir avec cette dlflérence que la prévision est fondée sur le 
raisonnement, tandis que le pressentiment repose sur une 
impression vague et non raisonnée. 

Une différence dans la manière de sentir ou d’apprécier est 
un dissentiment {dis, séparatif). La discorde qui naît d’une 
diversité de seutimeuts est une dissension. 

Veut-on exprimer l’action d’accepter Je seuliment ou la 
volonté d’uû autre, on ajoutera au verbe primitif le préfixe 
cum, et l’on aura consentir, ou donner son consentement. 
Celui qui consent est consentant. 

Le mouvement de la volonté qui accède au senlhneiit d'un 
autre est un assentiment {ad, vers); ce mot vient de l’ancien 
verbe assentir, qui a veilli. 
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99. Seoir, du latin sedere^ sessurriy être assis. 

Radical : seoi, séan, sis, sed, sid, sess, sel, sieg. 

Comment sedere est-il devenu seoir? On trouve déjà seJcir 
dans la chanson de Iloland; la chute de la consonne médiane 
d a laissé sdr, transformé en seoir dès le douzième siècle. 

Seoir est présentement un archaïsme, important seulement 
comme chef de famille. 11 signifie être assis, par extension, 
être bien établi, être à sa place, et, par une extension nouvelle, 
convenable. Il est inséparable du mot asseoir, qui n'est que 
le même radical avec le préfixe déterminatif ad. Tous deux ont 
trait à la môme action : l’un asseoir exprime l’action elle- 
même, taudis que l’aulro, seoir, exprime l’élat résultant de 
celle action. 

Asseoir de nouveau, et, par suite, reposer, calmer, a donné 
lieu au verbe rasseoir, dont le participe, rassis, s’emploie 
dans le sens de calme, réfléchi. 

L’objet sur lequel on s’assied est un siège, mot que Littré 
fait venir du bas latin sedium ou sidinm. 

Occuper un siège se dit siéger. Le participe présent de 
seoir, séant, s’emploie comme sllb^ianLif pour désigner la 
posture d’un homme assis dans son lit. Ex : Il se mit sur son 
$éant. 

Le moment de la journée pendant lequel une asscmlilce 
siège s’appelle une séance, et le temps que durenl les séances 
est une session (lat. sessionem, de sessum). 

Le droit que possède un homme d’eu précéder un autre, de 
prendre séance avant lui ou au-dessus de lui, se nomme pré- 
séance, Ex. : Les questions de préséance ont souvent amené 
des conflits entre les ambassadeurs des diverses nations. 

Un rang de pierres de taille sur lequel on asseoit une mu- 
raille est une assise. Le même mot s’emploie au pluriel pour 
(icsiguer la session d’une cour criminelle. Kr. ; Les assises se 
tiennent au chef-lieu du département. 

La mauière dont une chose est assise ou posée eu forme 
l’assiette. ÏÆ. ; L'assie^^e d’un impôt, Vassieiie d’uue ville. 

L’homme qui reste ordinairement assis, ou, par extension, 
ÿui se tient chez soi- est sédentaire. 
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En terme de botanique, une feuille ou une fleur qui n’a pas 
de support particulier, qui est sise directement sur la est 
dite sessile (lat. sessilis). 

De sedeie dérive en latin qui nous a donné selle, petit 
siège de bois, et son diminul’f sellette. Selle désigne aussi le 
siège qu’on attache sur le dos d'uii cheval que l’on veut non- 
Icr ; ce siège est fabriqué par un sellier, doe.t Tart est la 
sellerie. Mettre une selle sur un chcsal se dit seller. Un cheval 
dont le dos est creusé en forme de selle est ensellé. tJn .son de 
trompette avertissant le.s cavaliers de monter eu selle s’appelle 
boute-selle (de bouter, mettre, et selle). 

Revenons au mot siège, qu’il nous faut considérer d ms nrjc 
autre acception. Il signifie souvent rcnsemble des operations 
que fait une armée pour s’emparer d’une ville, parce que 
l’armée est fixée, assise près de la place qu elle veut prendre. 
Mettre le siège devant une ville, c’est l’assiéger ; ceux qui fout 
le siège sont des assiégeants, et ceux qui se défendent, des 
assiégés, l.e mot latin qui signifie siège est obsidio; de là vient 
l’adjectif de forme savante obsidional, ce qui a rapport aux 
sièges. Ex. : Une couronne ob'^idionnle était décernée chez les 
Romains au général qui avait fait lever le siège d’une ville. 
Au figuré, le mot assiéger se rend par la forme savante obsé- 
der, entourer quelqu’un de manière à l’isoler, et à ne lui 
laisser aucun repos, en faire le siège. L’action d’obséder est 
une obsession. 

L’action de siéger au premier rang dans une assemblée, 
avec droit d’y maintenir l’ordre et d’en diriger les delibera- 
tions, s’exprime par le verbe présider (præ, avant ou au-dessus). 
L’homme investi de cette fonction est un président, il a la 
présidence. Dans l’ancienne législation, un tribunal qui jugeait 
en appel, et qui siégeait, par conséquent, au-dessus des autres, 
s’appelait présidial. 

Quand nous faisons notre demeure habituelle dans un 
endroit, nous y résidons (re, indiquant la continuité), nous y 
faisons notre résidence. Un envoyé qui réside auprès d’un 
souverain étranger est un résident. Remarquons que résider 
signifie demeurer, rester, de là on nomme résidu ce qui reste 
d’une substance soumise à une opération. 
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Ne pas seoir immédiatemeût, remettre uoe affaire à un autre 
temps, s'exprime par surseoir ; le temps pendant lequel dure 
la suspension est une surséance ; le délai pris ou accordé est 
un sursis. 

Si vous vous séparez d’une assemblée pour aller siéger è 
part, parce que vos opinions ne s’accordent plus, vous êtes un 
dissident (diSt préf. séparatif), vouis êtes en état de dissidence. 

L’homme qui est exact à se tenir, à s’asseoir où il doit 
être est assidu, adv. assidûment (ad, à, et sedere)\ il a de 
l’assiduité. 

Une personne qui, au figuré, est assise, apostée dans un 
lieu, traîtreusement, pour dresser une embûche, est qualifiée 
d’insidieuse {in, en, et sedcre) \ elle agit insidieusement. Ex. : 
Un discours insidieux, c’est-à-dire qui a pour but de tromper. 

Lorsqu’on donne soit à un souverain, soit à une nation 
amie uu secours d’argent, cette somme porte le nom de 
subside {sub et .sedere), parce qu’elle est en quelque sorte po.séc 
par-dessous pour soutenir le souverain ou la nation. De là, ce 
qui vient en aide est qualifié de subsidiaire. Ex. : A ce motif 
principal , je joindrai plusieurs motifs subsidiaires. Remar- 
quons que le mot secourir (se, pour sub et currere) est composé 
d’une manière analogue. 

Nous avons vu que l’idée de s’asseoir est voisine de celle de 
s’établir. Cette dernière a conduit naturellement à celle de 
posséder (d’un préfixe peu usité •pos, signifiant sur, et sedcrc. 
Le roman disait posseoir, lilt. être assis sur). Celui qui possède 
est un possesseur. L’état, l’action par laquelle on possède est 
dit possession, ( e qui est relatif à la possession s'appelle pos- 
sessoirc, t;n terme de jurisprudence. En gF*ammaire, on appell( 
possessifs les pronoms et adjectifs qui servent à marquer la 
possession. 

On a dit au commencement de ce chapitre que seoir signi^ 
fiait quelquefois être couvenable. Cette acception dérive tout 
naturellement de la première. Ce qui est convenable, en eft'et, 
c'est ce qui est bien [Fosé, bien assis. Ce qui est convenable 
est donc qualifié de séant. Ex. : Cette paresse n’est pas séante 
à son âge. La qualité de ce qui sied bien, de ce qui est con- 
forme aux convenances, est nommée bienséance, et ce qui 
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est coD forme à la bienséance est bienséant. Ce qui sie'l mal» 
au contraire, est qualifié de malséant. Ne pas être séant sc 
rend par le verbe messeoir. Ex. : 11 ne mes^ied pas d’avoir un 
peu de confianco. Ce qui messied est messéant, d’où ie subs- 
tantif messéance. 

100. Sept, latin septem. 

Il est inutile de définir l’adjectif cardinal sept, de n^me que 
l'ordinal septième et sou adverbe septièmement. 

Tout nombre qui vaut une ou plusieurs fois sept, toute 
période de sept jours ou de sept années sont qualifiés de sep- 
tennairep. Ce qui se renouvelle tous les sept ans est septennal 
et a pour qualit(v la septennalité. Le septième jour de la decade 
dans le calendrier républicain se nommait septidi. LcsepLicine 
mois de l'année chez les Romains, d )nt l’année commençait 
au premier mars, s’appelait septembre. On sait qu’en 1792 des 
massacres eurent lieu pendant les premiers jours de seplemlire 
dans les prisons de Paris; leurs auteurs furent appelés septem- 
briseurs. 

Un morceau de musique à sept parties est un septuor; une 
valeur sept fois plus grande qu’uue autre est septuple ; rendre 
sept fois plus grand se dit septupler. 

Un nombre composé de sept dizaines s’appelait autrefois et 
s'appelle encore septante ; il en résulte que le rang qui vient 
immédiatement après le soixante-neuvième est le septantième. 
L'homme âgé de sept dizaines d’années ou de soixante-dix ans 
est un septuagénaire; le dimanche qui se trouve soixante-dix 
jours avant l’octave de Pâques est la septuagésime. 

Il existe dans l’hémisphère boréal une constellation com- 
posée de sept étoiles principales, que nous appelons la Grande- 
Ourse; les Latins la nommaient les Bœufs de Labour, expres- 
sion qui se rendait par le mot triones. Ajoutez à ce mol septem. 
vous aurez l’origine du mot septentrion, qui désigne le point 
du ciel où se trouve cette constellation et, par suite, la direc- 
tion du nord. Il produit l’adjectif septentrional. 

Après la bataille de Vouillé, les Wisigoths ne gardèrent en 
Gaule qu’une bande de terrain resserrée entre la Méditerranée 
d’un côté, les Corbière» et les Cévenues de l’autre, depuis les 
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Pyrénées jusqu’au Rhône. Elle renfermait sept villes princi- 
pales, d’où le nom de Seplimanie. 

Une période de sept jours, du dimanche au samedi inclusi- 
vement, se nomme semaine, du latin scptimana, par la chute 
de l’atone brève i et de la consonne médiane (se [p/. ?] mana). 
Le prêtre qui est de semaine pour officier dans un chapitre ou 
dans une communauté religieuse est un semainier. 

101. Signe, du latin signuruy même signification. 
Radical : sign, seign, seing, sin. 

Dans son acception la plus générale, un signe est une 
marque, un indice servant à rappeler certaines idées. Lorsqu’il 
s’agit de la marque apposée par une personne au bas d’un 
écrit pour attester qu’il vient d’elle, on ne dit plus un signe, 
mais un seing. Ce mot est d’origine populaire. Un autre, de 
forme savante, est signature (lat. signaiura)^ qui ex[)rime la 
même idée. L’action de poser son seing ou sa signature se 
rend par le verbe signer; celui qui signe est un signataire. Si 
vous mettez votre signature sur une pièce après la signature 
de celui dont elle émane, vous faites l’action de contresigner, 
et votre signature est un contreseing. Mettre une signature sous 
un acte s'exprime par le verbe composé soussigner. Un acte 
passé entre particuliers sans l’intervention d"uu officier minis- 
tériel est un sous-seing. Un mandat en blanc au bas duquel 
est apposée une signature porte le nom de blanc seing. 

Signe a un diminutif, c’est signet, petit ruban attaché en 
haut d’un livre pour marquer les pages. 

Siginm avait dans le latin un diminutif, sigillum, qui est 
devenu dans le français moderne sceau, signe ou cachet par 
lequel un chef d’Ltat, un chef d’administration rend authen- 
tiques les actes émanés de lui. Celte Iransformations’explique 
facilement par la chute de la consonne médiane g et de la 
finale lum (si [g] il [lum] \ il reste siil bientôt changé eu seelou 
seul qui devient seau par vocalisation de VI. Quant au c, qui 
s’y est introduit vers le seizième siècle, c’est une faute d’or- 
thographe, que l’usage a consacrée. 

Quand un homme abandonne une fonction publique, on sup- 
po^e qu’il remet à son successeur le sceau qui lui était confié. 
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comme insigne de sa fonclion. Remettre îe sceau ou îc signe 
se dit résigner (ré marquant le retour), c’est ainsi qu’on dit : 
îl 9i résigné ses fondions; il arésï'g/zéJe pouvoir. Sausia forme 
pronominale, ce verbe a pris par dérivation le sens de se sou- 
mettre, s’abandonner à. Et. : Se résigner à son sort. L’action 
do se résigner s’appelle résignation : celui qui résigne nu offme, 
une rente, un contrat est un résignant ; l'homnje ei. faveur de 
qui se fait la résignation est un résignataire. 

Un signe destiné à servir d’avertissement entre des per- 
sonnes qui sont d’intelligence, est un signal; avenir par lo 
moyen d’un signal, c’est signaler. L’énumération minutieuse 
des signes auxquels on peut reconnaître une personne est un 
signalement. 

Ce qui porte en soi un signe qui le fait reconnaîti’c est dit 
insigne. Ex. : Une faveur insigne ; une calomnie insigne. Le 
môme mot s’emploie comme substantif pour désigner ce qui est 
la marque d’une dignité; hs insignes de laLégion d’honneur. 

Indiquer les signes qui caractérisent une chose, une idée, et 
par suite faire counaître, indiquer se dit désigner (dé aug- 
mentatif, comme dans décrire, démontrer). Vous faites dans ce 
cas une désignation ; ce qui désigne est désignatif. Il y a une 
autre manière plus complète de marquer les signes d’une per- 
sonne ou d’un objet, c’est d’en reproduire la figure à l'aide 
d’une plume ou d’un crayon; vous faites alors l’action d( des- 
siner, vous ôtes un dessinateur, et votre travail est un dessin. 
Dessin a un homonyme, dessein, qui est le môme mot. Un des- 
sein est une détermination de faire quelque chose, c’est ce 
qu’on dessine ou qu’on désigne d’avance dans son esprit. 

Être le signe de quelque chose se dit signifier. Quand on dit, 
par exemple, que roi signifie chef d’un État, on fait entendre 
que le mot roi est le signe de celle idée : chef d’un État. Ce 
que signifie un mot, une chose, en est la signification; ce qui 
exprime très nettement la pensée, la volonté est dit signifi- 
catif. qui a de la signification, d’une façon géiicialc, est 
signifiant. Ce mot, peu usité, n’est cité ici que pour amener 
son contraire, insignifiant, qui ne signifie rien, qui est sans 
importance; il a pour correspondant le substantif abstrait 
insignifiance. 
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faire ou établir quelque chose par signe ou par signature sc 
dit assigner. Ex, : Assigner une dépense sur un certain fonds; 
assigner un poste à quelqu’un. Il signifie encore appeler (par 
signe). Ex. .*11 est assigné à comparaître devant le juge de 
paix. La forme populaire de ce mot, c’est asséner, qui s’em- 
ploie dans le sens déporter un coup violent. La succession des 
sens est : faire signe à, signification étymologique, diriger vers, 
viser, frapper. Lorsqu’on assigne, on fait une assignation ; un 
papier monnaie créé par la Révolution et dont la valeur était 
assignée sur les biens nationaux porte le nom d’assignat. Toute 
chose qui peut être assignée ou fixée est assignable. Assigner 
de nouveau se dit réassigner; on fait dans ce cas une réassi- 
gnation. 

Déposer une valeur en signe de garantie se dit consigner (de 
cum et signare) ; ce dépôt est une consignation, celui qui le 
reçoit, un consignataire. L’ordre donné par l’autorité militaire 
à une sentinelle ou à un chef de poste est une consigne, ainsi 
nommée parce que le chef est censé avoir donné un ordre 
signé de lui. 

L’action de faire pénétrer et de fixer dans l’esprit les signes 
des idées se rend par le verbe enseigner (en, dans, eisignare, 
litt. mellre des signes dans, graver dans). Celui qui s’acquitte 
de cette œuvre donne l’enseignement. Une marque, un signe 
destiné à faire connaître quelque chose est une enseigne. On 
donne le même nom au drapeau qui est un signe de ralliement; 
du drapeau le nom à passé à celui qui le porte ; de là le nom 
d’enseigne donné à certainsofficiers de la marine et de l’armée 
de terre. 

Enseigner de nouveau s’exprime par renseigner, mot qui 
signifie plutôt donner sur certains objets, sur certains faits, 
des indications appelées renseignements. 

102. Simuler, du verbe latin simulare, tiré de l’ad- 
verbe simul, ensemble. 

Le radical prend les formes simul, simil, sembl. 

Pour étudier méthodiquement cette famille de mots, il nous 
faut remonter à la signification du mot latin simul, ensemble, 
en même temps. Ce mot, d’ailleurs, à l’aide du préfixe in ou 
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nous a donné l’adverbe ensemble [simul a donné semhîp. pat la 
chute de J’atono brève m et par adjonction du h). l'nsomble, 
comme simul, exprime une idée de réunion. De Jà le verbe 
assembler, mettre etisemblc, le substantif assemblée, réunion 
de personnes, assemblage, af'tion d’assemblet', assembleur, 
celui qui assemble, rassembler, assembler de nouveau, ras- 
semblement, réunion de personnes fortuitement laite, désas- 
sembler, di.spcrser ce qui était ^éuni. La forme latine simul 
reparaît davantage dans le mot simultané, signitirnt qui a 
lieu dans le même temps. Cet adjectif a lormé le substantif 
simultanéité, existence de deux ou plusieurs choses dans le 
môme temps, et l'adverbe simultanément. 

Comme la réunion de plusieurs personnes ou de plusieurs 
choses suppose toujours entre ces êtres unt certaine affinité, 
et, par suite, un rapport de formes et de qualités, on a tiré de 
simul le verbe simulare, qui donne en français le doublet 
simuler et sembler, et l’adjectif similis, qui, comme lous le 
verrons, se retrouve dans un certain nombre de mots français. 

Simulare, avons-nous dit, forme en français un doublet dont 
la forme populaire est sembler et la forme savante simuler. 
Le premier signifie avoir l’apparence de, le second, prendre 
ou montrer l’apparence -ae. Suivons d'abord la forme popu- 
laire. 

Lorsque deux choses ont une même apparence, elles sont 
semblables, adv. semblablement. Une apparence est un sem- 
blant, une apparence trompeuse est un faux-semblant. 

Si nous ajoutons à sembler le préfixe ré, intensif, nous lui 
donnons une forme plus déterminée. Sembler, en etrel, indique 
nn rapport vague; ressembler, au contraire, exprime une 
conformité beaucoup plus précise. Une conformité d’aspect 
s’appelle ressemblance; — on disait autrefois, en supprimant 
le préfixe, semblance ; — ce qui a de la ressemblance est res- 
semblant. 

Deux choses qui ne sont pas semblables sont dissemblables 
{dis, préfixe disjonclif) ; elles ont de la dissemblance. 

Suivons maintenant les mots composés sur la forme savante 
simuler. L’action de simuler, c’est-à-dire de se donner l’appa- 
rence de, est une simulaticn. 
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Une image, une représentation soit d*une divinité, soit d’une 
action est un simulacre. Ex, : Les simulacres de la divinité ; le 
simulacre d’un combat naval. 

Si, au lieu de vouloir se donner l’apparence de, on veut 
cacher cette apparence, on emploiera pour exprimer cette idée 
le verbe simuler, auquel on joindra le préfixe négatif dis, et 
l’on aura dissimuler, c’est-à-dire ne pas laisser apercevoir, 
cacher. Ex, : Di^^sirnuler sa joie. 

DissimuleZy Seigneur, cet aveugle courroux. (Racine.) 

On agit, dans ce cas, avec dissimulation, on est un dîssimu< 
lateur, un homme dissimulé (part, passé au sens actif). 

Passons enfin à tous les dérivés de l’adjectif latin similis^ 
semblable. 

La ressemblance ou le rapport exact entre deux choses est 
une similitude. Deux ou plusieurs choses de même nature 
sont qualifiées de similaires. Comparer à, placer sur la môme 
ligne, et, par suite, regarder comme similaires ou égales des 
personnes ou des choses, se dit assimiler; l’acte accompli est 
une assimilation. En terme de physiologie, assimiler veut dire 
convertir en notre propre substance, c’est pourquoi on qua- 
lifie d’assimilables les matières que nous pouvons digérer. 

103. Solide, du latin solulus, tout entier, solide. 

Les formes du radical sont : sol et sou. 

Lorsqu’une chose a de la consistance, de la fermeté, on dit 
qu’elle est solide (lat. solidus)^ elle a de la solidité, elle est soli- 
dement établie. Rendre solide, dans le sens de faire passer à 
l étal solide une substance qui est à l’état liquide ou gazeux, sc 
dit solidifier. S’il s'agit seulement de rendre fixe un objet qui 
est mal établi, on emploie le verbe consolider (cuw, augm.), 
d’oii le nom abstrait consolidation. Une plante à laquelle on 
attribuait la vertu d’arrêter les hémorrhagies en consolidant 
les tissus a été, pour cette raison, appelée consoude. 

Quand deux ou plusieurs personnes sont solidement unies 
pour supporter ensemble une responsabilité, on dit qu’elles 
sont solidaires, adv. solidairement ; cette responsabilité mu- 
tuelle s’appelle solidarité. 
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!/idée de fixité implique l’idée d’infcgrité; une chose cp 
rfi'el ne reste fixe que si elle demeure entière. C’esc pourquoi 
les Latins avaient appelé aolidus ou soldns une monnaie d’or 
entière, invariable, formant une unité. Nous avons emptunîé 
eotte dénomination peur designer une pièce de monnaie qui 
était d’or sousia pr^-^micre rac#‘. qui fut faite en areenl du temps 
de Charlernag/.e, et qui, après beaucoup de variauons, a fini 
par être une monnaie de cuivre forirautla vingtième partie de 
la livre ou du franc. Appelée d’abord un solide, elle a été, dès 
le onzième siècle, nommée un sol par abréviation, et v^rsle 
treizième siècle, un sou par vocalisation de l. Le payement des 
gens de guerre eu sols ou solides est une solde; payer en 
monnaie d’une façon générale se dit soldèr. Un homme de 
guerre qui reçoit une solde est an soldat. Un soldat grossier est 
un soudard (sulT. péjoratif ard); une troupe de soldats sans 
discipline porte Je nom de soldatesque. Ex, : Une soldatesque 
brutale. S’assurer à l’aide d’une somme d'argent, d’une solde, 
le concours de quelqu’un se dit soudoyer. 

Solde, employé spécialement pour désigner le payement des 
gens de guerre, a été adopté par le commerce pour signifier le 
payement d’un reste de compte et prend alors Je genre mascu- 
lin : payer pour solde, 11 a dans ce cas une forme populaire, 
c’est soulte, qui se dit principalement de ce qu’on donne en 
plus dans un échange pour parfaire l’égalité. Si vous échan- 
gez deux chevaux, par exemple, et que l’un vaille deux cents 
francs de moins que l’autre, la somme d’argent que vous 
ajouterez au cheval de prix inférieur sera une soulte. 

Fixer solidement deux pièces de métal l’une à l’autre après 
les avoir ramollies au feu et battues s’appelle souder; l’opéra- 
tion porte le nom de soudure. Séparer les pièces soudées, c’est 
dessouder; souder de nouveau c’est ressouder. 

104. Solution, du latin solutionem ^ fait de solvere, 
solutum, délier, payer. 

Radical : solv, solu, soud. 

Une solution est proprement la décomposition d’un corps 
dont les éléments étaient liés ensemble. Le mot s’emploie sur- 
loul en parlant d’un corps solide qui se désagrège dans un 
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liquide de manière à devenir liquide lui-même. Il désigne 
aussi la séparation, comme dans l’expression : solution de con- 
tinuité, et enfin le dénouement d’une difficulté, comme dans : 
la solution d’un problème. 

Nous n’avons pas de verbe simple pour exprimer l’aclc d’un 
corps qui se décompose ou se désagrège ; nous employons le 
verbe composé dissoudre (par vocalisation del et changement 
de V en d; comparez poudre, formé de pulüerem), où le pré- 
fixe dis, exprimant lui-même la séparation, forme une sorte de 
pléonasme. Tout corps susceptible de se dissoudre dans un 
liquide est soluble, il a pour qualité la solubilité ; s’il ne peut 
86 dissoudre, il est insoluble. 

L’C::lion de dissoudre est une dissolution, mot dont la signi- 
fication est beaucoup plus étendue que celle de solution. Il 
s’emploie notamment au figuré pour signifier le dérèglement 
des moeurs. Ce qui peut être rompu est dissoluble. Ex. : Le 
mariage, d’après la religion catholique, n’est pas dissoluble. 
Ce qui a la propriété de dissoudre, au propre et au figuré, est 
dissolvant. Tout homme ayant des mœurs déréglées est dis- 
solu, adv. dissolument. Ex, : Des pécheurs dissolus. Ce qui ne 
peut pas être rompu est indissoluble, adv. indissolublement. 
Ex. : Des liens indissolubles. La qualité s’exprime par le subs- 
tantif indissolubilité. 

Si au radical soudre nous ajoutons un autre préfixe, re, aug- 
mentatif, nous obtenons résoudre, qui exprime aussi la divi- 
sion, la décomposition, mais à un degré moindre. Dissoudre 
s’enleud d’une décomposition complète, qui fait disparaître à 
l’œil les éléments composants; résoudre implique une divi- 
sion plus simple, qui rend les éléments visibles. Le sucre se 
dissout dans l’eau, on ne le voit plus ; la vapeur d’eau se 
résout eu gouttes qu’on aperçoit. L'action de résoudre est une 
résolution, mot dont les exemples suivants feront comprendre 
les principales acceptions : La lésoîution d’un corps en ses élé- 
méats. La résolMiion d’une tumeur. La réso/u^fon d’une équation. 
Prendre une réso/u<iow énergique. Tout ce qui peut être résolu, 
est résoluble ; ce qui a la propriété de résoudre ou de dis- 
soudre, en chimie ou en médecine, est dit résolutif; ce qui 
opère une résolution est un résolvant- En terme de jurispru- 
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deoce^ on qualifie de résolutoire ce qui opère la résolutiou, 
c'est-à-dire la cassation d’un acte. 

Résolution, comme nous l’avons vuparVun des exemples ci- 
dessus, se prend dans l’acception de décision, parti auquel on 
s’arrête. Ce sens dérivé s’explique facilement : pour prendre 
une décision, il faut préalablement a\oir dénoué ou résolu la 
difficulté que présentait la chose. La décision étant l^ résultat 
de la solution ou résolution, on peut confondre ces deux 
termes. Un homme ferme dans la résolution prise est résolu, 
et agit résolument. S’il flotte, au conlraire, d’une opinion à 
l’autre, il est irrésolu et il agit irrésolument. 

Le mot soudre, traduction de i>olvcre, signifie proprement 
délier. Si nous voulons y joindre un rapport de séparation, 
nous y ajoutons le préfixe «6, et non» avons absoudre, pro- 
prement délier de. Ce mot signifie, en effet, renvoyer ou délier 
d’une accusation, figurément, pardonner. L’action d’absoudre 
est une absolution; ce qui porte absolution est dit absolutoire. 
Une absolution générale donnée solennellement par uu prêtre 
catholique aux fidèles s’appelle absoute. 

Ce qui est dégagé de tout lien est dit absolu, c’est-à-dire 
délié de. £a?, ; Uu pouvoir absolu^ une vérité absolue, une 
proposition absolue; adv. absolument. Un système de gouver- 
nement où le pouvoir est absolu s’appelle absolutisme, et ses 
partisans absolutistes. 

Nous arrivons à la seconde acception du mot solvere, qui est 
payer. Elle tient de près au sens primitif. Celui qui doit, en 
effet, n’esl-il pas lié par sa dette? En payant il se délie, il 
reprend sa liberté. L’homme capable de payer ce qu’il doit 
est solvable, il a de la solvabilité; dans le cas contraire, il est 
insolvable, il a pour défaut l’insolvabilité. 

105. Somptueux, du latin sumptuosus, de sumptus^ 
dépense, tiré lui-même de sumercy prendre, employer, 
dépenser. 

Formes du radical : sompt, sum. 

Il y a dans cette famille deux rameaux, dont l’un se rattache 
à l’idée de dépense, l’autre à l’idée de prendre. 

Suivons d’abord le premier. 



240 


SIGNIFICATION DBS MOTS. 


Ou qualifie de somptueux, adverbe somptueusement, ce qui 
annonce uue grande dépense, ce qui, par sniu\ (’>l luxueux 
et magnifique. Ex. : Un appartement, des babils somptueux 
Le caractère de ce qui est somptueux est la somptuosité. Cç, 
qui restreint ou règle la dépense de la table, des vèlemerJ)^' 
des équipages est dit somptuaire. Ex» : Uue loi somptuaire.^',. 

Dépenser complètement en réduisant à rien, et, par suiO|f' 
détruire, c’est consumer (cum, augm.), qu’il ne faut pas con- 
fondre avec consommer, provenant d’une autre racine. 

L’action de consumer, ainsi que la diminution des forces et 
du volume du corps humain, se nomme consomption, d’où 
l’adjectif consomptif, désignant ce qui a la vertu de consumer 
ou de détruire. 

Passons au sens de prendre. 

Quand on prend sur soi ou pour soi une charge, une res- 
ponsabilité, on fait l’action d’assumer {ad sur ou vers). L’enlè- 
vement miraculeux de la sainte Vierge au ciel s’appelle assomp- 
tion. On appelle du même nom en philosophie une notion 
prise ou accordée (ra\ance. 

I.'aciiou (le se faire ou de prendre une opinion d’avance 
d’après certaines probabilités s’exprime par le verbe pré- 
sumer (prœ, avant); cette opinion elle môme est une présomp- 
tion. Ce qui peut être présumé est présumable. L’héritier 
présumable d’une personne, celui qui, d’après toutes les appa- 
rences, doit avoir la succession est l’héritier présomptif. Pré- 
sumer signifie encore prendre de soi une opinion trop favo- 
rable, de là le sens d’orgueil donné au mol présomption, qui 
forme dans celte acception l’adjectif présomptueux. 

Reprendre brièvement ce qui a été dit ou écrit pour le con- 
denser, se dit résumer; ce travail est un résumé. 

106 . Sort, du latin sortem, hasard, fatalité. 

Radical : sort, sorc. 

Le sort, c’est ia destinée inévitable, l’enchaînement des 
événements de la vie, c’est le fatum dont nous avons parlé 
plus haut (voir Fable). Il y a eu de tous temps des hommes qui 
ont cru avoir le don de connaître et d’annoncer le sort ou la 
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destinée des personnes; on les nomme sorciers. Par une 
suite naturelle d’idées, on s'csl figuré qu’ils avaient mém^* le 
pouvoir de changer le sort d’un autre homme. Celte opération 
qui se faisait, d’après les croyance^", avec l’aide du diable, était 

S sort ou un sortilège (action de Un le sort); i’art du sorcier 
il la sorcellerie. Jeter un lort sur quelqu’un se dit ensor- 
er, l’aclion accomplie est un ensorcellement, et celui qui la 
tou prétend la faire, un ensorceleur. (Juand on a été ensor- 
celé, on peut, d’après la croyance populaire, à l’aido de 
conjurations ou de maléfices contrah’es, se faire désensor- 
celer. 

Du sens de deàlinée, le mot sort (soricm), par une dérivation 
toute naturelle, a passé à celui de condition ou manière d élre. 
Plusieurs objets qui ont une même manière d’etre forment, 
par conséquent, une sorte ou espèce particulière. En suivant 
cette idée, nous trouverons que mettre ensemble les objets de 
même sorte se dit assortir [ady à); c’est faire un assortiment. 
Toute chose pouvant entrer dans un assortiment, et qui est, 
par suite, convenable, sera dite sortaWe. Séparer des choses 
assorties s’exprime par désassortir. Les gens do même sorle, 
ayant un intérêt ou un sort commun sont appelés consorts 
[cum indiquant la ressemblance). 

De sors ou soTtem, le sort, les Latins avaient fait sortir iy 
obtenir par le sort; nous en avons fait sortir, verbe transitif, 
qui signifie simplement obtenir. C’est un terme de jurispru- 
dence. Ex. : Cette sentence sortira son plein effet, c’est-à-dire 
obtiendra, aura. Si nous y ajoutons le préfixe re, nous avons 
ressortir qui veut dire obteuir de nouveau, par suite, recourir, 
et enfin recourir à une Juridiction, en dépendre. Ex. : Le 
département de la Nièvre ressortit à la Cour d'appel de liourges. 
Il s’ensuit que l’étendue d’une juridiction est un ressort, et que 
tout ce qui ressortit à une juridiction est qualifié de ressor- 
tissant. Ex. : Des tribunaux ressortissants au parlement de 
l’aris. 

Nota. Le verbe sortir signifiant passer du dedans au dehors 
appartient à une autre famille, peut-être à celle de sourdre^ de 
suryere, s’élever (V. Littré, au mot sortir*). 



242 SIGNIFICATION DES MOTS. 

107. Spectacle, latin spectaculwm, fait de spectare^ 
regarder, tiré lui-même de spectus, participe passé de 
S]ncere. 

Radical : spect, spec, spic. 

L’idée générale autour de laquelle se groupent tous les mots 
je cette famille est l’idée de voir ou de regarder avec scs 
modifications ^ 

Oq nomme spectacle, tout ce qui attire le regard ouTatleii- 
liou. üiT. : Le spectacle ^ de la nature; un beau spectacle ; nu 
spectacle d’horreur. Tout homme qui perçoit un spectacle est 
un spectateur, féminin, spectatrice. La figure fantastique d’un 
esprit que l’on croit apercevoir est unspectre. On donnele même 
nom en physique à une image provenant de la décomposition 
delà lumière par le prisme ; ce nom vient probablement de la 
nature brillante de l’image et de l’étonnement mêlé de frayeur 
qu’elle dut exciter chez les premiers qui la virent. Ce qui a 
l’apparence d*un spectre ou ce qui concerne le spectre solaire 
est dit spectral. Ex. : Une apparence spectrale^ analyse spec- 
trale. 

La forme sous laquelle nous apparaît un objet qui est devant 
nos yeux est son aspect. L’aspect des objets vus de loin se 
nomme perspective (de perspicere, litt. voir à travers). L’action 
de regarder dans ou sur une chose pour en examiner les détails, 
voir si tout est bien, eu un mot surveiller, se dit inspecter ; 
l’auteur de cette action est un inspecteur, il fait une inspection. 

Quand un homme, avant de faire une action, regarde pru- 
demment autour {circon) de lui, pour s’assurer qu’il n’y a 
aucun danger, il est circonspect, il a de la circonspection. S’il 
regarde en arrière (re<j’o) pour mesurer le chemin parcouru et 
en embrasser les détails, le coup-d’œil qu’il jette est rétros- 
pectif. 

Lorsque, au lieu de regarder un objet, on regarde une per- 
sonne et qu’on la considère avec attention, le seul fait de la 
remarquer et de s’arrêter pour la voir constitue une distinc- 
tion que nous appelons respect, c’est-à-dire regard jeté en 


I. Cf. Cocherii et Strehly. Ouv* cK^. 



SPECTACLE. 


243 


arrière {re pour rétro). Toute personne digne de respect est 
respectable. Tout homme qui a du respect est respectueux, et 
agit respectueusement. Ce qui manque au respect obligatoire 
est irrespectueux. Eæ. : Une parole irrespeciueiise. Pour dési- 
gner ce qui concerne chacun eu particulier, ce qui regarde 
réciproquement chaque personue, on a un adjectif qui dé> 
rive directement de respect, c'est respectif, adv. respective- 
ment. 

Le mot respect, d’origine savante, forme un doublet avec 
répit, autrefois respit, action de regarder en arrière, de re- 
monter à i’origi ne d’une cause. Le répit accordé à l’accusé était 
le temps nécessaire à l’étude et à la préparation de sa 
défense. 

Le sentiment contraire au respect est aujourd’hui le mépris ; 
c’était autrefois ledespit, aujourd’hui dépit. Dépiter quelqu’un, 
c’était le regarder de haut, le mépriser. L’anglais qui a 
emprunté tant de mots au français, a conservé le mot despise^ 
qui veut dire mépris. Dépit a perdu de nos jours sa significa- 
tion étymologique; il ne signifie plus que chagrin mêlé de 
colère, et dépiter signifie causerdu dépit. 

Nous avons, au moral, une pénétration qui fait que l’esprit 
voit à travers iper) la pensée; cette seconde vue, ce regard 
intime que nous possédons s’appelle perspicacité, cette qua- 
lité s’exprime par l’adjectif perspicace. 

L’attente d’une chose que notre perspicacité nous a fait 
entrevoir porte le nom d’expectative. Ex. : Avoir Vexpectative 
d’une succession; dans ce cas nous sommes expectants. 

Si, au lieu d’accepter une chose telle qu’on nous la présente, 
nous avons une certaine défiance qui nous porte à regarder 
[>ar-dessous, nous avons un soupçon, autrefois sovspeçon; 
nous faisons l’action de soupçonner, nous sommes soupçon- 
neux. Soupçon a une forme savante, c’est suspicion qu’on 
emploie spécialement lorsqu’il s’agit d’un délit qu’on suppose 
exister. 11 forme l’adjectif suspect, qui est l’objet d’un soupçon 
ou d’une suspicion, et le verbe suspecter tenir pour suspect. 

Si, pour éclaircir un soupçon, on se livre à une observation 
secrète, occulte des personnes, on fait l'action d’épier, autre- 
lois espier, par prosthèse de Ve {spicere). L’homme qui se livre 
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à cette observation est un espion (venu par ritalien spione) ; i! 
fait l’action d’espionner, que l’on nomme espionnage. 

L’action d’observer attentivement les idées pour les combi- 
ner et créer des théories s’exprime parle verbe spéculer, dont 
la signification se réduit parfois à la combinaison des idée» 
commerciales ou financières. Le substantif spéculation exprime 
cette action, qui est faite par un spéculateur. On qualifie de 
spéculatif tout ce qui a rapport au raisonnement seul ou à la 
spéculation, et qui est, par conséquent, l’opposé de pratique. 

Quand l’action d’observer a pour objet de distinguer les 
choses entre elles, de les placer par catégories, elle s’exprime 
par spécifier ; chaque catégorie forme une espèce ; l’échan- 
tillon d’une espèce est un spécimen. L’aclion de spécifier, 
c’est-à-dire la détermination des caractères particuliers d’une 
chose porte le nom de spécification, et ce qui sert à l’établir 
est spécifique. On qualifie de spécial, adv. spécialement, par 
opposition à général, ce qui est particulier à une espèce. Ex,: 
Des éludes spéciales^ c’est-à-dire consacrées à une espèce par- 
ticulière de connaissances. La qualité de ce qui est spécial est la 
spécialité. Ex,: Ce député s’est fait une spécialité des questions 
de finances. Tout homme qui s’occupe d’une spécialité est un 
spécialiste. On désigne par radjectif spécifique ce qui est exclusi- 
vement propre aune espèce. Ex.: Le nom spécifique, c’est-à-dire le 
nom de l’espece. Le poids spécifique des corps, le poids de Tunité 
de volume comparé au poids d’un môme volume d’eau pure. 

La qualification d’espèces a été donnée non seulement aux 
objets qui peuvent se classer, mais aussi à certaines matières 
auxquelles l’usage a consacré particulièrement celte dénomina- 
tion. C’est ainsi qu’on appelle de ce nom les monnaies d’or ou 
d’argent, peut-être à cause delà diversité des pièces. Les Latins 
appelaient du nom de specics, qui a donné directement le mol 
espèce, les aromates, considérés comme les espèces par excel- 
lence. Nous avons adopté celle appellation pour désigner le 
poivre, le gingembre, la muscade et la cannelle ; mais species, 
après être devenu espesses, dansle rximan, pritbienlôt la forme 
espicesy puis épices, qui donne le verbe épicer, assaisonner 
avec des épices, le substantif épicier, celui qui vend des 
épices, et épicerie, le commerce de l’épicier. 
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Ce qui présente une belle apparence, mais qui n'a que l’ap- 
pnrence, est qualiOé de spécieux, de, spcciosm, beau, dérive (ie 
S]ucieSy beauté. 

Un écrit qui donne la vue anticipée de quoique chose, soit 
d’un ouvrageà publier, soildune entreprise de commerce, est 
un prospectus (pro, avant). 

La racine spec ou s}nc entre dans quelques nonn composés. 
Citons notamment auspice, du latin 'luspicium, contraction de 
avis spicium, vue, et par suite, prédiction par le vol ou le 
chant des oiseaux; frontispice, littéralement examen du front 
d’un bâtiment, et par suite, ce front lui-même. 

108. Station, du latin statio, fait de slare, statum , 
être debout, d’où dcrivcnl les verbes sistere, se tenir, 
statuerCy établir. 

Le radical prend les formes stat, stab, stag, stan, rti, 
sist. 

Pour mettre un peu d’ordre dans l’étude de cette nombreuse 
famille, nous envisagerons successivement les mois qui sc rat- 
tachent au verbe latin s/are, ceux qui dérivent du verbe sistere, 
enfin ceux qui ont pour origine le verbe statuere. Ces trois 
verbes ont cela de commun qu’ils expriment, avec des nuances 
différentes, l’idée de se tenir ou de faire tenir debout. 

L'action de se tenir debout est une station; elle implique le 
défaut de mouverneut, d’où le sens de pose, arrêt; le mot 
station désigne par suite le lieu où l’on s’arrête. Ex, : Une 
station de chemin de fer. Dans le sens d’arrêt, il donne lieu au 
verbe stationner, s’arrêter, au substantif stationnement, action 
de demeurer en place, à fadjeclif stationnaire, qui reste au 
même point ou dans la môme place. Le verbe stare a donné 
directement en français le verbe ester employé seulement à 
l’infinitif. U marque faction de sc tenir debout devant un 
tribunal, d’y comparaître soit comme demandeur, soit comme 
défendeur. Ex. : La femme ue peut ester en jugement sans l’au- 
torisation de son mari. 

Une manière d'étre ferme et durable est uu état, autrefois 
eslal. 
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Oq q jalilîe de stable toute chose qui se tient et dont la con- 
dition, par conséquent, est fixe et durable. La condition de 
ce qui est stable est la stabilité. Ce qui manque de stabilité 
est instable, d’où le substantif instabilité. Rendre stable, c’est- 
à-dire asseoir, fixer, se dit établir, autrefois establir : on en a 
fait établissement, action d’établir. Une table fixe sur laquelle 
travaillent les menuisiers est un établi. Établir de nouveau se 
dit rétablir, mot qui a fait le substantif rétablissement. 

Ou dit aussi préétablir pour établir d’abord, avant tout (præ, 
avant). 

Les animaux domestiques, bœufs, chevaux, moutons sont 
quelquetois gardés la nuit en plein air dans des parcs qu’on 
change à volonté, c’est l’usage exclusif des peuples nomades. 
Chez les populations fixes, on les enferme le plus souvent 
dans des logements stables qu’on appelait chez les Latins 
stahula (sing. stabulum) d’où nous avous fait astables, puis 
étables. Loger dans une étable se dit parfois établer. 

On appelait autrefois du nom de stage la résidence que devait 
faire chaque nouveau chanoine pendant six mois dans sou 
église pour être reconnu titulaire de son canonicat- on a 
donné ce nom, par extension, au temps d’épreuve dont on doit 
justifier pour être recoouu apte à certaines professions. Celui 
qui lait son stage est un stagiaire. Le même mot, sous la forme 
étage, signifiait dans l’origine demeure, comme le prouve ce 
vers de la chanson de Rolaod : 

11 me su ira ad Ais, à mon estage, 

c’est-à-dire à ma résidence. 11 a peu à peu dévié vers le sens 
de espace entre deux planchers, et, comme les étages d’une 
maison sont superposés, ou a faille verbe étagerpour signifier 
disposer l’un au-deesus de l’autre par étages. De même on a 
nommé étagère uu meuble composé de plusieurs planches 
fixées par étages. 

Une pièce de bois qu’on met debout pour fortifier un ihur 
qui menace de s’écrouler est un étançon, autrefois estimçon^ 
d’où le verbe étançonner, mettre des élançons. 

Une strophe poétique formaotun sens complet et indiquant 



STATION. 


U1 

une sorte de repos ou d’arrêt dans le poème est une stance. 
Ce mot s’employait au seizième siècle dans Je sens de de- 
meure. 

Une figure de plein relief représentant un homme ou une 
femme en entier est une statue; elle est faite pr.r un artiste 
appelé statuaire ; quand elle est toute petite, c’est une sta- 
tuette. 

La hauteur de la taille humaine est la stature 

Passons aux composés de stare. Un fait accessoire qui se tient 
auprès, autour (circum) du fait principal est une ciiconptance. 
Exposer un fait avec toutes les circonstances qui s'y .atta- 
chent, c’est le circonstancier. On appelle en grammaire com- 
plément circonstanciel tout complément qui exprime une cir- 
constance particulière de l’action. 

Un objet qui se tient éloigné d’un autre en est distant (dis, 
marquant la séparation), l’espace qui les sépare est une dis- 
tance. Un cheval qui en dépasse en autre, qui laisse une dis- 
tance entre lui et son rival Ta distancé. Deux choses à égale 
distance d’une troisième sont équidistantes (æquusj égal). 

Une chose fixe qui, se tenant en face de nous, arrête notre 
marche ou nos projets est un obstacle {o6, en face). 11 n’y a 
pas en français de verbe obstevy mais le participe de ce verbe 
fictif entre en composition dans la préposition nonobstant, qui 
veut dire malgré, en dépit de l’obstacle. Ex, : Je parlerai nonobs^ 
tant vos prières. Ce nonobstant. 

Se teuir en place, y demeurer, par opposition à s’en aller, se 
rend par rester (de re pour rétro, en arrière, et stare). Lors- 
qu’une partie d’un tout a été enlevée ou s’en est allée, la 
partie qui demeure est un reste ou un restant. L’animal qui 
s’obstine à rester quand on veut le faire marcher, et figurément 
l’homme difficile à conduire sont rétifs (on disait autrefois 
restif). Quand une personne ou une chose reste par suite d’un 
obstacle qui l’empêche d’avancer, elle s’arrête, elle est arrêtée. 

Ce verbe, qu’ou écrivait autrefois arester, signifie littéralement 
faire rester à (ad).L’s étymologique se retrouve dans le substantif 
arrestation, action d’arrêter une personne. Ex, : V arrestation 
du coupable. L’action de s’arrêter se rend par le mot arrêt : 
Varrét d’un tra?B. Arrêter signifie aussi fixer ou régler, prendre 
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une décision. La décision d’un tribunal est un arrêt, celled’un 
agent de l’administration, un arrêté. 

La matière propre d’un corps est la substance, c’est-à-dire 
ce qui se tient dessous {sut). Cette désignation vient de ce que, 
ne connaissant les êtres que par leurs qualités, nous plaçons 
sous ces qualités un sujet. Ce qui est rempli d’une substance 
succulente et nourrissante est substantiel: une nourriture 
substantielle. Le changement d’une substance en une autre 
porte le nom de transsubstantiation {trans, marquant le 
changement). Le verbe transsubstantier n'est employé que 
dans la langue de la théologie; de même pour le mot consubs- 
tantiel, qui est de la même substance : le fils est consubstantiel 
au père. Le mot qui désigne un être par sa nature, sa subs- 
tance même est le substantif. Les Latins l'appelaient nomcn 
substantivum par opposition au nomen adjectivum, qui désignait 
l’être non plus par sa substance, mais par l’un de ses attributs. 
Du mot substantif employé adjectivement, on a fait l’adverbe 
substantivement. 

Le verbe stai^e forme ^vec les préfixes m, cwm, præ, des com- 
posés où le sens étymolcrgi que est moins apparent. 

Ce qui se tient sur nous, au-dessus de nous, et par consé- 
quent nous menace est instant. Ex. : Le besoin, le péril est 
instant. Ce qui est sur nous, nous presse, nous poursuit; c’est 
le sens le plus usité de l’adjectif instant: mes instantes prières, 
mon instante sollicitation; et de l’adverbe instamment: je 
demande instamment. Une sollicitation instante, c'est-à-dire 
pressante est une instance. Le sens étymologique de instant, 
ce qui est sur nous, ce qui nous presse, se retrouve dans le 
substantif dérivé un instant, qui signifie la partie du temps qui 
est actuelle, qui n’est qu’un point dans la durée et qui, par con 
séquent, nous presse d’agir. Ce qui se produit en un instant 
est instantané, adv. instantanément, et a pour qualité l’instan- 
tanéité. 

L’honinui de ferme volonté, qui reste toujours semblable 5 
Ali-même est constant; adv. constamment; sa qualité est la 
constance. Si, au contraire, sa volonté chancelle et varie, il est 
inconstant et a pour défaut l’inconstance. Constant a encore 
le sens de certain : une ^énié constante^ il est constant que..,, 
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parce que ce qui est certain est bien établi. Peut-être faut- il 
rattacher à conslaut, employé dans cette acception, le verbe 
constater, rendre constant, certain, d’où îe substantif constn- 
tation. Enfin l’objet que l’on achète est acquis à un pr x fixé, 
déterminé, lequel est pour ainsi dire en équilibre avec robjet 
dont il représente la valeur; nous disons qu ii coûte tojle 
somme. Le verbe coûter vient du latin constare^ se hmir a\cc, 
par le changement de en w; il s’écrivait autrefo’s co^^Fter. Le 
prix que coûte une chose est le coût; quand elle coûte beau- 
coup elle est coûteuse. 

Avec le préfixe p^æ indiquant la supériorité, et le radical 
sta, a été formé le substantif prestance, qui indique une 
manière de se tenir, de se présenter avec dignité et gravité. 
Avec le môme préfixe pris dans le sens de devant, les Latins 
avaient fait le verbe præstare faire tenir devant, mettre à la 
disposition, fournir. Nous en avons fait notre verbe prêter, 
autrefois prester. L'action de prêter, ainsi que la chose prêtée 
coüstitue un prêt. Ou dit prestation, quand il s’agit d’un serment 
que l’on prête, (^e même mot s’emploie aussi pour désigner les 
journées de travail que les habitants des communes sont tenus 
de fournir pour l’entretieo des chemins; l’homme soumis à cet 
impôt est uu prestataire. En nous rappelant que præstare veut 
dire mettre à la disposition de, nous trouverons tout 
naturel que l’idée de disposé à se rende par l’adjectif prêt, 
jadis presL En suivant cette idée, nous comprendrons qu'on 
ait qualifié de preste ce qui est dispos, c’est à dire prompt et 
agile. Ce dernier mot donne lieu au substantif prestesse cl à 
l’adverbe prestement. Il entre de plus en composition dans le 
mot prestidigitateur, homme qui a les doigts prestes, et dont 
l’art est la prestidigitation. 

Reste le mot superstition qu’il est assez difficile d’expli- 
quer. Selon Littré, les Latins avaient un verbe superstitarc 
(composé de super et de starCj proprement se tenir au-dessusl 
qui signifiait protéger. La superstition serait donc la crainte 
des dieux, le respect de leur prolectiou, seulimeut fondé sur 
l’ignorance. Celui qui est euclin à la superstition est supersti- 
tieux, adv. superstitieusement. 

Nous passons aux composés du verbe sistere^ dans lesquels 
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dominela signification de fermeté, de fixité. Avoir l’être, c’est- 
à-dire posséder sa nature propre, indépendante et distincte, 
s'exprime par exister (ex et sistercy s’élever hors de, paraître), 
de là le substantif existence et l'adjectif verbal existant. Pour 
exprimer l’idée d’exister avant, on ajoute au verbe le préfixe 
prsBy et l’on a préexister, qui forme le substantif préexistence. 
Veut-on dire exister avec, on ajoutera le préfixe co pour cum, et 
l’on aura le verbe coexister, d’où le substantif coexis- 
tence. 

Pour ajouter à l'idée d'existence l’idée de durée, de continuité, 
on joint, au radical le préfixe sub, après, et l’on a subsister, 
littéralement exister après, exister encore, continuer d’être. La 
nourriture qui fait subsister un être vivant s’appelle subsis- 
tance. 

Veut-on faire entendre qu’une chose se maintient en dépit 
des obstacles que rencontre son existence? On emploiera le 
verbe persister (per marquant le prolongement, comme dans 
permanence); il donne lieu au substantif persistance et à l’ad- 
jectif persistant. 

Si l'être ne rencontre pas seulement un obstacle; mais une 
force qui tend à le réduire, pour ne pas succomber, il est 
obligé de résister, c’est-à-dire d’opposer de la résistance [ré 
indiquant retour ou opposition). Ce qui résiste est dit résis- 
tant. Si la force est assez grande pour vaincre toute résistance, 
e'ile est irrésistible. 

Mais pour résister, comme pour persister, il faut qu’un objet 
ait une certaine force, une certaine cohésion, que toutes ses 
parties, en un mot, se tiennent solidement ensemble; c’est ce 
que l’on exprime en disant qu’il a de la consistance, ou qu’il est 
consistant. Ces deux mots dérivent du verbe consister, littérale- 
ment exister avec.., être réuni, en parlant des éléments d’une 
chose. Le même verbe a formé un mot désignant une assem- 
blée religieuse ou conseil spécialement en usage chez les pro- 
testants, c’est consistoire, qui forme l’adjectif consistorial et 
quelques termes techniques qu’il est inutile de rappeler. 

Quand unè personnese tient fermement dans une idée, dans 
un dessein qu’elle veut réaliser, qu’elle y revient chaque fois 
que les circonstances l’en éioignenL on dit alors qu’elle insi8te« 
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qu’elle a de Tinsistauce (in dans, sur). Si au contraire cette 
personne abandonne son dessein, on dira qu’elJe se désiste. 
L’acte par lequel on se désiste est un désistement. 

Celui qui est présent à un événemenl, ou qui se iient près 
d’un autre pour l’aider, fait l’action d’assister (ad, vers, auprès), 
littéralement se tenir près; l’action se nomme assistance, 
et celui qui assiste est un assistant. 

Nous terminerons cette longue revue par les composés et 
dérivés du verbe latin statuere. Celui-ci signifie éiablir, dans 
tous les sens. Mais le verbe statuer et tous les mots qui 
s’y rattachent ont plutôt le sens figuré. Statuer, en #^fret, c’es* 
faire une règle, une ordonnance destinée à établir un cef-taiii 
état de choses. La règle est un statut. 

On exprime d’une façon générale par le verbe instituer {in, 
dans, et statuere), mot à mot, établir dans, l'action de fonder 
un ordre, une société, un établissement quelconque. C’est 
ainsi qu’on dit : Bonaparte institua l’ordre de la légion d’hon- 
neur; le gouvernement institua des fêtes nationales. 11 se dit 
des personnes pour signifier qu’on les établit dans une fonc- 
tion, une dignité : instituer un juge. L’action par laquelle on 
institue, et, par extension, la chose instituée est une institu- 
tion. Dans un sens plus restreint et plus précis une chose ins- 
tituée est un institut; il se dit notamment d’une congrégation 
religieuse : Vinstitut des jésuites, ou d’une société savante : 
VInstitut de France L’homme qui institue est un instituteur, 
nom que l’on donne spécialement à celui qui est chargé d'élever 
ou d'instituer les enfants pour en faire des hommes. Un 
ouvrage élémentaire qui expose les principes du droit ou des 
institutions romaines s’appelle Institutes. 

Toute personne à qui l’on relire la fonction dans laquelle on 
l’avait instituée se trouve par ce fait destituée, elle est frappée 
de destitution. 

Si à l’idée d’instituer vous joignez celle de réunir et de 
coordonner les éléments de votre travail, vous formez cons- 
tituer (ewm, avec), littéralement, établir avec ou ensemble. 
L’acte auquel on se livre est une constitution^ mot qui désigne 
aussi la manière dont la chose est constituée, et quelquefois 
la chose elle-même. On qualifie de constitutif, ce qui entre 
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dans la coostitulion d'un objet, ci de constitutionnel, ce qui a 
rapport à la constitution. 

Quand on remet dans son premier état une chose qui avait 
été dérangée ou détruite, on la restitue; on en fait la restitu* 
tion. Ex. : Restituer un ouvrage, c’est le remettre dans l'étal 
où il était primitivement; restituer un animal antédiluvien, 
c’est le représenter tel qu*il était. Restituer signifie aussi 
rendre ce qui avait été pris ; de là l’adjectif restituable appli- 
qué à ce que l’on doit rendre. 

Il arrive parfois qu’on établit une chose à la place d’une 
autre pour en tenir lieu. On est censé, dans ce cas, glisser 
l’objet remplaçant sous l’objet remplacé, qu’on enlève quand 
le premier est bien établi ; ainsi se forme le verbe substituer 
(su5, sous), mot à mot établir sous. Il donne à son tour le mot 
substitution, action de substituer, et substitut, l’homme qui 
en remplace un autre dans une autre fonction. 

Nous pourrions rattacher à cette famille quelques autres 
vocables d’une parenté possible, mais douteuse, comme destiner, 
obstiner, restaurer, etc. ; mais ici, comme partout, nous avons 
cru ne devoir donner que les mots dont la filiation est facile à 
suivre. Nous avons omis à dessein les mots de cette famille qui 
viennent directement du grec, comme statique, statistique, 
extase, etc. 

109. Strict, de strictus, participe de stringere, serrer. 
Le radical prend les formes strict, strein, train, trin, 
très, troit, treci. 

Strict est la forme savanie a un doublet dont la forme popu- 
laire est étroit, jadis estreit, estroit. 

Strict veut dire étroit, rigoureux, et ne s’emploie qu’en 
parlant des choses morales. Ex, ; Un devoir strict; la stricte 
vérité; un homme strict. Il a pour adverbe strictement. 

Étroit a une signification beaucoup plus étendue; il s’em- 
ploie au propre pour signifier qui n’a pas de largeur. Ex. : 
Une rue étroite, un chemin étroit; et au figuré dans le même 
sens que strict : Un devoir étroit, un joug étroit. 11 ne saurait 
toutefois se dire des personnes. Il forme Tahverbe étroitement, 
le subslanlif étroitesse, qualité de ce qui est étroit, les verbes 
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étrécir et rétrécir(rfi expléüQ, siguiliant lous deux rendre plus 
étroit, lesquels donnent lieu aux substantifs étrécissement et 
rétrécissement. 

Un espace de mer resserré entre deux terres est un détroit 
{dé intensif). Ce mot signifiait aussi dans le vieux français 
une étendue de terrain limitée, par conséquent resserrée, sur 
laquelle s’exerçait une juridiction. Ex, : 

Quand des chiens étrangers passent en quelque endroi» 

Qui n’est pas de leur détroit (La Fontaine.) 

Dans cette acception il a cédé la place à la forme savante 
district, avec laquelle il forme un doublet. 

Détroit signifiait aussi serrement de cœur, angoisse causée 
par un besoin ou par un danger. Ex,: Combien qu’ils fussent 
en destroit de vivres (Amyot). On emploie aiijourcriiiii 
détresse. 

L’action de presser fortement (strÙKjere) se dit étreindre, 
autrefois estreindre (par adjonction de l’e); elle porte le nom 
d’étreinte. 

Si l’on presse ou étreint quelqu’un assez pour enchaîner ou 
forcer sa volonté, l’action étant plus énergique, l’expression a 
besoin d’être renforcée; c’est ce que l’on fait en ajoutant à 
stringere le préfixe cum, ce qui nous donne contraindre, jadis 
coiiôtraindre, que, par analogie, on devrait écrire contreindre. 
L’action subie dans ce cas est une contrainte. La contrainte 
matérielle qui a pour objet de rétrécir le diamètre d’une chose 
en la resserrant porte le nom de constriction, de constricturrij 
supin de coiistringerc. Ex. : La constriction de la gorge, c’est- 
à-dire le resserrement causé par la douleur ou l’émotion. Ce 
qui resserre en agissant circulaircment est qualifié de cons- 
tricteur. Ex.: Le boa constricteur^ serpent qui étouffe sa proie 
eu s’enroulant autour d’elle. En médecine, on appelle cons- 
tringent ce qui a pour objet d’opérer une constriction: moyeu 
coubtriagent. 

Lorsque, par une pression réelle ou fictive, on reduil un 
objet à des limites plus étroites, on restreint cet objet. Ou 
appelle restringent, en médecine, ce qui a la propriété de 
resserrer les tissus. Au figuré, la conditloo qui restreint uta 
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idée, une clause, une promesse, est apelée restriction ; et ce 
qui établit ou exprime une restriction est dit restrictif. 

Assujettir quelqu’un à une obligation s’exprime par 
astreindre. En médecine, on qualifie d’astringentes les 
substances qui ont la propriété de déterminer une sorte de 
crispation dans les tissus; celle contraction porte le nom 
d’astriction. 

110. Structure, du latin structura^ de siruere. 
struclum, édifier, bâtir. 

Les formes du radical sont struct, strui, stru. 

L’idée générale est celle de bâtir, édifier. On appelle struc- 
ture la manière dont un édifice est bâti, ou rarrangemcnl des 
diverses parties d’un corps organisé. 11 se dit figurémcnt d’une 
phrase ou d’un discours. • 

Quand on réunit ensemble (cum) des matériaux qu’on arrange 
pour en former un tout, on lait l’action de construire; il en 
résulte une construction, qui est l’œuvre d’un constructeur. 
Si la chose édifiée vient à être défaite et qu’on l’édifie de nou- 
veau, elle sera reconstruite, et l’œuvre accomplie sera une 
reconstruction. La partie d’une construction qui est au-dessous 
du sol porte spécialemeut le nom de substruction. 

Renverser une chose construite, et, par suite, ruiner, 
auéautir, c’est détruire, autrefois destruire; cesl en faire la 
destruction. Celui qui détruit est un destructeur, et ce qui 
possède la force ou la vertu de détruire reçoit la qualification 
de destructif. Une chose qui peut être détruite est destruc- 
tible ; daus le cas contraire, elle est indestructible. L’action 
de se détruire réciproquement üc rend ner la verbe composé 
s’entre-détruire. 

L’acliou d’élever un édifice moral dans J’iutelligeiice, c’est- 
à-dire d'y édifier un ensemble de connaissances, s’exprime par 
instruire {in, dans), d'où le substantif instruction, ensemble 
des connaissances acquises, l’adjectif instructif, qui a la vertu 
d’instruire. On nomme instructeur, en général, celui qui 
instruit, et en particulier, celui qui donne aux Jeunes soldats 
l’instruction militaire. 

Lorsque certains corps s’accumulent dans un heu étroit rt 
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forment un obstacle de nature à bouçhrer le passage, on dit 
qu’ils obstruent ; ils forment une obstruction. Eu médecine, 
on qualifie d’obstructif ce qui cause des eu gorge menls dans 
les vaisseaux. Pour exprimer l’action d’ôter ce qui obstrue, on 
a fait le verbe désobstruer et le substantif désobstructiou. peu 
usités l’un et l’autre. 

La chose dont on se sert pour produire un travail ou un 
effet quelconque est un instrument (d’instrucre, pour struere, 
avec le suffixe mentum, qui désigne l’action, et, par suite, 
l’objet qui fait l’action). Il forme l’adjectif instrumental, qui 
sert d’instrument. Quand la signification de ce mot esi res- 
treinte aux objets dont on se sert pour produire des sms en 
musique, il forme les substantifs instrumentation, art de dis- 
poser la partie instrumentale d’un morcoau, et instrumen- 
tiste, celui qui joue d’un iustrumeut. 

lustruinent désigne aussi, eu jurisprudence^, un titre écrit 
établissant des droits; de là vient l’adjectif instrumentaire, 
dont on qualifie les témoins qui assistent un officier public 
dans les actes qu’il rédige, et le verbe instrumenter, dresser 
un acte, un contrat. Ex, : Les huissiers sont allés instru- 
menter chez lui. 

111. Suivre, du latin sequi^ secutum, môme signifi- 
cation. 

Radical : suiv, suit, sequ,secu, sec. 

Pour comprendre comment sequi a pu se transformer en 
suivre^ il faut admettre, avec Littré, une forme barbare sequire^ 
qui, par la chute de l’atone brève et de la consonne médiane 
est devenu siiire, laquelle a pris le v comme consonne d’appui 
vers le quinzième siècle. 

L’idée générale d’aller ou marcher après, de se conformer 
à, domiue la famille. 

Ce qui vient après est qualifié de suivant. On emploie ce 
mot comme substantif pour désigner le serviteur qui accom- 
pagne quelqu’un, qui le suit. L’ensemble des suivants d’un 
grand personnage forme sa suite. Ex. : 


Oui de ta mite. 6 roi. de ta suite, yen suis. (V. Hugo.) 
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Ce o’est là qu'ime des acceptîoQS du mot suite, qui siguîüe eo 
général ce qui vient après, ce qui succède à. 

Suivre comme etîet, découler comme conséquence, s’exprime 
par ie verbe s’ensuivre. 

Ce qui vient après vient ensuite, adverbe composé de en 
et du mot suite. 

Ajoutez à suivre une idée de teuacité, d’importunité ou 
d’hostilité, vous avez poursuivre (pour exprimant le prolonge- 
ment; littéralement, suivre sans cesse, suivre jusqu’au bout). 
Ex. : Poursuivre un projet, poursuivre quelqu’un de ses récla* 
mations. 

Je suis un malheureux que le destin poursuit. (Racine.) 

L’action dans ce cas est une poursuite, et son auteur, un 
poursuivant. 

Avec l’idée d’hostilité, poursuivre a une forme savante, 
c’est persécuter, fait de per, autre forme de pour, et sccutiim, 
supin de sequi» 11 ne se dit que d"une poursuite injuslc (jui se 
nomme persécution, laquelle est faite par un persécuteur. 

Quand on veut exprimer du mépris pour ceux qui s’attachent 
à quelqu’un par intérêt et lui forment une suite, ou emploie 
le mot séquelle. Ex, : Je me moque de lui et de toute sa 
séquelle. 

Un certain nombre de personnes qui suivent en politique 
ou en religion une opinion dissidente, forment une secte (de 
secta, dérivé de sequi par rinlermcdiaire de scctari). Un membre 
d'une secte est un sectaire. Celui qui suit l’opinion de quelque 
philosophe, docteur ou hérésiarque est un sectateur. Ex. : 
C’est un grand sectateur d’Aristote. 

Une pièce de plain-chant, en vers rimes, qui suit le Graduel 
et VAllelaiaf est une séquence; c’est ce qu’on nomme vulgai- 
rement une prose. 

Un fait qui en suit naturellement un autre, dont il est le 
résultat, s’appelle une conséquence (ewm, augmentatif). Quand 
un homme agit avec suite, que ses paroles et ses actions s’en- 
chaînent logiquement, on dit qu’il est conséquent, adv., 
conséquemment. Quand il parle ou agit, au contraire, sans 
suite, sans liaison, il esi inconséquent, i! agit mconséquem»,|i 



SUIVRE. 


85 *) 


ment, îi se rend coupable d’inconséquence. Deux ou f^lubieurs 
choses qui se suivent inimédiatcrnent sont dites consécutives, 
elles viennent consécutivement. Quand une chose vient apres 
une autre sans venir immédiatement, elle n’est plus consécu- 
tive, elle est subséquente, adv., subséquemment (.swft, après, 
exprime une idée plus large que cnwi, qui indique ia réunion, 
l’assemblage), 

La suite et l’ordonnance d’un convoi mortuaire se nommont 
obsèques. L’homme qui vous poursuit de sa complaisance cl 
de ses égards est obséquieux, il a pour défaut l'obséquiosité. 

Le rang qui suit immédiatement le premier porte le ti're de 
second (de secundus de .seçut)^ adv., secondement. Ce qui 
ne vient qu’au second rang, qui n’est, par conséquent, qu’ac- 
cessoire, est secondaire, adv., secondairement. L'v. : C'csl là 
une raison secondaire^ vous avez oublié la priuci[)iilc. Il 
signifie aussi qui vient au second rang par ordre de date : 
L’(‘nseignemcnt secondaire. Servir de second à queliju'un, 
c’e.st-à-dire l’aider dans un acte ou dans une entreprise, se dit 
seconder. « Les anciens, ayant divisé l’heure ou le degré en 
soixante parties, les avaient aj)ï‘elées mniutæ^ parties menues 
ou m/nwtes; ayant divisé de nouveau ces i)arties eu soixante 
autres plus petites, ils avaient nommé les premières : minulæ 

primæ, et les autres ; minutæ srcimdæ Nous avons abrégé 

tout cela en disant : minutes, secondes ». (Littré.) 

L'action de suivre un ordre qu’on a reçu ou une idée qu on 
a conçue, c’est-à-dire de les poursuivre jusqu’à entier accom- 
plissement, se dit exécuter (mot à mot, suivre jusqu’au bout); 
l’action faite est une exécution, et celui qui ia fait, un exécu- 
teur; la chose susceptible d’ôtre exécutée est exécutable; le 
pouvoir chargé officiellement de veiller à l’exécution d’une loi 
est qualifié d’exécutif; enfin, en terme de jurisprudence, ce 
qui doit être exécuté est exécutoire. Le musicieu qui exécule 
un morceau, c’est-à-dire qui suit et exprime la pensée du com- 
positeur, est un exécutant. Le défaut d’exécution est une 
inexécution, c’est un lait qui se produit quand la chose com- 
mandée est inexécutable. 

Si vous voulez préserver une chose de tout contact avec les 
^personnes ou les choses voisines, vous la faites suivre par 
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quelqu'un o; : vous chargez de la maintenir dans l'isolement. 
Cette garde constitue un état qu’on nomme séquestre. Quand 
il s’agit d’une personne qu’on veut isoler, au lieu de la faire 
suivre, on l’enferme dans un lieu d’où elle ne puisse sortir. 
Cette action, qui se nomme séquestration, s’exprime par le 
verbe séquestrer. 

112. Tact, du latin tactum, supin de tangercy tou- 
cher. 

Le radical prend les formes tact, tang, tag, teg, tig, 
ting, tein, tât, tach, tax. 

L’idée de toucher, considérée soit au peint de vue de la 
sensation produite sur celui qui touche, soit au point de vue 
de l’effet éprouvé par l’objet touché, tel est le fil qui nous gui- 
dera au travers des mots de celte famille. 

Le tact est celui de nos sens par lequel nous jugeons de 
certaines qualités extérieures des corps, comme la tempéra- 
ture, la consistance, etc. Tout ce qui a rapport au tact est 
tactile ; organe tactilcy qualité tactile. Tout ce qui peut être 
saisi par le tact est tangible. Eu géométrie, on qualifie de 
tangent ce qui touche une ligne ou une surface en un seul 
point. Ex. : Un plan tangent. Cet adjectif s’emploie comme 
substantif au féminin : une tangente. On appelle point de 
tangence le point où deux lignes se touchent sans se couper. 

I/état de deux ou plusieurs corps qui se touchent est un 
contact. Ce qui se transmet par le contact est contagieux, et 
cette transmission elle-même est une contagion. Ces deux mots 
se disent particulièrement, au figuré, des vices, au propre, des 
maladies. Deux objets qui se touchent sont contigus, leur état 
se nomme contiguïté (de cum, et tig, contenu dans tetigiy par- 
fait de tangere). 

Un objet dont on n’a rien enlevé, auquel, par conséquent, 
on n’a pas touché, est intact (m, non, et tactus, louché). La 
nîémo idée s’exprime parle terme populaire entier, adv, en-, 
tièrement (du latin integer), qui s’emploie pour qualifier une 
cliose qui n’est ni mutilée, ni brisée, ni partagée, dont toutes 
les parties sont à leur place, et qui, par conséquKiut, n'a pas 
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été touchée. Cet adjeclif a une forme savante, c’est intègre, 
qui s’applique aux personnes considérées au point de vue du 
caracièrc, de Ja vertu. On dit : un juge intègre^ une veilu 
intègre^ c’est-à-dire que rien n’a entamée ni altérée, ha qua- 
lité d'être entier et intègre s’exprime par le substantif inté 
grité; c’est ainsi qu’on dit : Yiniégrité du territoire, ViiiUgrité 
d’un juge. Ce qui n’a éprouve aucune diminntio'i, quiôot, par 
conséquent, dans tout son entier, est dit intégral : un paye- 
ment intégral; on dit aussi, en employant l’adverbe : il m’a payé 
intégralement. Ce qui contribue à former nu tout, ce qui en 
est partie necessaire, s’exprime par radjeclif intégranc. Ex. : 
Notre opinion est partie intégrante de nous-mêmes. Remettre 
une chose divisée dans sou état primitif, la rendre entière, 
c’est la réintégrer. Ce mot prend par dérivation le sens de 
réinstaller, remettre. Ex. : On l’a réintégré dans son domaine; 
réintégrer quelqu’un dans les prisons. T.’actiou de réintégrer 
est une réintégration. 

Parvenir à toucher se dit atteindre (ad, tangere, toucher à); 
l'aclion est une atteinte. On dit ratteindre pour atteindre de 
nouveau. Ces mots supposent toujours une difficulté vaincue, 
un clTort. 

En partant du mol atteindre et en suivant une succession 
d'idées qui dérivent tout naturellement les unes des autres: 
atteindre, rencontrer, advenir, nous arrivons au mot contin- 
gent, qui peut arriver ou ne pas arriver, éventuel. Ex. : ^'ous 
le règne de la liberté, le bien est certain, le mal n’est que 
contingent. La possibilité qu’une chose arrive ou n’arrive pas 
se nomme contingence, c’est l’opposé de nécessité. Contingent 
s’emploie comme substantif pour désigner ce qui échoit à 
chacun : cliaque ville fournira son contingent. 

Toucher une chose pour eu prendre connaissance se dit 
tâter. Ou làte souvent une chose pour voir quel parti on peut 
en tirer; de là le sens d’essayer que prend le verbe tâter. Tâter 
avait donné le substantif taston ou tâtoriy qui produit à son 
tour le verbe tâtonner, chercher dans Tobscurilé en tâtant, ou 
procéder par essais, faute d’avoir une méthode certaine. On 
peut le considérer comme un fréquentatif de tâter. Le subs- 
tantif ne s’emploie plus que dans la locution adverbiale à tâ- 
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tons. L'action de tâtonner est un tâtonnement, et, celui qui la 
fail, un tàtonneur. 

Du substaotif inusité tâton^ employé ordinairement pour 
tàtonneur, on a formé le diminutif tatillon, homme qui touche 
à tout, qui s’amuse à des détails puérils. C(3 mot produit à son 
tour le verbe tatillonner, entrer inutilement dans toutes sortes 
de petits détails, et le substantif tatillonnage. 

Le verbe iangere a dans le latin un fréqueutalif, taxare^ qui 
signifie toucher fréquemment, évaluer, régler. De là on a fait 
le verbe taxer, qui veut dire régler, limiter le prix des den- 
rées, des marchandises, et, par suite, établir la quotité de 
l’impôt. Uu règlement par lequel l’autorité fixe le prix de 
certaines choses est une taxe : la taxe du pain. Une taxe ou 
impôt mis sur des objets déjà taxés ou imposés est une sur- 
taxe. l/action de taxer est une taxation, et le prix propor- 
tionnel, établi soit pour une denrée, soit pour une imposition, 
est un taux. La quantité de travail à laquelle on a été taxé ou 
à laquelle on s’est taxé soi-mème est une tâche ; l’ouvrier qui 
travaille à la tâche et non à la journée est un tâcheron. 
Comme la lâche est toujours assez grande pour exiger un 
eiïort de celui qui en est chargé, l’action de faire des efforts 
pour venir à bout de, s’est exprimée par Je verbe tâcher. 

Du sens d’ap[)récier à celui de blâmer, d’accuser, il n’y a 
qu’un pas. C’est ainsi qu’on dit : taxer quelqu’un d’avarice. 

113. Temps, du latin tempus, temporis, môme signi- 
ücalion. 

Formes du radical : temp, tremp, tempor, temper, 
tempest. 

Le mol temps a de nombreuses acceptions en français. Nous 
retiendrons seulement celles qui oui donné lieu à des dérivés. 
11 désigne en général la durée, mais une durée mesurable et 
bornée. Il est l’opposé de réternilé, qui s’entend de la durée 
incommensurable et illimitée. Ce qui ne dure qu’un temps est 
qualifié de temporaire, adv. temporairement. Ex. : Un presi- 
dent de république n’a qu’un pouvoir /emporafre. Le fail de 
prolonger une action pour gagner du temps s’exprime parle 
Xfcrbc temporiser, d’où les suli;3tauLirs touiporisour, celui 
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qui cherche à gagner du temps, temporisation, adieu de 
temporiser, et l’adjcctir temporisateur, qui fait gagner du 
ienips. Ex. : Une actian temponsatrice. 

Le temps, avons-nous vu, est l’oppose de réternifé. Uomma 
opposé d éternel, on a l’adjectif temporel, adv. temporelle- 
ment, qui a rapport au temps, c’esi-à dire à la vie présente. 
Ex. : Les aiïcctions fcmporcllcsy les intérêts temporels^ le pou- 
voir temporel. 

L’amour (jui nous altacne aux beautés éternelles 
N’étouffe point en nous l’amour des temporelles. (MoLièuK.) 

L’église catholique l’emploie substantivement pour désigner 
les biens, l’avoir des ecclésiastiques. Ex. : Philippe le Bel fit 
saisir le temporel des évêques. I.a juridiction du domaine tem- 
porel d’un évêché, d'une abbaye, s’appelait autrefois tempo- 
ralité. 

L’idée de durée se retrouve dans le mot temps employé en 
terme de musique; de là le substantif compose contretemps, 
ce qui rompt la mesure, d’où la signification d’accident 
imprévu, (jui compromet la marche, et, par suite, le succès 
d’nno ciiirepi’ise. 

Le mol temps signifie non seulement la durée, mais aussi 
une partie de la durée, un moment, une époque. La première 
OpoqiK', le premier temps de l’année est le printemps [priu. pour 
prime et temps). Ce qui est du printemps est qualifié de printa- 
nier. Quatre époques de l’année où l’église catholique ordonne 
le jeune aux fidèles sont appedées les quatre-temps. 

Deux personnes, deux objets du môme temps, de la môme 
époque, sont contemporains, leur existence simultanée s’ap- 
pelle contemporanéité. 

De tcmpiis les Latins avaient formé tempestas^ qui signifiait 
temps, époque, étal atmosphérique, enfin, mauvais temps. 
Notre mol tempête a pris cette dernière acception. Dérivés: 
tempétueux, ce qui est sujet aux tempêtes, et tempêter, faire 
im grand lumît, tel que celui du vent dans la lcmpèl(\ l.esens 
])rimilir dt' hmpestos (tnnp^) s’est conservé dans l’adierlif 
intempestif, qui n’est pas tait à temps, adv., intf'iiinf'stivo- 
meuL 
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Les savanis croient que tempus signifiait prfmîtîvement tié- 
deur, c’est-à-dire une juste mesure entre la chaleur el le 
froid. Cette idée de mesure, de mélange dans de justes pro- 
portions, se trouve en effet dans le verbe tempérer et dans scs 
nombreux dérivés. Tempérer signifie, au propre, combiner 
divers éléments de manière à les ramener à un état moyen. 
Un climat tempM est un climat moyen, éloigné des extrêmes. 
La manière d’êlre des corps vivants, la façon dont ils sont 
tempérés s’appelait autrefois température. C’est la significa- 
tion actuelle du mot tempérament. Température ne désigne 
plus aujourd’hui que la manière d’être de l’atmosphère, l’état 
de l’air ou des corps considérés au point de vue de la chaleur 
et du froid. Ex. : Une température glaciale, une temperatnre 
élevée. Un manque de température, c’est-à-dire un désordre 
dans les éléments, est une intempérie. 

Au figuré, le verbe tempérer s’emploie dans le sens de mo- 
dérer. Lorsqu’un homme se modère devant (o6) quelqu’un, et, 
par suite, obéit aux ordres reçus, on dit qu’il obtempère Ex.: 
Dites-moi enfin si messieurs (du parlement) obtempèrent ou se 
tempèrent (Voltaire). La modération dans Tusage des biens 
s’appelle tempérance, et celui qui la pratique est tempérant. 
Cette vertu a pour contraire l’intempérance, qui est le défaut 
de l’homme intempérant. La manière de tempérer, l’adoucis- 
sement auquel on a recours pour concilier les espn\'s et 
accommoder les affaires est un tempérament. E.x. : Il y a un 
tempérament à prendre entre les deux extrémités. II se dit le 
plus souvent, ainsi que nous Tiudiquiousplus haut, de la pro- 
portion existant entre les divers éléments qui composent le 
corps humain : Ex. : Un tempérament bilieux, nerveux; un 
tempérament ardent. 

Tempérer, comme nous venons de Je voir, implique l’idée 
de ramener à un état éloigné des extrêmes, de modérer. On 
tempère la force du vin eu y mélangeant de l’eau, l’incandes- 
cence du fer eu le plongeant dans l’eau. Ou n’emploie plus 
dans ce cas tempérer, mais un doublet, tremper, formé du 
verbe temperare, par transposition de l’r. Comme les liquides 
sont les agents naturels de celle sorte d’operation, tremper est 
devenu synonyme de mouiller. Ex. : 11 est trempe de sueur; 
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tremper du linge dans un ruisseau. On trempe le fer rougi 
pour le durcir; celle opéraHou et la qualité qu'elle donne 
portent le nom de trempe. On appelle tromperie l'endroit d’une 
imprimerie où Ton trempe le papier, et trempage, raction de 
tremper le papier. Tremper ou mouiller de nouveau se dit 
retremper, et, tremper «s’employant pour durcir, retremper a 
souvent au figuré le sens de fortifier. E.r. ; L’adverr/ilé retrempe 
les courages. 

Enfin, avec le préfixe dé, augrnenlatif, se forme le verbe 
détremper, amollir ou délayer un corps solide en le mouil- 
lant, d’où le' substantif détrempe, qui désigne la couleur dé- 
layée avec de l’eau et de la colle. Ex, : Peindre à la détrempe. 

114. Tendre, du latin tendere, temum ou tentum^ 
tendre. 

Radical : tend, tent ou tens. 

Tendre signifie proprement tirer avccelfort; par une déri- 
vation naturelle il a pris ensuite le sens de diriger en avant, 
se diriger. Ex. : Tendre un arc, tendre un piège, tendre la main, 
où tendent vos pas ? On remarquera que dans la plupart des 
mots formes avec ce radical domine l’idée d’effort, de force 
déployée. 

Etudions d’abord les mots où le radical a conservé son sens 
propre de tirer avec effort. L’état d'une chose tendue porte le 
nom de tension. Celui qui tend quelque chose est un tendeur. 
Ex. : Un tendeur de lacs. Une sorte de cordon fibreux tendu 
par les muscles et destiné à faire mouvoir les os est nommé 
tendon par les anatomistes. Un morceau d’étoffe développée 
et tendue que Ton fixe pour s’établir est une tente, c'est-à-dire 
une chose tendue. Une pièce de tapisserie tendue pour garnir 
les murs d’un appartement est une tenture. Une corde tendue 
servant à mesurer les longueurs est une toise (de tensus, 
tendu), d'où les dérivés toiser, mesurer, et toisage, mesurage. 

Tendre a pour opposé détendre, et l’état qui résulte de cette 
action accomplie est une détente. Causer une tension exces- 
sive c’est distendre {dis^ indiquant l’écartcincnt, feloigne- 
ment); l’effet produit dans ce cas est une distension. 
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DoDncr à une chose plus de surface, la déployer ou l’agran* 
dir se rend par le verbe étendre (ex, hors, et tendre, lillérale- 
mcnl étirer hors des limites actuelles). L’action d clcndrc, 
comme l’état qui en résulte, se nomme extension. L’espace 
développé devant nos yeux se nomme étendue. Une chose que 
l’on peut étendre est extensible. Ex. ; L’or est le plus extensible 
des métaux. Ce qui a la vertu d’étendre est extensif : une force 
extensive. Un assemblage de cordes sur lequel on étend du 
linge est un étendago. L’endroit où l’on étend les peaux et les 
feuilles de papier est un étendoir. Un morceau deloiïc que 
l’on porte étendu au haut d’une pique pour servir de rallie- 
ment à une troupe de soldats est un étendard. 

Nous arrivons aux mots où le sens étymologique de tirer est 
moins apparent. 

Ce qui peut être étendu devant {ob) pour être montré est 
ostensible, adv. ostensiblement. Une pièce d’orfèvrci ie dans 
la(}nell(3 on montre la sainte hostie porte le nom d’ostensoir. 
Une affectation dans la manière d’étaler, pour les faire voir, 
ses litres, ses qualités s’appelle ostentation, et l’on donne le 
nom J’ostentateur à celui qui montre de l’ostentation. 

I/action de tendre son esprit vers quelque chose est dési- 
gnée par le mot d’attention (aâ, vers); celui qui a de l’atten- 
tion est attentif, adv. attentivement. Tendre vers quoiqu’un 
ou vers quelque chose, espérer la venue d’une personne ou 
d’un objet se rend par attendre. L'état dans lequel on n‘sle se 
nomme attente. Ce que l’on n’allendail pas est inattendu. 

Une tension forte et prolongée est une contention {cum aug- 
mentatif). Ex. : Cet ouvrage demande de I’. contention d’esprit. 
Ce mot se dit figurémeut de la tension qui règne entre deux 
personnes qui sont en débat et prend le sens de dispute. 
Ex. : Ils font de la vérité une chaire de contention (Massillon). 
De là le nom de contendants, donné à ceux qui sont en débat: 

1 -s parties contendantes, et l’objet sur lequel porte le débat e.st 
dit contentieux: les affaire^ contmiticuses. Ce qui a de la t(m- 
siüQ et par suite est grand, fort, vif est dit intense {in, vers). 
Ex. .•Un froid intense. De là le substantif intensité, qui signifie 
le degré de tension d’une chose et, par suite, le degré de force 
ou d’activité. 
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Tendre sa volonté vers, et, par conséquent, avoir dessein, 
vouloir, s’exprime par le verbe entendre. Ex.: Vtntends qu’on 
m’obéisse. Je lŸcntemh pas qu’on î'a&scde la oepense (Molière). 
L’action d’entendre dans ce sens esl une intention; celui qui a 
line intention est intentionné II esl bien intenticnnési l’inten- 
tion est bonne, et malintentionné si elle est mauvaise- i ‘ qui 
SC fait avec intention est intentionnel. 

Entendre signifie également, et c’est le sens le plus usité, 
tendre on diriger son oreille vers, d’où recevoir rinipressioi; 
des sons. Ex. : Il se fait tant (ie brui^ qu’on u'ndcnd 'ait pas 
Dieu tonner. 

La tension de l’esprit vers une ebose a pour ré.* 5 ultai non 
seulement de la faire saisir par l’oreille, mais comprendre. De 
là, en confondant l’effet avec la cause, on fait d’entendre le 
synonyme de comprendre. Ex.: Il entend le français. La faculté 
que nous avons de saisir les idées est l’entendement. Celui 
qui conrprcrid à demi-mot est un entendeur. Ea?. .* A bon enten- 
deur salut, l.a rnaniôi'e d’cntondi‘c et d’être entendu s’appelle 
entente. E,i\ : Un mot à double entente. Ce mot s’emploie éga- 
Icmeiil dans le sens d’intelligence : cet auteur a Y entente de 
la scène : et de bonne intelligeuce ; il y a de Yentente dans 
cette famille. 

Ainsi que nous l’avons dit, le sens primitif de entendre est 
lendi’c \crs, diriger vers. Celte signification se retrouve dans 
le Ycibc intenter, foimié de môme. Intenter un procès à quel- 
qu’un, c’est diriger une action contre lui. Nous relevons encore 
le sens de diriger dans le mol intendant, celui qui dirige les 
biens de l’Étal ou ceux d’un particulier. Sa charge ou fonction 
s’appelle intendance. 

Tendre, mettre en avant des droits vrais ou faux s’appelle 
prétendre (p7-æ, en avant). Quand on prétend à quelque chose, 
ou a des prétentions. Le prince qui prétend avoir des droits à 
un trône est dit prétendant, (’clui qui prétend à des qualités 
qu’il n’a pas est dit prétentieux. Cet adjectif se dit aussi des 
choses où il y a de la prétention. Ex.: Un s[y\e prctefiticux ; 
une mise prétentieuse. Prétendre s’emploie enfin dans le sens 
(le mettre en avant, d’affirmer une chose vraie ou fausse ; cl 
le participe prétendu se dit de ce qui est mis en avant et 
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reconnu faux le plus souvent. Ex. ; Sa prétendue science: un 
César prétendu. 

Nous avons dit en commençant que tendre s’employait sou- 
vent en français, à la voix intransitive, dans le sens de se 
diriger. La force par laquelle un corps est porté à se diriger 
vers est une tendance. On emploie beaucoup ce mot dans la 
langue philosophique pour désigner la pente de l’esprit. 

115. Tenir, du latin lenei'c^ lentum, même significa 
tien. 

Le radical prend les formes ten, tin. 

Le verbe tenir se prend en français dans un grand nombre 
d’acceptions. Le dictionnaire de Littré n’en compte pas moins 
de 72. Nous essayerons toutefois de ramener à deux groupes 
seulement ses nombreux dérivés et composés, et pour cela 
nous distinguerons ceux qui proviennent de tenir, verbe actif, 
et ceux qui se rattachent à tenir., verbe neutre. Comme verbe 
actif, tenir signifie avoir à la main ou entre les mains, ne pas 
lâcher, et par suite posséder; comme verbe neutre, il s’emploie 
pour être attaché à, être contigu. Nous examinerons d’abord 
les mots provenant de tenir, verbe actif. 

Celui qui tient est un teneur ; la manière de tenir est la 
tenue. Ex. : La tenue des livres, la tenue d’une classe. On donne 
encore ce nom à la manière dont on lient son corps : une 
bonne, une mauvaise tenue. Ce que lient, renferme un livre, 
une lettre s’appelle la teneur ; ce qui peut être tenu est tena- 
ble : une position tenable. Un instrument de fer composé de 
deux mâchoires qui saisissent l’objet et le tiennent fortement 
est une tenaille. Autrefois on suppliciait les criminels à l’aide 
de tenailles ardentes ; cela s’appelait tenailler, et l’action por- 
tait le nom de tenaillement. Ceux qui prennent en main une 
cause, qui défendent une opinion sont qualifiés de tenants. 
Ex.: Les tenants parurent dans la lice; ils étaient tous deux 
les tenants de la dispute. On disait tenure, en terme de féoda- 
lité, pour signifier Je mode suivant lequel on tenait une 
terre. La terre que l’on tenait d’un seigneur portait Je nom de 
tènement, et celui qui la tenait était un tenancier. 

Se tenir à l’écart de s’exprime par le verbe s’abstenir («65 
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marquaut la séparation). L'action de s'abstenir est une abstcn* 
tion quand il s’agit de l’exercice de certains droits, et une 
abstinence quand on se prive de certains plaisirs ou de cir- 
tains aliments. On appelle abstinent celui qui fait abstinence. 

Le fait de tenir ensemble certaines choses entre des limites 
déterminées s'exprime k l’aide du verbe contenir {cimy avec) : 
ce tonneau contient sept cents litres ; la ville de ^^arthagü co/z- 
lenalt sept cent mille habitants ; ce terrain contient quarante 
ares. L’étendue qui contient s’appelle contenance, ainsi que 
la quantité de matières contenues; dans la première acception 
on dit aussi le contenant, dans la seconde on dit le contenu. 

Vrut-on exprimer l’idée de tenir fortement quelqu’un ou 
quelque chose qui tend à se répandre au dehors, ou emploie 
aussi le verbe contenir, mais ici le préfixe emn exprime plutôt 
riülcnsilé. Ex. : Contenir la foule, contenir sa joie, son indigna- 
tion. La vertu qui permet à l’homme de contenir ses passions, 
de se maîtriser s’appelle continence, synonyme de chasteté. 
On qualifie de continent celui qui observe cette vertu. Le 
défaut opposé est l’incontinence, mot qui donne lieu à l’adjec- 
tif incontinent. 

L’homme qui sait contenir ses désirs, qui ne demande pas 
plus qu’il n’a, qui, par conséquent, est satisfait de ce qu’K 
possède, est content (de contentas^ part, de coniinere) ; il a du 
contentement. Rendre content se dit contenter. Celui qui 
n’est pas content est mécontent ; on dit aussi malcontent; il 
a du mécontentement, il a été mécontenté. 

L’attitude de l’homme qui sc contient, c’est-à-dire qui sait 
maîtriser ou régler ses impressions s'appelle contenance. 
Ex. : Il fit bonne contenance devant l’ennemi. Faire perdre 
contenance à quelqu’un, c'est le décontenancer. 

L’idée de tenir avec force ce qui veut s’échapper s’exprime 
aussi par le verbe retenir {re, intensiO. II diffère de contenir 
par celle nuance que la force qui retient est en quelque sorte 
intérieure, tandis que la force qui contient est plutôt exté- 
rieure. L’action de retenir est une rétention ; la chose que 
l’on retient forme une retenue, mot qui se dit aussi de l’acte 
moral par lequel on se contient. 

La môme idée d’elTort se trouve dans détenir (c/é, intensif), 
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tenir en sa possession ce qui appartient à d'autres. Celui qui 
délitnt est un détenteur, l'action faite est une détention; 
quelqu’un que l’on détient contre sa volonté est un détenu. 
Ou nomme codétenteur celui qui détient conjointement avec 
un autre. 

Celte idée de force se trouve enfin dans le verbe maintenir, 
tenir comme avec la main, et dans scs dérivés directs : main- 
tien, maintenant, mainteneur, manutention (Voir 

Si ron veut rendre l’idée de maintenir un objet, de l’empê- 
cher de tomber en se plaçant par-dessous, on joint à tenir le 
préfixe sGUy de subius, sous, et l'on a soutenir. Eæ. : Cette 
colonne soutient tout le bâtiment. 11 s’emploie le plus souvent 
au figuré : soutenir une discussion, soutenir le courage de quel- 
qu’un, soutenir son rang, sa dignité. L’objet ou la fiersonne 
qui fait l’action de soutenir est un soutien. On emploie en 
mauvaise part le nom de souteneur pour désigner l’iionimc 
qui se fait le champion d’une maison de Jeu ou de quelque 
autre mauvais lieu. En terme de maçonnerie, on a])pelle sou- 
tènement le soutien ou la consolidation de quelque construc- 
tion. Ex, : Un mur de soutènement. L’action de soutenir une 
thèse devant un jury d’examen est une soutenance. Une opi- 
nion qui peut se soutenir est soutenable ; quand ou ne saurait 
invoquer aucune bonne raison à l’appui, elle est insoutenable. 

Adaptons à tenir le préfixe ot), eu face de, nous avons obte- 
nir, mot à mot tenir ce qui est en face, et que, par consé- 
quent, l’on désire. L’action d'obtenir est une obtention. 

Si, pour tenir à la fois deux ou plusieurs choses, vous [dacez 
quelque chose entre elles, vous faites l’action de les entretenir. 
C’est là le sens primitif du mot. Puis, par une dérivation nou- 
velle, il a pris le sens de maintenir dans le môme état, main- 
tenir dans un bon état. Entretenir l’abondance, c’est la main- 
tenir, la faire durer; entretenir une roule, c’est la tenir en bon 
état. Le fait d’entretenir est un entretien. 

Employé au sens neutre, tenir, avons-nous dit au début, a le 
sens de être attaché à, être contigu ; le radical indique d’une 
manière générale ce qui se suit dans l’espace et dans le temps. 

On appelle les tenants cl aboutissants d’une question tout ce 
qui s’y raltaciio et y tient. L'expression séance tenante signifie 
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sans înlcrromprc la séance. Tout ce qui tiiint fortement, ce 
qni s’attache est tenace, et sa qualité esi, Kj ténacité. Got o 
dernière idée reçoit un caractère plus énergique, lorsqu’au 
mot ténacité on joint le préfixe augmentatif 'pe^. La pertinacité 
est l’obstination poussée jusqu à fentôtement. Ce qui tient à 
quelque chose, c’osl-à-diro qui y touche, qui est contigu à 
celte chose est appelé attenant {ad vers). Des ter ’os qui tien- 
nent ensemble, qui ne sont point séparées parla mer forniont 
un continent; on qualifie de continental ce qui a rapport au 
continent. Lorsque les difTérentes parties d’une chose tiennent 
ensemble sans interruption, on dit que la chose est continue ; 
adv. continûment. Ex : Quantité continue ^ continu. Quand il 
s’agit de la durée, on dit plus spécialement continuel, adv. 
continuellement. Il y a loutefoi.s cette différence que continu 
n’implique aucune idée d’interruption, tandis que continuel 
admet des intervalles. Un bruit continu est un bruit qui dure 
toujours, un bruit continuel se reproduit à des intervalles rap- 
prochés. L’état continu ©u la duree continue s’appelle la con- 
tinuité, le défaut de continuité est la discontinuité. Ne pas 
interrompre quelque chose, par conséquent prolonger, main- 
tenir, s’exprimera par le verbe continuer. L'aele sera mie conti- 
nuation. Celui qui continuera ou prolongera un travail com- 
mencé par un autre sera un continuateor. Ne pas continuer 
ou interrompre une chose commencée, se dit discontiniicr. 
L’adverbe incontinent, qu’il ne faut pas confondre avec J’ad- 
jeclif mentionne plus haut, se rattache par la signification au 
mot continu* Il s’emploie pour aussitôt, sur l’heure, et est 
composé de deux mots latins : le préfixe in (sur) et continenSy 
ce qui se tient. 

A l’aide du préfixe per, augmentatif, et du verbe tenere^ le latin 
a fait pertinerCj tenir étroitement à, avoir rapport à, toucher à. 
De là, en français, l’adjectif pertinent, qui se rapporte à. Une 
raison pertinente est une raison qui se rapporte à la question ; 
adv. pertinemment, d’une manière qui touche à la question, 
La qualité de ce qui est pertinent s'appelle pertinence. Ce qui 
ne se rapporte pas à ce dont il s’agit et qui, par conséqueni, 
n’esl pas convenable, est impertinent. Il se dit piu'ticiilière- 
ment de celui ou de ce qui blesse la convenance dans les 
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actes. Ex. : C’est une créature impertinente. Le caractère de ca 
qui n'est pas pertinent est rimpertinence ; ce mot désigne 
encore le caractère de l’horame impertinent ou un acte imper- 
tinent. Ex.: Cet homme est gonflé dïmper^ûiencc; il ne sait dire 
que des impertinences ; adv. impertinemment. Ajoutons à per- 
tinere le préfixe ad (à, vers), nous aurons en français le verbe 
appartenir. En effet, ce qui est notre propriété n’a-t-il pas un 
rapport intime avec nous, ne UentA\ pas à nous étroitement? 
Ce qui appartient à une chose en constitue l’appartenance. 

Le verbe actif tenere a en latin un fréquentatif Nous 

en avons fait le verbe tenter, qui a un certain nombre de déri- 
vés ou l’on reconnaît encore le sens primitif. Le verbe tenere, 
avons-nous dit, signifie primitivement avoir à la main, le verbe 
tentare signifie donc manier, éprouver en maniant et, par 
suite, essayer. Le sens d’éprouver en maniant se retrouve dans 
le substantif tentacule, appendice mobile qui sert à un grand 
nom])re d'animaux d’organe pour toucher. Mais le sens le plus 
ordinaire du verbe tenter est essayer, et l'action par laquelle 
on tente ou essaye de faire réussir quelque chose est une ten- 
tative. Tenter s'emploie par extension pour essayer d’en- 
traîner au péché. Celui qui tente est un tentateur, et le mou- 
vement qui nous sollicite au mal est une tentation. Tenter quel- 
que chose contre les lois, contre le pouvoir établi, la morale, c'est 
attenter (ad, vers), commettre un attentat, un acte attentatoire. 

Enfin le sens étymologique de tenir reparaît tout à fait dans 
sustenter, composé de susum, en haut, et de tenere, littérale- 
ment ieîiir en haut, et au figuré soutenir les forces. 

116. Terre, du mot latin tetra, même signification, fait 
de torrere, bi'iiler, rendre sec. 

Le radical a les formes terr et torr 

Ce qu’ou appelle proprement la terre est la partie sèche de 
notre globe: «e mot a pour opposé l’eau ou la mer. Ce qui 
tient à la l«?rfe en général, est qualifié de terrestre : les plantes 
terrestres, le paradis terrestre, les joies terrestres. Ce qui est de 
la uature de la terre, du sol est dit terreux : une substance 
terreuse. On qualifie de terrien l'homme qui possède des terres: 
un propriétaire terrien. En terme de féodalité, on employait 
le qualificatif terrier pour désigner ce qui avait rapport aux 
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terres d’un seigneur; on disait, par exemple, un papier terrier 
pour désigner un registre contenant rénrmération des terres 
du seigneur avec les droits y attachés. Enfin, pour désigner ce 
qui est composé de terre et d’eau, on se sert de radjoclif ter- 
raqué {terra aqua)^ qui ne s’emploie guère que dans cette 
expression : notre globe terraqué. 

Une terre mélangée d’engrais forme du terreau. Une étendue 
de terre considérée en général est un terrain, mot que LUtré 
écrit terrein, parce qu’il vient de terrenus, orthographe accep- 
tée d’ailleurs par l'Académie. — Une étendue de terre .oiimise 
à une certaine juridiction politique ou administrative cons- 
titue un territoire, d’où l’adjectif territorial. La terre, consi- 
dérée au point de vue du produit qu’elle donne, est un terroir. 
Ex. : Ce vin a un goût de terroir. 

Une levée de terre soutenue par de la maçonnerie est une 
terrasse; remuer et transporter les terres, c’est terrasser ou 
faire du terrassement, besogne accomplie par des terrassiers. 
Garnir de terre, en terme d’agriculture, se dit terrer. Le même 
mot s’emploie intransitivement en parlant des animaux qui se 
creusent dans la terre des cavités appelées terriers. Un grand 
vase en terre est une terrine. 

Prendre terre, en parlant des navigateurs ou des animaux 
marins, se dit terrir. Ex. : C’est la saison où les tortues tor- 
rissent. Quand il s’agit des embarcations, on dit atterrir ; 
l’action est un atterrage, que les marins appellent atterris- 
sage. Dans un sens tout différent, quand on veut désigner les 
amas de terre ou de vase entassés par un fleuve à son embou- 
chure, on se sert du substantif atterrissement. Ex^ * Les atter- 
rissements du Rhône. 

L’idée de renverser par terre s’exprime par un verbe qui 
forme un doublet avec atterrir, c’est .atterrer, qui s’emploie 
fîgurément pour abattre ou épouvanter. 

Mettre dans la terre, c’est enterrer ou faire un enterre- 
ment ; retirer de la terre, c’est déterrer. 

Une cavité sous terre disposée par la main des hommes est 
un souterrain. On emploie ce mot comme adjectif: 


Jeannot Lapm retourne aux souterrains séjours. (La Fontaimb.) 



273 


SIGNIFICATION DES MOTS. 


Une aire plate où Pon cultive des fleurs est un parterre; 
une rncr au milieu des terres est une médîterranée. 

Remontons maintenant à Torigine de terre, qui est, ainsi 
que nous l’avons dit, le verbe torrere, brûler, sécher. Avec ce 
verbe et le suffixe fier, faire, on a formé torréfier, qui veut 
dire dessécher ou brûler des substances végétales ou animales. 
Ex. : Torréfier du café. Cette opération se nomme torréfaction. 
On qualifie de torride la chaleur excessive de l’atmosphère, 
ainsi que la zone où elle se produit. Un cours d’eau qui se des- 
sèche pendant l’été est appelé torrent ; mais comme le torrent, 
quand il a de l’eau, coule avec violence, on a perdu de vue le 
sens primitif pour ne songer qu'à la manière dont les eaux se 
précipitent, de sorte que torrent éveille toujours l’idée d’im- 
pétuosité, ainsi que son dérivé torrentiel, abondant et impé- 
tueux comme un torrent. Celle double signification se trouve 
dans le latin, où le mot torrens signifie tout à la fois brûlant et 
'moél lieux. 

Le verbe (orrere a pour participe tostus, qui veut dire rôti, 
grillé. 11 avait formé dans le vieux français le mot tostée, rôtie, 
qui a passé, sous la forme toast, dans l’anglais, où il a signifié 
successivement la rôtie, puis le vio dans lequel on la trempe, 
puis le coup bu à la santé de quelqu’un, puis enfin, par une 
dernière dérivation, le discours prononcé à cette occasion. Il 
nous est revenu dans ces deux dernières acceptions, nous 
l’écrivons à volonté toste ou toast. 

Si nous poussons plus loin lelude de ce groupe de mots, 
nous verrons que iostus a formé dans le htin testa, désignant 
toute espèce de vase eu terre cuite ; de là vient têt, test ou 
tesson, fragment de vase brisé. Test désigne aussi, par ana- 
logie de forme, l’enveloppe calcaire des mollusques, de là le 
nom de testacés qu’on leur donne. Gomme le crâne a lui- 
mèine une assez grande ressemblance avec un vase de terre, 
le latin populaire appela testa la boîte osseuse qui renferme le 
cerveau. Ce ne fut sans doute, à l’origine, qu’une appellation 
plaisante, une expression d’argot — qu’on nous passe cet ana- 
chronisme. Quoi qu’il en soit, le mot testa a prévalu sur caput 
cl nous a donné tète avec tous ses dérives : têtard, têtu 
têtière, s’entêter, entêtement, entêter, etc. 
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117. Tisser, de texerCf textum, tisser, composer. 

Le radical revôt les formes tiss, tel, toil, til, tex. 

Tisser est la forme moderne du vieux verbe tisUe (pr. türe) 
qui avait, daus le roman, succédé à 11 signifie faire 

de la toile en entrelaçant des fils. Il a pour pai ticipe tissé, 
qui ne s’emploie qu’au propre. Au figure on dit tissu, qui c:l 
le participe de tütre. Ex. : Des jours tiss^ua d’or et de soie. Le 
mol tissu employé comme substrmtif désigne toute espèce 
d’étoffe tissée au métier. L’art ou l’action de tisser sc rond 
par le mot tissage ; celui qui fait le métier de lisser est un 
tisserand. Les noms propres Tessier, Tissier, Texier, Tixier, 
fort communs dans toutes les parties de la France, n’ont pas 
d’autre origine; ceux qui les portent ont eu des rncôlres tisse- 
rands. On appelle quelquefois tisseranderie la profcNsion de 
tisserand ou le commerce des tissus; plusieurs villes ont une 
rue de la Tissanderie, ainsi nommée, selon toute apparence, 
parce qu elle était le centre du commerce des tissus. 

On qualifie de textile toute matière susceptible d’élrc lissée 
(lat. textilis^ de texere). La manière dont une chose est lissée 
ou composée en forme la texture ; on dit aussi contexture, en 
fortifiant Je sens à l’aide du préfixe cum. 

Le latin, du même verbe texere^ avait formé, pour désigner 
l’ouvrage qu’on fait en tissant, le nom kxla, qui ne tarda pas 
à se réduire eu tela^ d’où nous avons fait tèle^ puis toile *. Le 
fabricant de toiles fut longtemps appelé un tellier, d’où le 
nom propre Letellier ; on dit aujourd’hui un toilier. Une 
fabrique de toile est une toilerie. 

Une petite toile servant à envelopper des vêtements ou 
objets de parure est une toilette. On avait l’habitude autrefois 
d’étendre celte toile avec ce qu’elle contenait sur une table 
devaut laquelle on s’habillait et qui prit le même nom. Être à 
sa toilette signifie être à se vêtir, d’où toilette veut dire action 


1. Le patois bas-normaDd emploie encore pour lisser le mot tistre légère- 
ment raodi^e. Les paysans voisins de Fiers et de Condé-sur-Noireau disent: 
J'apprends à (jêtre, je vas tiétre, 

2. Le patois normand (environs de Sées, dans l’Orne) dit encore uns tflét, 
pour signiâer un paquet nne pièce entière de toile. 
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de s'habiller, de se nettoyer, puis, par extension, ensemble 
des vêtements. C’est dans ce sens qu’on dit: une toilette simple, 
une toilette riche, une toilette ridicule. 

Garnir de toile quelque chose de léger pour le soutenir se 
dit entoiler, c’est un entoilage. Mettre de la toile neuve à un 
objet garni de dentelle pour le consolider, c’est le rentoiler, 
ou faire un rentoiiage. Il se dit aussi, et principalement, de la 
réparation qu’on fait aux vieux tableaux, en les collant sur 
une toile neuve. 

Nous appelons subtil ce qui est délié, fin, au propre et au 
figuré. Cet adjectif s’appliquait primitivement au fil assez fiu 
pour passer sous la toile {sub, sous, et tela). Subtil a formé le 
substantif subtilité, élat de ce qui est subtil, l’adverbe subti- 
lement, le verbe subtiliser, rendre subtil ou enlever subtile- 
ment, et subtilisation, action de subtiliser. 

Nous avons vu que texere ou tisser a le sens de composer. Il 
y a, eu effet, une grande analogie de sens entre ces deux mots. 
L’écrivain qui compose entrelace des idées dont l’ensemble 
formera une trame solide. Les paroles d’un livre arrangées et, 
pour ainsi dire, tissées ensemble forment un texte (tcxtu<!f lit- 
tér. tissu); ce qui reproduit littéralement un texte est textuel, 
adv. textuellement. L’ensemble des différents articles d’un 
acte, — chaque article étant considéré comme un texte à part, 
— s’appelle contexte. 

On appelait, chez les Romains, robe prétexte une robe 
blanche tissée ou bordée de pourpre dans sa longueur (præ). 
que portaient les enfants des patriciens. Cette bordure rehaus- 
sait le vêtement ou en cachait le défaut ; de là, au figuré, le 
sens de faux semblant, de prétexte. 

148. Tordre, du latin lorquere^ tortum, mômesignili- 
cation. 

Radical ; tord, tort, tors, torq, torch, tourm, treu, 
trouss, 

fl est assez difficile d’expliquer comment le q de torquere 
s’est trouvé changé en d pour former tordre. Cette permuta- 
tion est extrêmement rare dans notre langue. 
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Tordre veut dire tourner un objet long et flexible par les 
deux bouts en sens contraire, ou par un seul bout, l'autre étant 
fixé. L^action de tordre est une torsion. Une torsi(jo ou mou- 
vement irrégulier des membres est une contorsion {cum aug- 
mentatif). Altérer par une torsion la configuration d’un objet 
se rend par le verbe distordre {dis indiquant la séparah’on) ; 
c’est une distorsion. 

L’objet qui a subi une torsion est tordti ; ou dit aussi tors 
qui était autrefois le participe de tordre. Ex. : Un cou for.s 
une colonne torse. Quand un objet est de travers comme s’il 
avait été tordu, il est tortu : 

Le regard de travers, nez tortu^ grosse lèvre. (La Fontaine.) 

Ce qui est courbé plusieurs fois en differents sens, comme 
si on l’avait tordu, est tortueux, adv. tortueusement. Ex, : Le 
cours inférieur de la Seine est extrôniemenl iortueux. Cetlc 
qualité se rend par le substantif tortuosité, et Ton exprime 
par le verbe peu usité tortuer faction de rendre tortueux. Un 
animal de l’ordre des reptiles enfermé dans une carapace el 
reposant sur des pieds tortus est une tortue. Une inflamma- 
tion des muscles du cou qui fait porter la tête de travers est 
un torticolis. Une corde employée dans la marine, composée 
de deux fils tordus ensemble, porte le nom de bitord (6fs, deux). 
On nomme torsade un galon d’or ou de soie tordu eu hélice, 
comme les galons qui forment les épaulettes des militaires. 
Une torsion douloureuse du pied s’appelle une entorse. 

L’action détordre quelque partie du corps pour faire souffrir 
est une torture, mot qui a pris le sens plus général de sup- 
plice; il forme le verbe torturer. L’idée de tordre appliquée 
aux personnes implique toujours l’idée de violence et d’injus 
tice, c’est pourquoi notre jurisprudence qualifie de tortion- 
nairo tout acte injuste et violent. Le môme mol s’emploie 
substantivement pour désigner le bourreau ; 

Vous le livrez dans l’ombre à des tortionnaires^ 

L*^! dont la main fermée est pleine de tonnerres. (V. Hugo.) 

Un acte tortionnaire, c’est-à-dire- injuste, est lui-môme un 
tort, expression qui désigne aussi le dommage occasionné. 
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Torqvere, dans le môme ordre d’idées, a donné le dérivé 
latin lormcntavi, proprement inslriimcnt pour tordre les mem- 
bres ou les chairs, et, par métonymie, douleur qu’il fait 
éprouver. 11 nous a donné tourment, qui a faille verbe tour- 
menter, d’où l’adjectif tourmentant, dans lequel le sens étymo- 
logique est bien affaibli. Si dans le mol tourment vous consi- 
dérez la violence plutôt que la douleur, vous le rncKez au 
féminin et vous avez tourmente, dont vous faites le synunyme 
de tempête ou d’ouragan, et vous qualifiez de tourmenteux 
l’endroit de la mer sujet aux tempêtes. 

Revenons au sens primitif de tordre. Défaire ce qui était 
tordu s’exprime par détordre. Ce qui n’est plus tordu est dé- 
tordu ou détors. Tordre de nouveau se dit retordre, verbe 
dont le participe, retors, s'emploie figurément dans le sens de 
lin, rusé, par analogie avec le fil qui a été retordu. 

Tordre a un diminutif, qui est en môme temps un fréquen- 
tatif, c’est tortiller, qui veut dire tordre à plusieurs tours une 
chose facile à plier, comme un fil, du papier, un linge fin. 
II a pour opposé détortiller. On appelle tortillement l’action 
de tortiller, et tortillage, au figuré, un discours embarrassé 
dont les phrases sont tortueuses. Ex, : Élaguer les tortülagvs 
et les amphigouris (J.-J. Rousseau). Une allée étroite et sinueuse 
dans un boi.s est une tortille; en terme de blason, on nomme 
tortil un ruban uu lambrequin qui s’enroule autour d'une 
couronne; c’est l’ornement spécial au titre de baron. Un rou- 
leau de papier ou de linge est un tortillon. Lorsqu’on enve- 
Jop[ve un oi)jet en tortillant quelque chose autour, on l'entor- 
tille ; l’acte lui-même est un entortillage, et IVUat qui en 
résulte, un entortillement 

Nos ancêtres les Gaulois, qui aimaient beaucoup, comme on 
sait, les oruements et les bijoux, avaient des colliers de métal 
précieux formés de fils tordus ensemble. Les Komains appe- 
laient cet ornement torquesj d’où nos vieux auteurs ont fait 
torque^ mot désignant par extension, comme le latin, toute 
espèce de collier. Rappelons qu’un des héros de la république 
romaine, Manlius, fut surnommé Torguafus, pour avoir V.é en 
combat siijguln^r un Gaulois, auquel il enleva sa «orgue ou son 
collier. 
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Obtenir quelque chose par violence morale, en tordant, se 
dit extorquer. Ex. : lExtorquer de l'argent, extorquer une signa- 
ture. C’est une extorsion. Retourner un argument contre 
celui qui Ta employé, c'est rétorquer proprement, tourner en 
arrière pour renvoyer. Signalons aussi le verbe peu usité détor- 
quer [dé indiquant la séparation), qui signifie dLlournc* avec 
violence. Ex. : Détorqiier un passage, le délourner de sou sons. 

A la môme racine se rattache le mot torcher, qui signifie 
nettoyer avec un faisceau de choses tordues. Le substantil 
dérivé torche a un sens très étendu : linge rouié qu’on mot 
sur la tête pour porter un fardeau; poignée de foin tordue 
dont on fait un lien; faisceau de fils métalliques roulés ou 
tordus ensemble. On s’est arrêté spécialement à celle idée : 
flambeau composé de matières tordue? enduites de cire ou de 
résine servant pour éclairer. Le mot s’est étendu à toute 
espèce de flambeaux qu’on porte à la main. Eæ. : Les torchea 
incendiaires, les torches funéraires, allumer les torches. Cer- 
tains candélabres fixés aux murs, qui portent des flambeaux ou 
torches pour éclairer un vestibule ou un escalier, s ’appcileut 
torchères. Un mortier formé de terre glaise avec des bouchons 
ou torches de paille pour construire des murs se nomme tor- 
chis. Un linge avec lequel on essuie et qui se trouve, par con- 
séquent, tordu et froissé, est un torchon. 

Une machine autour de laquelle on enroule, pour élever des 
fardeaux, une corde qui se trouve ainsi tordue est un treuil ; 
littéralement un tordeur^ de torculum devenu troclum par la 
transposition de IV. 

Un paquet tordu et ficelé renfermant les effets qu’on emporte 
en voyage s’appelait au treizième siècle une tourse, forme un 
peu altérée du mot torse^ devenu substantif. Dans la suite, on 
déplaça l’r par métathèse et on eut trousse. L'ensemble des 
effets contenus dans la trousse est un trousseau. Mettre 
quelque chose en paquet s’appelle trousser. C’est dans ce sens 
qu’on dit trousser une volaille; celte maladie l’a promi)tement 
tronsséf c’est-à-dire en a fait un cadavre qu’on a empaqueté 
pour l’enterrer. Trousser signifie aussi relever le bas d’un 
vêtement, le tordre pour en faire un paquet. Les gentils- 
hommes portaient au seizième siècle des hauls-de-chausses 
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qu’oQ relevait ou troussait sur les cuisses, et que, pour cette 
raisoD, on appela trousses. On le retrouve dans l’anglais 
trowsers, qui veut dire pantalon. De là l’expression mettre aux 
troussesj c’est-à-dire à la poursuite de quelqu’un : 

Dom pourceau criait en chemin, 

Comme s’il avait eu cent bouchers à ses trousses. 

(La Fontaine.) 

On fortifie quelquefois la signification du mot trousser avec 
le préfixe re, et l’on a retrousser, qui forme les substantifs 
retroussement, action de retrousser, et retroussis, partie 
retroussée ou relevée d’un vêtement. Laisser retomber ce qui 
était troussé se dit détrousser ; mais ce verbe signifie plus par- 
ticulièrement dépouiller quelqu’un de sa trousse ou de ses 
bagages. 

119. Traire, du latin trahercj tractum, tirer. 

Radical : trai, trac, trait. 

Le verbe traire s’employait autrefois dans toutes les accep- 
tions de tirer. Il n’en a plus qu’une aujourd’hui : tirer le lait 
de certains animaux. 

11 impliquait, comme tirer, l’idée de déplacer en faisant 
venir à soi, ou d’éloigner rapidement en droite ligne. C’est 
dans la première acception que l’auteur de It chanson de 
Rolaud dit : 

[II] trait Durandal, sa bone espée nue; 

C’est dans la seconde que Joinville emploie ce mot quand il 
écrit ; Le clerc tendi s’arbaleslre et et en feri l’un 
parmi le cuor. Les nombreux dérivés de traire se raltacheut 
à ces deux acceptions. 

L’action de tirer sur une voiture ou sur un chariot est une 
traction ; on dit aussi, mais plus rarement, trait (de tractim). 
Ce nom a passe à l’objet dont on se sert pour tirer; on dit : les 
traits des chevaux, un trait rompit. La ligne décrite par un< 
arme quoo lance est également un trait. Ex. : Un irait d’ar- 
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balôtc. L’objet lancd a pris le même nom par métonymie : 
l’ennemi fit pleuvoir une grêle de traits. 

Le mot trait impliquant, comme on vient de ie voir, l’idoo 
d’une ligne droite, il s’ensuit qu’il est devenu synonyme de 
ligne. C’est ainsi qu’on dit: un trait à l’encre, un trait au 
crayon. Quand il s’agit de la ligne qu’un voyageur a pa^xoïx 
rue, ou doit parcourir sans se reposer, on le met au féminin 
et on dit traite : 

Adieu, dit le renard, ma traite est longue à faire. (La Fontaine.' 

Ce mot désigne aussi l’action de tirer certaines m?rchau- 
dises d’un pays pour les transporter dans un autre. 0.x l’em- 
ploie spécialement en parlant du commerce de.s esclaves : la 
traite dos noirs, ou simplement la traite. 

Trait, désignant d’abord une ligne d^'oite, a fini par désigner 
toiile espece de ligne. C’est ainsi qu’on dit : un dessin au 
trait; les traits du visage, c’csl-à-dirc les lignes. 

Revenons maintenant au sens propre de traire : mouvoir en 
amenant vers soi. 

Lorsqu’on veut préciser davantage celte idée de faire venir 
vers soi, on ajoute à traire le préf’xc ad et l’on a attraire, mol 
peu usité aujourd’hui et qui se remplace par attirer. Le pen- 
chant qui nous attire est un attrait. Quand ce n’est pas un 
piuichanl, mais simplement une force qui attire, ce n’est qu’une 
attraction. Ce qui offre de l’allrait est qualilié d’attrayant; 
ce qui produit une attraction est attractif. 

Quand on relire une partie d’un tout pour la considérer à 
part on fait l’action d’abstraire (nhs, préfixe de séparation). On 
abstrait^ par exemple, quand on détache de l’homme moral, 
l)ar la pensée, l’une de ses qualités ou de ses facultés pour 
l'examiner isolément. Celte opération de l’esprit porte le nom 
d’abstraction. 

Tirer hors de s’exprime par extraire (ca?, hors); on dit; 
extraire de la pierre d’une carrière, extraire un prisonnier de 

prison y extraire un passage d’un livre. La chose extraite, 
dans ce dernier cas, est un extrait, et l’action d’extraire, en 
général, est une extraction. Ce qui sert pour extraire est 
extractif. Ex. : Une machine extractive. 

Si vous tirez une chose hors de la voie qu’elle doit suivre ou 
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de Ja place qu’elle doit occuper, vous faites l’action de distraire 
{dis indiquant la négative ou la séparation). L'acte accompli 
est une distraction. Le verbe comme le substantif s'emploient 
surtout pour désigner le détournement de J'at(cntion. L'homme 
sujet aux distractions est distrait, adv. distraitement. 

L’action de se retirer d’un lieu où l’on était, d’une fonction 
qu'on occupait est une retraite (préfixe re pour refro, en 
arriére) : l’arrnce battit en retraite, ce fonctionnaire a pris sa 
retraite. On emploie le môme mot pour désigner le lieu où l’on 
se retire. Ex. : C’est une retraite sûre, une agréable retraite. Le 
verbe inusité retraire signifie donc se tirer en arrière, s’en 
aller, abandonner la place. On appelait autrefois du nom de 
retrait l’appartement où l’on se relirait pour être seul. Ex. : 
Le retrait où monseigneur Louis de France lit ses heures 
(V. Hugo). Le fonctionnaire qui jouit d’une pension de retraite 
est retraité. 

Quand on retire une opinion qu’on avait avancée, c’est- 
à-dire qu’on la désavoue, on fait l’action de se rétracter, on fait 
une rétractation. Se rétracter, en terme d’histoire naturelle, 
désigne le mouvement d’un corps qui se retire, qui se rac- 
courcit, qui revient en arrière. L’action, dans ce cas, s’appelle 
rétraction ; et l’organe susceptible de se rétracter est rétrac- 
tile. Kc. : Les ongles des félins sont rétractiles. 

Lorsqu’une chose se relire sur elle-même, qu'elle se resserre 
autour de son centre en occupant un moindre volume, on dit 
qu’elle se contracte (cum, trahere, tirer avec, d’où resserrer, 
puis réunir). Ce resserrement est une contraction ; la matière 
qui a la propriété de l’éprouver est contractile et a pour qua- 
lité la contractilité. En terme de grammaire, on qualifie de 
contracte un mot formé de plusieurs parties réunies et pour 
ainsi dire fondues en une seule ; ainsi, les mots des, aux, pour 
de les, à les, sont des articles contractés. Contracter, signifiant 
réunir ou rapprocher, a passé facilement au sens de lier ou 
eugiiger ; coutracter un mariage. La convention par laquelle 
on se lie est un contrat, et ceux qui s’engagent sont des con- 
tractants ; tout engagement qui repose sur un contrat est dit 
contractuel. On dit figurément: contracter des dettes, contracter 
une habitude, contracter des obligations, parce aue les dettes, 
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I Ijcabitude, les obligations sont considérées comme liées à la 
personne cl faisant partie intégrante de son être moral. 

11 arrive quelquefois qu’on s’efforce de retirer à une per- 
Bounc les qualités qu’elle possède, en les niant ou en médisant 
d’elle. Cet acte répréhensible porte le nom de détraction Celui 
qui le commet est un détracteur, il fait l uclion de détracter, 
synonyme de médire. 

L’action de tirer [trahere) quelque chose aprO-s soi s appelait 
au douzième siècle trahin ou train, dont nous a^ons fait train, 
qui s’est prononcé en deux syllabes jusqu’au quinziéme siècle. 
De sa signification primitive il a rapidement passé à ^“cllc de 
marche ou allure d’une hôte qui traîne une voiture, puis, par 
une nouvelle extension, a celle démarché en général. De train 
on a fait le verbe traîner, primitivement trahinrr, qui foriiic 
un certain nombre de dérivés. Celui (jui traîne quelque chose 
est un traîneur : un trainmr de sabre. Une voiture sans roues 
dont on se sert pour aller sur la neige ou sur la glace est im 
traîneau ; une petite quantité de matière répandue en lon- 
gueur forme une traînée : une (rainée de poudre. Un objet qui 
est traîné, comme ta queue d’une robe, un filet qu’uiie embar- 
cation remorque, est une traîne. Le verbe traîner implique 
souvent une idée de lenteur, d’où l’adjectif traînant, syno- 
nyme de lent et langoureux : une parole trainanlc, un style 
trainnnt. On appelle traînard, dans une armée, le soldat qui 
demeure en arrière de son corps. On dit aussi traîneur, sur- 
tout en parlant de l’homme qui ne se hâte pas, qui demeure 
en retard. Pour exprimer l’idée de traîner désagréablement en 
longueur on ajoute à traîner le suffixe péjoratif asser et l’on a 
traînasser. 

Tratuer avec soi se dit entraîner. Ce mot implique une idée 
de force irrésistible, de fatalité; c’est pourquoi, au figuré, il 
signifie avoir pour conséquence inévitable: la guerre entraîne 
avec elle bien des maux. On qualifie d’entraînante la chose 
qui entraîne le cœur et l’esprit, lesquels subissent dans ce cas 
un entraînement. Nous voyons reparaître l’idée d’allure avec 
le mot entrain qui signifie chaleur et vivacité dans la rnanièro 
d’agir. 

Tirer une chose d’une façon répétée implique l’idée de Ion* 
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cher, manier, conduire, régler; c’est là le sens du verbe latin 
iractarej trncfahim, fait de trahere. Il nous a donne en français 
le verbe traiter, qui signifie agir d’une certaine façon avec 
quelqu’un ou quelque chose. On dit : j’ai été bien, j’ai été mal 
traité. La manière d’agir avec quelqu’un est un traitement ; 
un homme doux et maniable qui se soumet volontiers aux 
choses raisonnables est traitable, dans le cas contraire il est 
intraitable. Un ouvrage où fon examine sous toutes ses faces 
un art ou une science est un traité. (Remaniuous que nous 
voici revenus tout à fait à l’idée de toucher ou manier). Le 
mot traité s’emploie souvent dans le sens de contrat, qui, nous 
l’avons vu, est de mônic famille; on désignait autrefois sous 
le nom de traitant un particulier qui avait traité avec l’Élat 
pour le recouvrement des deniers publics. Le verbe traiter 
signifie quelquefois donner à manger, régaler; de là le mol 
traiteur, celui qui donne à manger pour de l’argent. 

Nous avons vu comment le mot trait était devenu synonyme 
de ligne. Reproduire les traits ou lignes du visage par le dessin 
ou parla peinture se dira portraire {pro, en avant, littérale- 
ment mettre les traits en avant). Un dessin de cette sorte est 
un portrait, ou, comme on disait jadis, une portraiture ; c’est 
l’œuvre d'un portraitiste. 

L’action de faire un Irait ou une ligne se dira tracer ; cette 
ligne sera une trace. Le mot s’emploiera particuliérement 
pour désigner les vestiges qu’un homme ou une chose loisse 
de son passage. On dira retracer pour peindre l’action de 
raviver une trace qui commence à s’effacer. Les lignes prin- 
cipales d’un ouvrage dessinées sur le papier en forment le tracé. 
Le vieux français employait le mot trac pour désigner la piste 
des bêtes ; de là les verbes traquer, suivre à la trace ou au 
tracj et détraquer, perdre la trace, par extension dérangci’, 
troubler. 

Passer et repasser au même endroit, par conséquent faire 
des traces qui s’enchevêtrent et se confondent s'exprime par 
Je fréquentatif tracasser. C’est dans ce sens qu’on l’emploie 
au seizième siècle : « Si je ne cours, si je ne tracasse, je ne 
siiys point à mon aise » (Rabelais). De ce sens primitif il a 
passé à celui d’inquiéter, tourmenter. Celle dérivation est 
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logique. Ce qui tracasse, eu effet, n’cst-ce pas le retour inces- 
sant de la môme idée pénible, ou du môme acte désagréable? 
Un mouvement accompagné d’embarras est un tracas, bes 
chicanes que l’on fait aux gens pour les ennuyer, des diffi- 
cultés qM’on leur suscite sans raison sérieuse portent le nom 
de tracasseries, et l’homme qui aime à tracasser, dans toutes 
les acceptions du mot, est tracassier. 

120. Trois, du latin très, q^i fait le plus souvent tri 
en composition. 

Le radical prend les foi mcs : troi, tri, trei, trer, ter, 
tern, tier. 

Il est inutile de définir le mot trois ainsi que ses dérivés 
directs, troisième et troisièmement. 

Un morceau de musique à trois voixe^t un trio ; trois notes 
de musique ayant la valeur de deux autres forment un triolet. 
On donne aussi ce nom à une pièce de poésie de huit vers, 
dans laquelle le premier vers revient après le troisième. Une 
fourche à trois dents est un trident; un meuble, siège ou 
ustensile de cuisine, supporté par irois pieds est un trépied; 
un assemblage de trois personnes, de trois unités, de trois 
divinités, en terme de philosophie, se nomme triade; le troi- 
sième jour de la décade, dans le calendrier républicain, se 
nommait tridi [dics, jour); une période de trois mois esi un 
trimestre; trois personnes en un seul Dieu forment une tri- 
nité. On dit trinité, comme on dit unité, dualité. Une figure à 
trois angles est un triangle, d’où dérivent l’adjectif triangu- 
laire, le verbe trianguler, diviser en triangles, et le substantif 
triangulation. 

Ou qualifie de tricolore ce qui est de trois couleurs, de 
triennal ce qui a rapport à une période de trois ans. 

(le qui présente trois fois la môme chose est qualifié de 
triple, littéralement qui a trois plis (voyez Plier). Cet adjectif 
forme le verbe tripler, rendre triple, l’adverbe triplement, les 
substantifs triplicité, qualité de ce qui est triple, triplication, 
action de tripler, et triplicata, troisième copie d’un acte. 

La langue renferme une centaine de mots dont la plupart 
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des termes techniques, où le mot tri provenant, soit du 
grec, soit du latin, entre en qualité de préfixe. Nous n'avons 
cité que les principaux. 

Trois et dix se dit treize (latin, tredecim), qui donne trei- 
zième et treizièmement. Trois fois dix se dit trente {triginta), 
qui forme l’adjectif ordinal trentième, les substantifs trentaine, 
trentenaire et trentain. 

Une réunion de trois numéros de loterie sortant ensemble 
forme un terne. (On dit qualerne quand il y en a quatre et 
quinc quand il y en a cinq.) On qualifie de ternées, en bota- 
nique, les parties des plantes rapprochées trois par trois : les 
feuilles du trèfle sont ternées. On qualifie de ternaire ce qui se 
compose de trois unités; on dit système ternaire, comme on dit 
système décimal. 

La troisième partie d’un tout porte le nom de tiers. Il s’em- 
ployait jadis comme adjectif dans le sens de troisième; on dit 
encore le tiers état, une tierce personne, déposer une chose en 
mains tierces. Le mot tierce s’emploie comme substantif dans 
diiïéreiitcs acceptions : en terme de musique, pour désigner 
fintcrvalle qui se trouve entre la seconde et la quarte; en 
terme de jeu, pour signifier trois caries de môme couleur qui 
se suivent; en terme de liturgie catholique, pour exprimer 
l’office qui se célèbre à la troisième heure du jour, etc. Haus- 
ser d’un tiers le prix d’une chose se dit tiercer. Ex. .-Ou a 
tierce aujourd'hui le prix des places à la comédie ; cet acte 
porte le nom de tiercement. Le mâle de certains oiseaux de 
proie, plus petit d’un tiers que la femelle, est un tiercelet. 

Une strophe de trois vers est un tercet. Ex. : La Divine 
Comédie est écrite en tercets. 

[On rattache généralement à la famille de trois le subslantit 
tresse, que l’on définit : tissu plat lornié de trois fils ou trois 
cordons entrelacés; mais cette étymologie est peu certaine.] 

121. Tourbe, du latin turba, foule, multitude. 

Radical : tourb, tiirb, troub, troup. 

Disons d'abord que le mol tourbe dont nous analysons ici 
la famillCj n’a rien de conirnuu avec le mol tourbe, désignant 
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une sorlede charbon formé dans les marais par la décompo- 
sition des végétaux. Ce dernier est d’origine germanique. 

Le mol tourbe, dans le sens de muliilnde, est un terme de 
dénigrc'incnt; il éveille toujours une idée de bruit, d’agitation 
qui se trouve également dans le latin turba, E.c. : Lue (ourbc 
confuse, la tourbe remuante des cités. Si, perdant devueTidéc 
de foule, vous ne considérez que l’idée d'agilation, vous a; rivez 
au mot trouble, formé du latin turbu/a, diminutil de twréa, par 
transposition de r et chute de l’atone w. Un trouble est une agi- 
tation qui engendre le désordre et ia confusion. Il forme l’ad- 
jectif trouble, qui a été agité et qui, par conséquent, n’est pas 
clair et transparent, et le verbe troubler, causer une ag’ talion 
désordonnée. L’homme qui se plail dans le ib'sordrc, dans 
l’agitation, est turbulent, il a de la turbulence. Un Iroulilc 
apporté dans la marche norinale d’une cho'^e est une pertur- 
bation (per, intensif); celui qui occasionne du trouble public 
est un perturbateur. L’homme qui n est pas accessible au 
trouble moral, qui sait garder .son sang-froid, est impertur- 
bable, adv. imperturbablement. 

L’idée d’une agitation de l’air ou de l’eau, qui se mnnifeste 
par un tournoiement rapide, s’exprime à l’aide du mot tour- 
billon, diminutif du latin (nrbo, turbinis, vent violent et tour- 
noyant; il forme le verbe tourbillonner, aller en tournoyant. 

Turbo, par analogie de mouvement, a aussi dans le latin 
le sens de toupie ; c’est de cette acception que vient le mol 
turbine, roue hydraulique horizontale qui fait mouvoir toutes 
les machines d’une usine. Par ressemblance de forme, on a 
dérivé de cette acception du mot lurbo l’adjectif turbiné, qui 
se dit en histoire naturelle de certaines coquilles ayant la forme 
d’une toupie. 

Si dans le mot turba nous laissons de côté l’idée de bruit, 
d’agitation, pour ne considérer que le sens de multitude, nous 
en dérivons un autre groupe de mots dont la liliation s’explique 
facilement. En déplaçant l’r, comme nous l’avons déjà vu pour 
turbula, nous obtenons truba; nous pouvons admolire que les 
Germains d’aulrcfois, comme ceux d’aujourd’hui, donnaient 
au 6 l’articulation P et qu’ils prononçaient trwpa; de là fut 
formé troppiis, mol du bas-latin qui adonné troupe, multitude 
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de gens rassemblés, son diminutif troupeau, qui se dît spécia- 
lement des animaux, le verbe attrouper, réunir en troupe, et 
le substantif attroupement. 

122. Us, du latin usus, usage, fait du verbe uti, se 
servir. 

Le radical prend les formes us, uti, outi. 

Us est un vieux mot qui ne s’emploie plus guère que dans 
celte locution : les us et coutumes. On dit aujourd'hui usage. 
Faire usage de quelque chose, c’est donc s’en servir ; on 
exprime celte idée par le mot user : 

Reposez-vous: usez du peu que nous avons. (La Fontaine.) 

Une chose qui est d’un usage ordinaire, commune, est dite 
usuelle. Ex. : La langue usuelle^ les mois usuelSf adv. usuelle- 
ment. Ce qui est admis par l’usage, sans être pour cela d’un 
emi)loi commun, est usité. Ex. : Des mots fréquemment wsî7r.s. 
(’e qui ii’csl pas admis par l’usage, au contraire, est inusité. 
Ex. : Une expression, une tournure, un slylc inusité. 

L’usage ou la jouissance des revenus d’un bien dont on n’a 
pas la propriété est un usufruit; celui qui a cette jouissance 
est un usufruitier. ^ 

L’intérêt que nous payons à quelqu’un pour user de l’argent 
qu’il nous prête porte le nom d’usure. Ex. : La loi des Douze 
Tables défendait de porter Vusure plus haut qu’à douze pour 
cent (Rollin). Ce mot a fmi par ne se prendre qu’en mauvaise 
part pour signifier un taux illégal. Celui qui prête dans ces 
conditions est un usurier, et son prêt est usuraire, c’est- 
à-dire entaché d’usure. 

(’.clni qui a droit d'usage, c’est-à-dire de jouissance dans 
ccrlciins terrains communaux s’appelle, en terme de pratique, 
un usager. Un style fiiiaucier, ou appelle usance le terme fixé 
pour le payement des lettres de change, suivant J’usage des 
places sur lesquelles elles sont tirées. 

Mal user d’une chose se dit mésnser (mes, mal). L’usage de 
quelque chose poussé hors des limites fixées par la raison et 
les convenances est un abus (a6, hors, littéralement usage hors 
de propos). Commettre un abus se dit abuser; ce qui^esl 



TOÜRBK. — US. — VALOIR. 28"/ 

entaché d'abus est abusif, adv. abusivenient. Celui qui abuse 
est quelquefois appelé abuseur. Abuser se prend parfois dans 
le sens de tromper; tromper quelqu’un, en effet, c’est abuser 
de sa confiance et de sa naïveté. Ouvrir les yeux de quelqu'un 
qui a été abusé, c’est le désabuser. 

Je vois, je crois, je sais, je suis désabusée. 'Cf.RNRii.Li.) 

Le verbe user, dans l’une de ses acceptions, sii^i itie détruire 
par l’usage, de là l’adjectif usable, qui peut être usé, et inu- 
sable, qu’on ne peut user. 

Prendre ou enlever à quelqu’un l'usage d'une chose qui lui 
appartient se rend par le verbe usurper fde et ' u'pere, 
ravir). Celui qui se rend coupable de cette injustice commet 
une usurpation, c’est un usurpateur. 

Un objet de ménage d’un usage journalier est un ustensile 
(on devrait dire utensile). Tout instrument servant pour 
l’accomplissement d’un travail est un outil; fournir d’outils, 
c’est outiller; l’action porte le nom d’outillement, et l’ensemble 
des outils d’un établissement s’appelle outillage. Un établisse- 
ment où l’on a réuni tout l’outillage qui sert à l’exercice d’une 
industrie est une usine. 

Une chose susceptible de servir à un usage quelconque est 
utile, adv. utilement ; elle a pour qualité l’utilité. Tirer parti 
d’une chose, la rendre utile, c’est l’utiliser. On qualifie 
d’utilitaire l’homme qui considère toute chose au poinf de 
vue des bénéfices qu'elle peut donner. Une chose qui ne sert 
de rien est inutile, elle a pour défaut l’inutilité. 

123. Valoir, du latin valere^ être en bonne santé, fort 
et courageux, avoir un certain prix ou un certain mérite. 
Formes du radical : val, vau, vaill, valét. 

Ainsi que nous venons de le voir par la traduction du verbe 
valere, il y a dans celte famille trois idées distinctes, quoique 
rapprochées, à chacune desquelles correspond un groupe de 
mois. 

Commençons par la dernière, l’idée de prix ou de mérite, 
seule qu’exprime notre verbe valoir. 
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Une chose qui vaut, qui est, par conséquent, admissible, 
recevable, e^t dite valable. Ex. : Une raison valable^ une excuse 
valable. Le prix qu’on attache à quelqu’un ou à quelque chose 
porte le nom de valeur. Ex. : C’est un homme de valeur; la 
valeur des denrées, des biens, etc. On dit aussi, dans ce der- 
nier cas, value, mais seulement dans cette expression : la 
plus-value, c’est-à-dire l’excédent de valeur qu’acquiert une 
chose matérielle. 

L’homme qui, par suite de ses vices, de ses mauvais instincts, 
ne possède aucune valeur morale, est un vaurien. 

Apprécier la valeur d’une chose, c'est l’évaluer (ex, hors), 
c’est faire une évaluation. 

Ou dit d’une cliosc qui a une valeur égale à celle d’une 
autre qu’elle équivaut à cette autre (æquuSy en latin, signifie 
égal); elle est équivalente, elle a pour qualité l’équivalence. 

Abordons le deuxième groupe, où domine l’idée de force et 
de courage. 

Ce qui est fort, vigoureux, bien constitué, est valide et a 
pour caractère la validité. Rendre légal, par conséquent 
valide, en parlant d’un acte ou d’une décision, se dit valider; 
ôter, au contraire, sa force, sa légalité, se dit invalider : inva- 
lidcr une élection. 

L’emporter en force sur quelqu’un, sur quelque chose, c’est 
prévaloir (præ, avant, au-dessus). Ex. : L’ignorance ne prévau- 
dra jamais contre la science. 

Descendons à des détails plus vulgaires. Fortifier de vieilles 
hardes en les raccommodant àPaiguille s’exprime par le verbe 
ravauder (pour revaUd^.r)^ c’est un ravaudage, fait par un 
ravaudeur ou une lavaudeuse. On désigne figurémeut sous 
le nom de ravauderie un discours confus composé d’idées 
disparates, cousues ensemble, comme le travail du ravaudeur. 

Avec l’idée particulière de courage, nous retrouvons le mot 
valeur, dont le sens propre est courage à la guerre. L’homme 
doué de ce genre de courage est valeureux. On dit également 
qu'il est vaillant, adv. vaillamment; il a de la vaillance. 

Arrivons au premier groupe, où se trouve spécialement 
l’idée de sauté. Le malade qui commeuce à recou vi or la sanlé 
esl un convalescent, Il est en convalescence. L'homme d'une 
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santé chancelante est valétudinaire (do valeludo, santé). 
là personne qui a perdu la force et la santé eit iaVallde. 

124. Veiller, du latin vigilare, mcinc :>ignirication. 

Le radical a les formes veil, vigiî, vigi. 

Vijilare est devenu viglare, par lacliuto de 1'?, et l'arlicu- 
lalion gl s’est promptement tournée en dl mouil'ee, comme 
il est arrivé pour d’autres mots, tels q'ie coagt Ime, qui a 
donné cailler. La forme fülcr était usitée au douzième siècle, 
comme le proinc cct exemple cité par Littré : Ou longo bien 
en villant. 

Veiller signifie s’abstenir de dormir pendant le temps des- 
tiné au sommeil, par suite, avoir l’œil ouvert sur, eiifin être 
attentif à. L’action de veiller est une veille; une veille que 
plusieurs personnes font ensemble pour travailler en causant 
est une veillée. Ex. : Les contes do la vedléi. Celui qui veille 
est nn veilleur; une petite lampe qu'on tient aliiiméc et qui 
veille pendant la nuit est une veilleuse. 

Rendre à la veille celui qui dort s’exprime par éveiller; on 
dit aussi réveiller (ré, cxplélif), comme on dit raconter, rem- 
plir, ressentir, l.e premier forme le substantif éveil, qui s’em- 
ploie figurémcnt pour désigner un avis destiné à attirer 
l’attention, ou bien l’alteulion elle-même. Ex. : Donner réveil, 
être en éveil. Réveiller produit le substantif réveil, passage du 
sommeil à la veille. Un repas fait pendant la nuit quand on 
est réveillé est un réveillon. Une horloge dont la sonnerie 
bruyante réveille à une heure déterminée est un réveille- 
matin. 

11 était d’usage dans raocienne Église de passer sans dormir 
la nuit qui précédait clfacune des grandes fêtes de l’année. 
Cette nuit, où l’on veillai^ prit le nom de veille, et le mot 
servit, par extension, à désigner le jour entier qui précédait 
la fêle. Par une extension nouvelle, on appela veille le jour 
précédant un jour quelconque ; la veille de son départ, la 
veille de sa mort. Pour ce qui regarde spécialement les fêles 
religieuses, l’Église calholique a adopté un nom d’origine 
savante qui forme un doublet avec veille, c’est vigile. 

Dans le sens d'étre allen lif à, veiller, combiné evec le pré' 
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fixe sur, nous doune surveiller; c’est le rôle d’un surveillant, 
qui exerce uue surveillance. 

Celui dont l'attention est toujours en éveil est vigilant, il a 
de la vigilance. 

Un matelot en sentinelle au haut d*un mât est une vigie, 
parce qu’il veille au salut du navire. 

125. Venir, du latin ventre^ ventum, même significa- 
tion. 

Ven et vent sont les deux principales formes du radical. 

Venir est, sous sa forme actuelle, Tun des mots les plus 
anciens de notre langue. On le trouve déjà sous cette forme 
dans la cantilène de sainte Eulalie, au dixième siècle. 

Il signifie se déplacer vers le lieu où se trouve la personne 
qui parle ou à qui l’on parle : Venez ici; je viens vers vous. 
L’action de venir est une venue. Le bon accueil fait à la venue 
d’uue personne porte le nom de bienvenue, d’où il suit que le 
verbe bienvenir signifie être bien accueilli. Ex. : Il s’est fait 
bienvenir de tout le monde. 

Si l’on veut préciser davantage le but à atteindre, on ajoute 
à venir le préfixe de direction ad, et l’on obtient advenir, 
venir à (on disait de préférence avenir au dix-septième siècle). 
Ce mot ne diffère pas de venir, mais il est à remarquer qu’il 
s’emploie exclusivement en parlant des faits, et qu’il exprime, 
eu général, quelque chose de fortuit. II se disait des personnes 
au seizième siècle, comme le prouve cette phrase d’Amyot : 
« Personne n’approuve le moyen qu’il tint pour advenir à ses 
fins. » On a conservé l’usage d’employer en parlant des per- 
sonnes le mot avènement, signifiant l'action d’advenir. Il se 
dit spécialement do l’arrivée au pouvoir d’un souverain ; Vavè- 
nement de Louis XIV. En terme de religion, on l’emploie pour 
désigner la venue du Messie, sa naissance, et, par extension du 
sens, les quatre semaines qui précèdent la fête de Noël ; mais, 
dans ce cas, il prend une forme plus abrégée, il devient avent, 
forme directement de adventus, arrivée. Le verbe avenir est 
devenu substautif pour désigner le temps futur: l’avenir n'est 
à personne. 

En terme didactiquoi on qualifie d’adventice ce qui est venu 
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dans une personne ou dans une chose, qui n'était pas dans sa 
nature. On dira les idées adventices^ par uppositior aux idies 
innées. Une fièvre qui survient par suite d’une circoastance 
extérieure est une maladie adventice •y la gouile, au contraire, 
est une maladie constitutionnelle. 

Venir vers une chose, en faisant un peu dVtiorl p^^urîa 
prendre et l’emporter, s’exprime par aveindre [nd re/rrcj, dou- 
blet d’advenir, qu’il serait bon de rendre au la,ng;ige courani. 
La personne qui est bien venue, c’est-à-dire bien couforiné(‘. 
qui plaît, dont les manières sont aiïséc.s, est dite avonante^, 
Un chemin par lequel on vient vers un lieu est une avenue. 

Nous avous vu que advenir exprime souvent iitio action 
inattendue cd fortuite. Une chose qui advient fortuitement 
est une aventure. L’aventure étant regardée comme le résul- 
tat du hasard, on en a fait le synonyme Je sort. L'action 
de s’en remellrc au sort, au hasard, de risquer s'exprimera, 
par conséquent, par le verbe aventurer. Ex. : Aventurer une 
somme d’argent sur le lapis vert. Celui qui est porté à s’en 
remettre au hasard plutôt qu’aux prévisions de la prudence 
humaine est aventureux. Celui qui se plaît aux aventures et 
particulièrement aux aveiilurcs de guerre est un aventurier. 
Une aventure fàclieusc est une mésaventure. 

Tous les faits qui advicunent portent le nom générique 
d’événements (de evenire,— c pour ex, hors, et vemre^ littéidle- 
ment venir au-dehors, se proiluire). Ce qui est subordonné à 
quelque événement incertain est éventuel, adv. éventuelle- 
ment; le caractère de ce qui est éveuluel porte le nom d’éven- 
tualité. 

Du verbe advenir il convient de rapprocher survenir (venir 
sur, au milieu de), qui implique également une idée d’imprévu : 

Ufl loup survient à jeun, qui cherchait aventure. (La Fontaine.) 

Une arrivée imprévue s’appelle survenance, et celui qui arrive 
est un survenant. 


1, Lo jjiiloi-i norman i emploie le verbe aventr impon ounol daua le ^ens de 
avoir de l’adroasQ el de la grâce : Il lui bien à faire ce travail, c’eat- 

à-dire d le l'ait avec rasance, avec habileté. 
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Venir de nouveau, c’est revenir. Un esprit qu'on suppose 
revenir de l'autre monde est un revenant. Ce qu’on relire 
annuellement d'une propriété est un revenu. 

Venir autour {circon), c’est-à-dire occuper une personne par 
des moyens arlificicux do inaoièrc à capter sa confiance, c’est 
la circonvenir. 

Si l’on vient contre une loi, contre un règlement, on fait 
l’action de contrevenir, on commet une contravention, on csf 
un contrevenant 

Venir avant les autres, d'une manière générale se dit pré- 
venir (pra?, avant). Mais ce mot a plusieurs acceptions dont 
cliacune a scs dérivés particuliers. S’il s’agit de venir au devant 
dos désirs d’autrui ; on est prévenant, on a de la prévenance. 
Si l’on va au devant d’une action pour renipècher, la 
démarche que l'oii fait est qualifiée de préventive. Lorsqu’on 
vient avec une opinion toute faite sur quelque chose, en 
devançant le jugement définitif, on est prévenu, on a une ou 
des préventions. On donne ce nom de prévenu à l’accusé qui 
est regardé [)r()N isoircment comme coupable jusqu’à ce que la 
juslicc ail prononcé sur son cas, et l’opinion qu’on a dcluiest 
aussi une prévention 

Il ne faut pas confondre provenir avec provenir, {pro, en 
avant), litléralement venir en avant, sortir; il exprime l’ori- 
gine et a pour correspondant le substantif provenance. 

Veut-oü exprimer l’idée de venir au but qu’on s'csl proposé 
en marcbanl à travers les obstacles, on mettra le préfixe 2)ar, 
pour per, à travers, et l'on aura parvenir, mot à mol venir à 
travers. L’homme parti de rien cl qui arrive par son énergie à 
réaliser une grande fortune est un parvenu. 

Venir en aide à quebiu’un ou à qiiel(|ue chose, en se glissant 
par-dessous {siib) se rend par subvenir, qui a le sens de secourir, 
soulager. On dira : subveinr aux besoins de quelqu’un. Un 
secours d’argent accordé à un particulier par l’État pour 
l’aider dans une entreprise utile est une subvention. Subvenir 
a une autre forme qui a un sens tout différent, c’est souvenir. 
Ce verbe exprime l'idée d’une notion oubliée qui revient dans 
Vesprit en sc gli.ssant, en quelque sorte sous les notions que 
l'cspiil a reçues postérieuremeul. Ce rappel de ia mémoire est 
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iHj Souvenir : oq dit aussi souvenance, terme vieilli, mais 

cxco/icul. , 

CüiTibi(.‘n j’ai douce souvenance 

Du joli lieu de ma naissance î ;CnA rEAUBRiAND.) 

On joint quelquefois à souvenir le préfixe n et l'on a ressou- 
venir, mais ce préfixe n’ajotiie rien à la significalion du mot. 

L’action de venir au milieu d’une allalrc engagée [)oer y 
jouer un rôle, ou de venir se placer cnlrc {inter) deux per- 
sonnes qui sont en liostililé Tune contre l’autre pour lâcher 
de les accommoder, c’est intervenir. Celui qui intervii ut esi 
un intervenant, i! fait une intervention. 

Lorsijii’en est venu à un certain étal, il peut arriver qu’on 
n’y re^lc pas, soit qiCon revienne à leLat primitil, soit qu'on 
passe à tout autre état. C’est ce qu’exprime le verbe devenir, 
lilléralcmcDt venir de. 

Supposons i)lusicurs personnes venant de din’érenls côtés 
pour se réunir, elles feront l’action de convenir (cwm, ve/nrc)y 
venir avec, venir ensemble). Tel est le sens étymologique de ce 
vei'lic; mais ce u’csl pas sa signification usuelle. 11 faut que de 
celle première idée nous passions à nue idée dérivée. Pour 
quelle raison des personnes conviciincnt^cWeSj se rcnnissonl- 
elles ? C’est d’ordinaire pour traiter d’une question qui lea 
iutér(\ssc pour se mettre d'accord. De là le verbe a [tassé au 
sens de s’accorder, tomber d’accord, qui est le sens usuel : J! 
convient de ses torts, c’est-à-dire il en demeure d’accord, il les 
rccüuuaîl. Nous sommes cun vernis d'un délai, c’esl-à-dire nous 
nous sommes accordes sur. L’accord conclu, la résolution dont 
on e.'îl convenu est une convention, et ce qui a rapport à une 
convciiliuu est conventionnel : des signes couve ntwiinels. Ne 
pas demeurer d’accord d’une chose, ne pas la reconnaître s’ex< 
prime par disconvenir. Ex, : Je n’en disconviens pas. Ce qui 
conviciil, c’est à dire ce quie.^l d’accord avec la raison ouavcc 
les bienséances est convenable, qualité qui porte b nom do 
convenance. Cedernier muta poiiropposé disconvenance, quand 
il s’agit d’nn défautde couven.iijce en général, et inconvenance 
quand on parle d’un manque de bienséance ; l’homme qui 
manque aux bieii.-îcauees e^l inconvenant. Un résullal ([ui u’e.st 
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pas d’accord avec ce que nous alleudions est une déconvenue. 
L’oLstaclc qui empêche un accord de se réaliser est un incon- 
vénient. Quand les membres d'un tribunal se sont accordés 
pour intenter une action à quelqu’un, leur entente forme une 
espèce de convention ; le plaideur peut faire une demande 
tendant à anéantir ou à restreindre l’action portée contre lui, 
celte demande est une reconvention (rc indiquant une action 
en sens contraire); d’où l’adjectif reconventionnel. Ex, : Une 
demande rcconvcntionnelle. 

Nous retrouvons le sens étymologique de convenir dans le 
mol convention, désignant une assemblée exceptionnelle des 
élus d’une nation, chargée d’établir une constitution ou de la 
modifier. Les membres de cette assemblée sont des conven- 
tionnels. Le même sens se rencontre dans covenant, ligue ou 
convention que firent les Écossais au dix-septième siècle pour 
maintenir leur religion; on nommait covenantaire celui qui 
avait adhéré à cette ligue. Nous le trouvons aussi dans le mot 
couvent, autrefois couvent, de convenius (voy. Couler, de cons- 
/(zre), réunion de personnes venues ensemble pour vivre en 
communauté, et, par suite, la maison qu’elles habitent. Ce qui 
tient au couvent est qualifié de conventuel. Ecr. : La règle con- 
ventuelle. 

L’action de venir sur (m) une chose inconnue, par con- 
séquent d’en faire la découverte, de la trouver, se rend par le 
verbe inventer; il se dit spécialement des choses de l’esprit et 
implique une idée de combinaison. En parlant des choses 
matérielles, on dit découvrir : on a inventé l’imprimerie, on a 
découvert l’Amérique. L’action d’inventer ou la chose inventée 
est une invention, faite par un inventeur, doué d’un esprit 
inventif. La recherche, l’inscription et l’évaluation des objets 
mobiliers contenus dans une maison est un inventaire. Ins- 
crire sur un inventaire s’appelle inventorier. 

126. Verser, du latin uersare, fréquentatif de vertere 
versum, tourner. 

Radical : vers, vert. 

C’est à l’idée de tourner que se relient tous les mots de celte 
famille. Le mot verser parait au premier abord n’avoir aucun 
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rapport avec cette idée. U veut dire, eu effet, dunssa signiAca' 
tion usuelle, faire couler un liquide hors de ce qui le conliept 
Mais si l’on rcAéchit que pour faire cette opération il a fallu 
pencher le vase, en lui faisant décrire un demi-tour, on 
retrouve le sens originel. Le sens actuel n'est qu’un sens 
dérivé. On retrouve d’ailleurs la signiAcation étymologique 
dans plusieurs des composés. Verser lui-méme a celte signiti- 
cation dans plusieurs de ses acceptions : Vcrocr une voiture, 
pluie a versé le blé, verser la terre d’un champ; cet homme cs$ 
versé dans la connaissance des lois. 

Examinons d’abord les dérivés peu nombreux où douiine 
l’idée de répandre. 

L’action de verser de l’argent dans une caisse est un verse- 
ment; la pente d’une chaîne de montagne est un versant, parce 
qu’elle verse toutes les eaux de ce côté dans le rnôrnc bassin. 
L’action de verser de nouveau, c’est reverser. Lorsqu’il s’agit 
de verser une masse d’eau d’un lieu dans un endroit plus bas, 
on emploie le verbe déverser (dé, de haut en bas) ; l’action est 
un déversement. Le lieu par où se déverse le trop-plein d’un 
canal ou d’un étang est un déversoir. 

Quand la pluie tombe très fort, comme si on la versait, on 
dit qu’il pleut à verse, et cette ondée porte elle-même le non» 
d’averse. 

Abordons les groupes qui se rattachent à l’idée de tourner. 

Nous citerons d’abord le verbe verser, qui, comme on l’a vu, 
signiAe lui-même tourner, dans quelques-unes de ses accep- 
tions. Une voiture construite de manière à ne pas verser est 
dite inversable. 

Citons ensuite la préposition vers, qui exprime un rapportée 
direction, l’endroit ou la personne du côté desquels on s’est 
tourné. Autrefois, on disait plus souvent devers (de augmen- 
tatif). Quand il s’agit d’une action morale ayant une personne 
pour objet, on dit envers (en et vers): il s’est mal conduit 
envers moi. 

Un état physiologique dans lequel il semble que tous les 
objets tournent est un vertige; ce mot forme J’adjcclif verti- 
gineux, qui cause le vertige. Le vertige, chez les animaux, 
s'appelle vertige. Ce mot s'emploie au Ûguré quand il s’agit 
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d’un tournoiement moral, c’est-à-dire d’un manque d’équi^ 
libre dans les idées, d’un caprice, d’une fanlaisie. 

Le revers d’un feuillet que l’on tourne s’appelle le verso. 
Le côté d’une clofTe que l’on retourne est l’envers; il a pour 
opposé l’endroit. t)’uoe façon générale, le plus mauvais côté 
d’une chose qu’on rc*ourne est le revers. Ou dit : le revers d’un 
habit, le revers d’une médaille, et figurément, un nvos de for- 
♦.une. Le mot revers implique, comme on le voit une idée défa- 
vorable, de là l’adjectif revêche, de reversus, retourné, pro- 
I romcfit, qui est à rebours, par suite, âpre, rugueux, peu 
'.:‘ailat)Ic. 

On appelle verseau le signe du Zodiaque, que le soleil semble 
parcourir du 20 janvier au 20 février, parce qu’il préside à 
la saisou où l’ou verse ou retourne la terre. L’homme qui 
tourne à tout vent est qualifié de versatile, et son défaut de 
fixité se nomme versatilité. L’action de tourner un li\re ou un 
morceau de littérature d’une langue dans une autre s’appelle 
version, terme synonyme de Iraduction. 

Les os qui composent l’épine dorsale, qui forment en 
quelque sorte le pivot de notre corps, autour desquels, par 
coiiséquenl, touruenl tous uos mouvements sont nommés ver- 
tèbres. Ce mot donne lieu à l’adjcclif vertébral : la colonne 
vertébrale. Tout animai ayant des vertèbres est vertébré ; tout 
animal qui en est dépourvu est invertébré. 

L’homme qui se tourne vers un autre pour le combattre est 
iiu adversaire (ad, vers). Ce qui est contre nous, en générasse 
qualifie d’adverse. Ex, : La fortune adverse, la partie adverse. 
Une fortune adverse qui persiste porte le nom d’adversité. En 
terme de grammaire on qualifie d’adversative une proposition 
qui est tournée en quelque sorte contre celle qui la précédé, 
qui lui est opposée. L’action de tourner (version) son esprit 
(animus) contre [ad) une chose mauvaise, de la désapprouver cl 
au besoin de la puuir, porte le nom d’animadversion. (Voy. âme.) 

Si vous tournez l’esprit de quelqu’un vers une chose sur la- 
quelle vous voulez fixer son allention, vous faites l’action de 
l’avertir (ad et vciliv; vertir qui n’existe plus qu’en composi- 
tion est la vieille forme française de vertere); vous lui donnez 
un avertissement. Lorsque vous oubliez quelque chose, faute 
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d’y avoir tourné votre attention, vous commettez une inadver- 
tance. 

Un vif sentiment de répulsion fjui nous détourne et nous 
éloigne porte le nom d’aversion (a marquant réloignoment). 

Cherchez-vous à détourner l’esprit de ce qui l’occupe 
Placez devant vertir le préfixe de séparation a't, vous formerez 
divertir, qui signifie détourner, tourner d’un antre cote, 
Tactc accompli est une diversion. Divertir, employé au figuré 
signifie détourner d’une occupaUon sérieuse afin de repo- 
ser cl de récréer l'esprit; delà le sens de distraire, amuser 
qu’il prend sous celle forme. Il donne lieu dans ce sens à l’ad 
jeciif divertissant, synonyme d’amusant ou récréatif, et au 
substantif divertissement. 

Un objet enangoant qui tourne, pour ainsi dire, en preson- 
tant à chaque instant une apparence nouvel!? est ({ualitié de 
divers, adv. diversement. Ex, : L’homme est un être ondoyant 
et divers. Sa qualité, c’est la diversité. L’idée de rendre divers 
s’exprime par le verbe diversifier 

Avec ce mémo préfixe di cl le radical de vertcrCy nous com- 
posons un autre mol très dificicntde forme et surtout de 
signification ; c’est le mot divorce, désignant la séparation 
légale de deux époux, qui relourncnt chacun «à leur liberté. Il 
forme le verbe divorcer. 

Otons à vertir le préfixe dî et substituons per (tout à fait), 
nous aurons pervertir, littéralement tourner sens dessus des- 
sous. Pervertir, c'est donc changer CDlièremcnl la nature, la 
faire passer du bien au mal. Ce changement e.-ît une perver- 
sion Ex. : La perversion des mœurs. On dit aussi pervertis- 
sement. 

yuand un esprit est de sa nature tourné vers Je mal, il n’est 
pas perverti, il est pervers {versus^ tourné), il a pour défaut la 
perversité. 

UhangeoDS encore une fois de préfixe et prenons cum aug- 
mentatif, nous aurons convertir, littéralement lour»)er com- 
plètement, transmuer une chose en une autre. Ex. : Convertir 
le sucre en alcool; converti?^ à. une cause, à une religion. L’ac- 
tion accomplie est une conversion. Celui qui amène les âmes à 
la religion qu’il croit vraie porte le nom de convertisseur. Gcr- 
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tains frères lais, chargés de la besogne matérielle dans les 
couvents, sont appelés frères convers, par la raison que celle 
fonction se donne plus particulièrement aux nouveaux venus, 
considérés comme de nouveaux convertis. 

Se mouvoir et, par extension, vivre, se disait en latin ver* 
sari. De là notre verbe converser (cum, avec). 11 signifie propre- 
ment vivre avec, et c'est dans ce sens aue La Fontaine a dit : 

Nous ne conversons plus (pravec des ours affreux. 

Comme on ne peut pas vivre ensemble sans échanger des 
paroles, ce mot, par dérivation, pi il le sens de causer, s’en- 
tretenir, de là le substantif conversation, échange de propos. 

Quand la conversation a pour objet une disjiutc àui qncl^jne 
point de religion, de philosophie, les interlocuteurs devien- 
nent des adversaires et la conversation devient une contro- 
verse (cowfra verswm, tourné contre). Ce mot a formé contro- 
verser, synonyme de disputer, et controversiste, celui qui se 
livre à la dispute sur des matières religieuses. 

En joignant à venir le préfixe inter^ on obtient intervertir, 
tourner deux choses entre elles, mettre l’une à la place de 
l’autre, et réciproquement. Cet acte s’appelle une interver- 
sion, c’est-à-dire un chaugement de position entre deux 
objets. 

Une idée analogue s'exprime par le verbe invertir, terme 
peu employé qui signifie renverser symétriquement l’ordre de 
plusieurs objets. L’action est une inversion, et l’ordre opposé 
à celui qu’on a Lhabilude de voir est qualifié d’inverse, adv. 
inversement. 

Par U U nouveau chaDgement de préfixe, en mellanl su6, 
Qous avons subvertir, littéralement tourner sens dessus des- 
sous. Ce verbe est peu employé, mais on se sert assez fréquem- 
ment du substantif subversion. Ex, : La subversion des prin- 
cipes, ainsi que de l’adjectif subversif : des doctrines subversives 
de l’ordre social. 

Jeter une chose par terre en lui faisant décrire un demi- 
tour, de manière à mettre en bas ce qui était eu haut, se rend 
par le verbe renverser; c’est un renversement (rc, augmen- 
laüf et envers). Ou emploie la locution adverbiale à la renverse 
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pour exprimer la position d’une personne couchée sur h dos. 

Le renversement, la ruine d’uo État, d’une ville s’appelle 
éversion, littéralement action de tourner tout à ^ait (e, aug 
mentalif). Ce mot est peu employé. 

Renverser de fond en comble et retourner comme une houle 
que l’on roule, se dit bouleverser, c’est un bouîevîjrsement. 

En terme de jurisprudence, le droit en vei lu d’iquel nu Jbie/^ 
fait retour dans certaines circonstances a celni qj: l’avait 
donné s’appelle réversion, litlératement retour. Les Liens 
dans ce cas sont réversibles, qualité qui se nomme réversi- 
bilité. 

Celui qui tourne à mal ses facultés ou les fonctions dont il 
est chargé fait l’action de malverser, il commet une malver- 
sation. On le dit particulièrement des faiLs commis par cupi- 
dité dans l’exercice d’un emploi public. 

L’action de prendre des détours, des faux-fuyants, de tour- 
ner le dos, pour ainsi dire, aux questions qui nous sont faites 
se rend par tergiverser (tergnm, dos, et versare). L’action se 
nomme tergiversation. 

L’étendue d’un corps, considéré dans sa largeur, se nomme 
le travers (latin tmversus, tourné au] delà). Parcourir une sur- 
face dans sa largeur se dit traverser; l’action se nomme une 
traverse; mais ce mot sert plus particulièrement à désigner 
une route abrégée qui traverse les propriétés; on l’emploie 
aussi pour désigner une pièce de Lois ou de fer qui traverse 
quelque chose. £æ. ;Des traverses de chemin de fer. Une voie 
qui traverse est ordinairement qualifiée de traversière. — Tra- 
verse s’emploie figurément dans le sens d’obstacle qui vient se 
mettre en travers de nos desseins; le verbe traverser a lui- 
mème quelquefois le sens de mettre obstacle : 

Un fils audacieux insulte à ma ruine, 

Traverse mes desseins, m’ombrage, m’assassine. (Racine.) 

L’action de traverser une mer est une traversée. Ce qui passe 
au travers d’une surface est qualifié de transversal, adv, 
transversalement. 

Les anciens réglaient le mouvement de la danse par des 
paroles rythmées que l’on chantait. C’est l’origine de la poésie 
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lyrique. A chaque tour de danse correspondait un certain 
nombre de paroles qui en réglaient la durée. Quand on \’int 
plus lard à écrire ces paroles^ on disposa sur une seule rangée 
celles qui réglaient un tour de danse, et les Latins donnèrent à 
la rangée le nom de vtrmsy qui rappelle évidemment l’idée de 
tour, el dont nous avons fait vers*. L’art de faire des vers est 
ia versification, celui le pratique est un versificateur, terme 
qu’il ne faut pas confondre avec celui de poète. L’action se 
rend par le verbe versifier. Vers a plusieurs diminutifs : ver- 
sicules et versiculets, mots par lesquels on désigne do petits 
vci's, des Ncrs sans importance. II y a aussi verset; ce mot 
exprime l’idée non d’un vers, mais d’une pelite section de la 
bible rormanl un sens complet. 

127. Vivre, du latin vivere^ vtcium, vivre. 

Formes du radical : viv, vi, vit, vict. 

Le verbe vivre exprime la fonction d’un être organisé dont 
la nature physique s’entretient et se renouvelle sans cesse p r 
l’alimentation. L’étal d’nn être de celle sorte s’appelle la vie. 
Tout être qui vil est vivant; tout être qui est en vie est vil : 

D’un loup écorché vi/ appliquez-vous la peau, 

7’oute chaude et toute fumante. (La Fomaine.) 

Comme le mouvement est le signe de la vie, l’adjectif vzY 
signifie aussi prompt à se mouvoir; de là le substantif viva- 
cité, promptitude à agir, et l’adverbe vivement. Rendre plus 
vif, donner plus de vivacité, sc dit aviver ou raviver (re, augm.). 

Ce qui appartient à la vie ou qui sert à sa conservation est 
vital : l’air f.a force qui nous fait vivre est la vitalité. 
Un être sus -plible de vivre est viable {cilæ habilis, apte à 
vivre). Ex. : Un enfant né viable; il a pour qualité la viabilité. 
I/élre qui porte eu soi le principe d’une longue vie est vivace. 
Ex. ‘ Une plante rirucc. Le bassin où l’on conserve des poissons 
vivants est un vivier. 

I, ! l est vrai que, dans !>3 latin, rerii/j implique plus particulièrement Tidée 
de lif.rne ou de rangée ; mais il est à croire que celle acception no sera venue 
quü plus tard, lorsque la notion originelle étant perdue, on considéra le vers 
.soins loi’iiie malériollo. 
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Revenir à la vie, se ranimer, renaître, se dit revivre. Donner 
de la vie, c’est-à-dire de la vigueur, de l’aniinalion à quchjue 
chose, c’est vivifier; l’action par laquelle on ranime est un-^ 
rivification; ce qui ranime est vivifiant, Vivifier de nouveau 
îC rend par revivifier, qui forme le substantif revivification. 

L’opération qui consiste à ouvrir des animoin^ vivants p-.>ur 
étudier sur eux les phénomènes physiologiques se n'trnme 
vivisection [section^ action de couperj. 

Un animal dont les petits naissent vivants est dit vivipare 
(parère^ enfanter); il a pour opposé ovipare. De là vient le mot 
vipère, serpent dont les petits naissent vivants, cemme il 
arrive pour les serpents venimeux en géncial. 

On exprime par le verbe survivre Taction de denicuir;! on 
n‘e après une personne ou une chose; on qualifie de survivant 
celui qui survit; son état s’appelle survie, son action survi- 
vance. Ce dernier mot désigne aussi la facnlic de succéder a 
une personne morte dans son emploi ; celui qui succède ainsi 
est un survivancier. 

Passons aux termes qui se rapportent spécialement à la vie 
humaine. 

Celui qui jouit largement des biens de la vie, qui en abuse, 
est un viveur. Vivre chétivement, avec peine, c’est vivoter, 
diminutif de vivre. 

Les aliments qui servent à enlrclcnir la vie portent le num 
de vivres, mot qu’on emploie aussi au singulier : le vivi'' et 
le couvert. C’est l’infinitif du verbe vivre employé snhslaiiti- 
vcmcnl. Les provisions servant à la nourriture s’appcüeul 
victuaille {aille ^ suffixe collectif) : 

Qu’apcrçois-je, dit-il, c’est qnelquo viduaillt. (L.\ Fostaine.) 

Garnir une place forte de vivres ou de Tfctuailleft, e*egt 
ravitailler; cct approTisionnement so nomme avltalllement. 
Y remettre des vivres ou des munitions, quand elle a épuisé 
ce qu’elle avait, c’est la ravitailler, en faire le ravitaillement. 

Tout aliment propre à soutenir la vie est une viande 
{vivcîvla, bas latin, ce qui sert à vivre); ce n’est que par res- 
triction (lu’on l’applique uniquement aujourd’hui à la chair 
des animaux. 
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Pâturer, en terme de vénerie, se dit viander; la pAture du 
cerf et des autres bôlcs fauves s’appelle viandis. Celui qui 
vend des vivres à un corps de troupes est un vivandier, au 
rémi ni D vivandière. 

Celui qui prend sa vie, son repas à la table d’un autre, est 
son convive (cum, avec). 

Suivant quelques philologues, convier se rattacherait à la 
Même origine. 

128. Voir, du latin videre ^visurriy même signification. 
Radical : voi, vu, vid, vis. 

Viderey par la chute de la consonne médiane est devenu 
successivement vecr {e pour i), forme qu’il avait déjà au 
onzième siècle, où l’on trouve le participe véant; puis veoir, au 
douzième siècle. 

Voir signifie percevoir par le sens de la vue. L’objet qu’on 
peut voir est visible, adv. visiblement; il a pour qualité la 
visibilité. S’il ne peut pas être vu, il est invisible. On qualifie 
de visuel, en terme de physique, ce qui appartient à la vue : 
un rayon visuel. 

La fonction que remplissent les yeux en saisissant les objets 
extérieurs s’appelle la vision. On donne également ce nom à 
la perception de choses surnaturelles que l’on croit voir; de 
là le nom de visionnaire donné à la personne qui croit avoir 
des visions ou des révélations. 

Une méprise que l’on commet, parce qu’on a mal vu quelque 
chose ou vu doi^Ie, est une bévue {bc pour bis, deux fois). 

Le verbe voir forme avec différents préfixes des composés 
qui donnent à leur tour des dérivés plus ou moins nombreux. 

Mettons re, nous avons revoir, voir de nouveau, qui donne 
le substantif revue, action de revoir. 

Ajoutons entre, nous obtenons entrevoir, qui a trois accep- 
tions principales ; voir cuire deux instants très rapprochés, 
par conséquent, voir rai)idement : je n’ai fait que l’entrevoir; 
— voir confusément, sous-entendu, entre les objets qui mas- 
quent; — se voir réciproquement, en parlant de deux per- 
sonnes. Dans cette dernière acception, il forme le substantif 
entrevue. 
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Joignons à voip la préposition pré, avant, nous formerons 
prévoir, voir d'avance. Celle vue anticipée est une prévision. 
Voir d’avance implique souvent l’idée de se préparer aux évé- 
nements que Ton attend. L'action, dans ce cas, porto le nom 
de prévoyance; celui qui la fait est prévoyant. Celui qui ne 
cherche pas à voir ni à se préparer d’avance est imprévoyant, 
sou défaut est l’imprévoyance. Tout événement qui n avalt 
pas été vu d’avance, que l’on n’attendait pas, est imprévu. 

Voulez-vous insister sur l’idée de se prémunir en vue dos 
besoins que l’on sait devoir arriver ? Mottez le préfixe utjur, ^iu 
latin pro ; vous obtiendrez pourvoir, qui donne lieu à une 
nombreuse lignée de dérivés. Celui qui pourvoit à la nourri- 
ture d’une maison est un pourvoyeur; les denrées qu'il amasse 
dans ce but sont des provisions. Garnir ao provisions se dit 
approvisionner; cette action, comme l’ensemble des provisions 
réunies, s’appelle approvisionnement. Le lieu où se gardent 
les provisions s’appelle pourvoirie. Oter à quelqu’un les pro- 
visions qu’il avait réunies se dira dépourvoir. D’une manière 
générale, tout objet, tout homme qui manque d’une chose 
utile ou nécessaire, est dépourvu. Ex. : Dépourvu de ressources, 
dépourvu de jugement, d’intelligence. 

Dieu, considéré comme pourvoyant aux besoins de ses 
créatures, a reçu le nom de Providence {providentia^ de provi- 
dere, pourvoir); ce nom forme Tadjeclif providentiel, qui 
forme à son tour l’adverbe providentiellement. 

L’homme qui, dans un lycée, est chargé de pourvoir à l’ad- 
ministration générale de l’établissement, est un proviseur, sa 
fonction est le provisorat. 

On appelle provision, eu terme de palais, ce qui est adjugé 
à une partie, afin de lui permettre de pourvoir à ses besoins 
en attendant le jugement définitif de l'affaire. On dira : le tri- 
bunal lui accorde une provision de deux raille francs ; celte 
veuve a reçu une prormou alimentaire. Ce nom forme l’adjectif 
provisionnel et l’adverbe provisionnellement. En suivant celte 
idée, on qualifiera de provisoire tout jugement rendu par pro- 
vision, et, par extension, toute chose qui u’eslpas définitive; 
adv. provisoirement. 

Pourvoir signifie aussi se munir de moyens de défense 


... i 
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contre un jugement dont on a été frappe; l’action, dans ce 
cas, est un pourvoi. 

Une chose qui arrive subitement, sans qu’on Tait vue 
d’avance, survient à l'improviste. Faire une chose à laquelle 
on n’était pas préparé, à laquelle, par conséquent, on n’avait 
pas pourvu par avance, s’ex])rîmc par improviser; c’est une 
improvisation, qui est l’œuvre d’un improvisateur. Ex.: hnpro- 
viser un dîner, improviser un couplet. 

Tout ce qui ressort de manière à être vu sans peine est évi- 
dent {exj hors, cl videnSy participe de vidcrCy littéralement 
visible au dehors). Cet adjectif forme radverbe évidemment, 
et le substantif évidence , qualité de ce qui est nettement 
visible. 

Fixer sur quelqu’un des yeux jaloux, c’est envier (m et vldcrcj 
tilléralcment voir sur ou vers), (’e sentiment porte le nom 
d’envie, celui qui l’éprouve est un envieux; toute ebose digne 
d’envie est enviable. 

Aller voir quelqu’un ou quelque chose s’appelle visiter ou 
faire une visite. (]elui qui visite est un visiteur. L’action de /' 
visiter s’appelait autrefois visitation. Ce mot no s’emploie plul^k 
qu’en terme de religion : la visitation de la Sainte Vierge, 
expression qui désigne la visite que Marie fil à sa cousine Éli- 
sabeth. 11 a été institué en mémoire de celle visite un ordre 
de religieuses dit de la Visitation, dont les membres s’appellent 
visitandines. 

L’action de regarder fixement un but pour y envoyer un 
projectile s’exprime par le verbe viser; de là le substantif 
visée, désignant le but que l’on se propose d’atteindre. Il s’em- 
ploie figLircmenl : il a des viséci»plus hautes qu’il ne convient. 
Viser signifie par suite regarder avec attention, examiner; 
d’après cela, la signature qu’on met sur un acte pour certifier 
qu’il a été vu s’appelle un visa (sous-entendu caitUy papier vu). 
Faire un nouvel examôn de quelque chose, c’est le reviser, en 
faire la révision; celui qui examine après un autre est un 
reviseur. 

Du participe latin visus^ vu et par suite jugé, on avait fait 
au moyen âge le mot ris, ce qui est jugé, opinion. On disait : 
il m'est à vis (à opinion). Plus tard les deux mots se sont sou- 
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dés et sont devenus notre substantif avis, qui a le même sens. 
Donner avis de, c’est aviser, mot qui signifie apercevoir, diri- 
ger sa vue sur. L’homme qui se donne à soi-mùme des avi» 
sensés, qui agit avec intelligence, est avisé; s'il agit, au rom 
traire, inintelligemment, il est malavisé, t u navire de guerre 
spécialement chargé de porter des ordres ou des avis est un 
aviso. Revenir sur un avis donne, sur une résolution 
c’est se raviser. 

La partie d'une personne que !'oa vise ou considère avant 
tout, c’est la face. C'est là, en ciïet, que sont situés les princi- 
paux organes des sens auxquels nous nous adressons ; c’est là 
que nous voyons sc refléter la pensée que nous voulons saisir; 
c’est sur celle partie que nous tenons les yeux fixés quand 
nous parlons à quelqu'un. Elle a pris à cause de cela le nom 
de visage, llegarder quelqu’un au visage se dit envisager; ce 
mot a pris par extension lo sens de r'-garder fixenieul et a.vec 
allenlion : 


Je cherche, f envisage 

Des monarques persans la conduite et l’usage. {Racine.) 

Déchirer le visage d’une personne avec les ongles se rend 
par dévisager. On disait autrefois vis; de là la locution vis- 
à-vis, littéralement visage à visage. La partie d’une coirTure, 
casque ou casquette, qui se rabat sur le visage, est une visière. 

129. Voix, du latin vox, vocGm^ môme signification, 
qui forme vocarcj vocalum^ crier, appeler. 

Radical : voi, voc, vou. 

Daus son sens le plus general, le mot voix signifie son. 
Mais il désigne plus particulièrement le son produit par le 
larynx humain ; il implique l'idée de parole. Une lettre repré- 
sentant un son est une voyelle; ce qui a rapport à la voixe.sl 
dit vocal; chanter sur une voyelle sans articuler les parole.^, 
c’est vocaliser, l’action qu’on fait ainsi sc nomme vocalisation, 
et les c.xcrciccs de ce genre s’appeilcnl vocalises Parier avec 
colère en élevant la voix se dit vociférer (/ero, je porte), d’où 
le substantif vocifération. 
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Dans les langues qui ont des cas, celui dont oa se G3rt pour 
appeler une personne par son nom s’appelle un vocatif; la voix 
intérieure qui nous appelle à un certain état dans le monde, 
qui nous fait préférer une carrière à une autre, est une voca- 
tion. Tout moi servant à appeler ou représenter une idée est un 
vocable; la liste des mots ou vocables d'une langue constitue 
son vocabulaire. 

Une voix ou parole qui peut ^ comprendre de différentes 
manières est une équivoque (æquws, égal, ici, à double sens), 
d’où le verbe équivoquer, faire des jeux de mots ou s'exprimer 
d’une façon ambiguë. 

Quand on appelle plusieurs personnes à se réunir, on les 
convoque (cwm, vocare)^ on fait une convocation. Lorsqu’un 
honjmc appelé à remplir une fonction publique est renvoyé, 
on dit qu’il est révoqué, littéralement rappelé; il subit une 
révocation; mais il faut pour cela qu’il soit révocable, c’est- 
à-dire susceptible d’élre rappelé. Une chose prononcée et sur 
laquelle on ne reviendra pas est irrévocable. 

Si vous appelez quelqu’un à votre secours, en le priant, ; 
vous l’invoquez; votre appel prend le nom d’invocation. 

Appeler les démons ou les âmes des morts, les faire sortir du 
lieu qu’ils habitent, s’exprime par évoquer (eo?, hors). Celle 
opération magique se nomme évocation. 

Jeter en avant des paroles pour exciter une personne à faire 
quelque chose se dit provoquer (pro, en avant, cl vocare, crier); 
c'est une provocation, action faite par un provocateur. 

Celui qu’on appelle à soi pour plaider devant un tribunal 
est un avocat (ad, à, et vocatus^ appelé). Ce mot est d’origine 
savante ; le mot populaire est avoué, formé également d’adro- 
calum, Los doux termes ont eu longtemps la même significa- 
tion; le premier, aujourd'hui, désigne celui qui porte la 
parole en justice ; le second, celui qui se charge de diriger 
la marche d'un procès; l’un est un orateur, l’autre un 
homme d’affaires. Exercer sans talent la profes.sion d’avocat 
se rend par avocasser (asser, suffixe péjoratif) ; cette proh ssion 
ainsi exercée s’appelle elle-môme, par dénigrement, avocas- 
sérié. 
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130. Volte, du latin ^olvere, volutum, tourner, rou- 
ler. 

Formes du radical : volt, volut, veut, volv. 

V^olte désigne en terme d’escrime un mouvement qu’on 
en tournant pour éviter les coups de radvr;rsai**e. II donne lieu 
au verbe volter, changer de place en tournant, pour éviter les 
coups. L’action de retourner le visage ou la face vers l’ennemi 
qui nous poursuit se nomme volte-face. H se dit figurément 
pour signifier un changement u’opinion. Le mot volte, en 
terme de manège, désigne le mouvement quelo cavalier fait 
exécuter au cheval en le menant en rond. Faire des ».xercices 
pour s’accoutumer à monter à cheval sans étriers se rend par 
voltiger, littéralement faire des voltes. Oet exercice porfe lui- 
méme le nom de voltige, celui qui l’exécîîle est un voltigeur. 
On donnait autrefois ce nom à un corps d’élite qui accompa- 
gnait chaque bataillon et se portait rapidement de différehls 
côtés. 

L’action de se retourner contre l’autorité établie est une 
révolte, {ré indiquant l’opposition), de là le verl)e révol- 
ter ou se révolter. Ce qui révolte, ce qui indigne est révol- 
tant. 

Le retour d’un astre au môme point de son orbite est une 
révolution. Ex, : La terre accomplit sa révolution en 365 jours. 
II se dit aussi, en terme de géométrie, du mouvement de rota- 
tion d’une ligne ou d’un plan autour d’un axe immobile. Ex.: 
Une surface de révolution, un solide de révolution. Il signifie le 
plus souvent, dans le langage usuel, un changement dans 
l’état politique d’une nation ; la révolution française. Mettre un 
pays en révolution, c’est Je révolutionner; ce qui provoque 
une révolution politique est qualifié de révolutionnaire. Une 
révolution qui tend à détruire les résultats d’une révolution 
antécédente est une contre-révolution. 

Le tour achevé d’un astre ou d’une période d’années est dit 
révolu : il avait quatre-vingts ans révolus. 

L’action de sortir en se déroulant s’appelle en terme de 
physiologie végétale une évolution [ex, en dehors, et volution, 
action de se dérouler). Eæ. :L’évo/uffondesfcuilIcs. On l’emploie 
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aussi eu parlant des mouvements militaires, où les bataillons 
se déroulent ; il forme dans ce cas le verbe évoluer. 

Des tours faits autour d'un centre commun sont des circon- 
volutions [circon^ autour, voJuiion^ enroulement.). 

On qualifie de désinvolte [dés, nég., m, dans et volie^ d(î 
polutus, litt, qui n’est plus enveloppé), ce qui est dégagé, 
alerte, libre d’allures. Ex. : Une politique désinvolte (Vol- 
taire). De là s’est formé désinvolture, tournure dégagée. 

Cn terme de jurisprudence, ce qui revient par droit à quel- 
au’un lui est dévolu [devolutiiSy litl. roulé du haut de). De là le 
substantif dévolution, attribution de biens à une personne, 
par suite d’extinction ou de renonciation des héritiers plus 
directs. En terme de droit canonique, on nomme dévolu le don 
d’un bériclicc fait à quelqu’un par suite de l’incapacité du 
possesseur. Il arrivait parfois, jadis, que des gens ambitieux 
ou cupides accusaient un bénéficiaire d’une faute pour le 
faire dépouiller et se faire donner son bénéfice; cela s’appe- 
lait jeter un dévolu ; de là vient l’expression courante jeter son 
dévolu sur quelque chose, c’est-à-dire fixer son choix, arrêter 
sou idée sur. 

Un livre chez les anciens se composait d’une longue bande 
de papyrus qui s’enroulait autour d’une baguette ; de là le mot 
volume [volumcjij de volvere) désignant un livre quelconque. 
C’est une idée analogue à celle que nous avons déjà trouvée 
dans le mot rôle (voir la famille de noue). Par une dérivation 
fondée sur la ressemblance déformé, on a donné en géométrie 
le nom de volume au cylindre, et l’on a par la suite étendu 
celte dénomination à tous les corps réguliers; puis par une 
extension nouvelle, on a donné à volume le sens de grosseur; 
c’est dans cette acception qu’il forme l’adjectif volumineux. 

Une tige qui se roule en hélice autour des corps voisins est 
qualifiée de volubile. Une sorte de liseron qui est la plante 
volubile par excellence a été nommée pour cette raison volu 
bilis. On nomme volubilité la faculté que possède un corps de 
SC mouvoir rapidement en rond. Il se dit surtout de la facilite 
avec laquelle se meut la langue, comparée mentalement à une 
roue. C'est sous l’empire d’uoe idée analogue qu’on appelle 
une personne bavai'dc un moulin à paroles. 



VOLTE. 


300 


Un ornemcüld’arcliiteclüre enroulé eu spirale est une volute. 
Une construction en maçonnerie recouvrant un certain espace 
et disposée en forme de cintre est une voûte {voîutii>): d-sno 
ser en voûte sc dit voûter; les pierr^'s taiilces qui r-rmeiit la 
voûte s’appellent vousseaux ou voussoirs. La moulure cl' 
cintre servant d’oruemeut à rcnirce d’une noiMc est unearchi 
volte [urchi, principal). 

On appelle involucre, en botanique, une sorte de collerelb 
qui enveloppe la fleur {involucrum^ roulé autour, qui enve- 
loppe). 

Lnfin un pistolet muni d’un disque tournant qui porte îra 
balles, ordinairement au nombre de six, est un revolver. 




SUJETS DE DEVOIRS 


AVERTISSEMENT 

Cédant à de nombreuses demandes, nous donnons ï titre 
de spécimenSf un certain nombre de devoirs sur les Famülcs 
de mots. Nous les avons tirés à dessein des dernière j FamiHeu 
(90 à 130), afin que les maîtres puissent, s’il leur convient, m 
composer de semblables sur les premières, et les graduer 
suivant la force de leurs élèves. Ces devoirs ne sont pas seule- 
ment des exercices adaptés à notre Lexicologie mais aussi 
des exercices à propos de la Lexicologie. Ce sont des questions 
de toute nature, qucstionsdclangue, littéraires, grammaticales, 
historiques, que suggère tel mot rencontré dans telle famille. 
Tantôt on y demande le sens figuré d’un mot par opposition 
au sens propre, ou les diverses significations d’un môme mot; 
tantôt c est une locution usuelle ou un proverbe dont il faut 
donner la valeur exacte; ici l’élève a à chercher des expres- 
sions synonymes ou contraires, là, il doit rappeler une règle 
grammaticale ou un fait historique. En un mot, nous fai- 
sons appel non seulement à la mémoire, mais à toute l’in- 
telligence, et il nous semble que l’élève qui aura parcouru 
toute la série des devoirs auxquels le livre peut donner lieu, 
aura une riche provision d’idées et de mots et ne sera plus 
embarrassé pour écrire. 

DEVOIRS TRAITÉS 

BOIS, 

1. Faites le tableau des mots de la famille. 

2. Donnez trois acceptions du mot Iwis^ l’une au sens 
p'opre, les deux autres au sens dérivé. 

3. Quelle est la différence des mots bocage bosquet? 
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4. Citez cl expliquez quelques locutions où entre le 
mot bois. 

5. Quest-cc que La Fontaine appelle un boquillonJ 


RÉPONSES 


Boiser, 

Dûcheron, 

boiserie, 

bûchette, 

bocage. 

déboiser, 

bocager, 

reboiser, 

bosquet, 

déboisement, 

bouquet, 

reboisement, 

boiiquelin, 

embusquer, 

bouquetière, 

embuscade, 

bûche, 

débusquer, 

bùclicr (subs.), 

embûche, 

bûcher (v.), 

débûchcr. 


2» — i. On appelle bois, au sens propre, la matière dure cl 
compacte qui constitue la tige et les branches des arbres : 
Les envoyés trouvèrent le roi couché sur l’herbe et mangeant 
des légumes dans une écuelle de bois. 

— 2. Étendue de terrain plantée d’arbres. 

De la dépouille de nos bois. 

L’automne avait jonché la terre. 

Millevoye. 

— 3. Cornes rameuses du cerf. 

Un cerf se mirant autrefois 
Louait la beauté de son bois, 

La Fontaine. 

3® Un bosquet est un bouquet de bois. Son étendue est limi- 
tée; il implique en outre l’idée d’un terrain disposé artificiel- 
lement pour la promenade. Il s’y trouve des allées, des 
bancs, etc. 

Un bocage est aussi un petit bois; mais le mol donne spécia- 
lement l’idée d’un lieu ombragé. Remarquons que le suffixe 
âge est collectif, ce qui permet à bocage de désigner une cer- 
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taiûc étendue. Ou dit un pays de bocufje pour dire un pays 
boise. Le Bocage normand, le Bocage vendéen désignent Tua cl 
l'autre des pays étendus. 

4® La faim chasse le loup du bois. La misère ou la oécessilé 
fait faire bien de;: choics qu’on ne ferait pas en temps ordi- 
faire. Faire (lèche de 'ait bois. Employer tous îes moyens pour 
réussir. Être du bois dont on fait les (lùte^. Êli e d’i'P caractère 
accommodant, un peu faible. 

b® La Fontaine a employé le mot de boqnillon aujourd'hui 
tombé en désuétude, dans la fable le Bûcheron et }:ercur3. Le 
mol (anciennement bosquillon) vient de bosquet, petit bois, el 
est synonyme de bûcheron. 


ARME. 


1. Faites le tableau des mots de la famille cnmetlanl 
dans une colonne les mots dérivés, dans une autre les mots 
composés. 

2. Faites figurer le mot ame dans quatre phrases, dans 
l’une au sens propre, dans deux au sens dérivé, dans la 
quatrième au figuré. Môme travail pour le mot armer. 

3. Différence entre armes et armurcy entre armes el 
armnirie. Donner des exemples. 

4. Trouvez les synonymes du mot alarme, el donnez la 
signification exacte de chacun. 


1 ® 


Dérivés. 


Arme 

Composés. 


Armer, 

Armée, 

Armement, 

etc. 

(Voy. le tableau page 5.) 


Alarme. 

Alarmer, 

Alarmiste. 

etc. 


2® Arme, au propre, instrument d’attaque ou de défense : 

Il aimait les beaux tableaux, les belles armes, les reliures ds 
luxe. 
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S'emploie par métonymie pour désigner une subdivision do 
Tarmée : 

Dans quelle arme servez- vous? 

Il signifie guerre, combats : 

Charlemagne porta ses armes victorieuses en Espagne. 

Tout moyen d’attaque ou de défense (style figuré). 

Par votre réponse peu adroite, vous lui avez fourni des armes 
contre vous. 

Armer y signifie : munir d’armes : 

Nous avons cinq mille hommes, mais nous n^avons pas de 
quoi les armer. 

Exciter à prendre les armes : 

Ma mère, en sa faveur, arma la Grèce entière. 

Racine. 

Pourvoir un navire de tout ce qui lui est nécessaire pour 
prendre la ruer : 

Saint-Malo et Granville arment pour la pêche de la morue. 

Au figuré, faire acte de courage, de résolution ; 

Tout fuit, et sans s'armer d’un courage inutile, 

Dans le temple voisin chacun cherche un asile. 

Racine. 

3» Armes est un terme général qui désigne tout à la fois les 
armes offensives et les armes défensives. 

Un chevalier couvert de ses armes se tenait là prêt à défendre 
le passage. 

Ai'mure est un terme restreint désignant seulement l’en- 
semble des armes défensives, qui couvrent le corps, casque, 
cuirasse, etc. 

Rien d’humain ne battait sous ton épaisse armure. 

L.AMÂRTINB. 

4® Armes et armoiries désignent tous deux les signes héral- 
diques peints sur les armes. On emploie armes, dans uu sens 
restreint, quand il s’agit des signes qui distinguent une 
famille, une ville : les armes des Rohan, des Montmorency; les 
armes de Bourges. Dans ce cas, on dit aussi armoiriesy mais il 
est moins usité. On emploie exclusivement ce dernier mot 



quand on s’exprime d’une façon générale : il connaît toutes les 
armoiries de sa province. Le blason la .science des armoiries. 

5® Alarme^ émotion subite occasionnée par Tannouce d’un 
danger. 

Inquiétude, defaut de tranquillité d’espiit. 

Appréhension, inquiétude causée par la pensée d’un danger 
probable, possible. 

Crainte, sentiment qui fait reculer ou hésiter devant quelque 
chose qui menace. 

Peur, état de Tâme où, devant un péril réel ou imaginaire, 
le courage fait défaut. 

Frayeur, peur intense. 

Effroi, grande frayeur, qui donne le frisson. 

Terreur, effroi violent qui fait trembler. 

Épouvante, terreur profonde et soudaine, qui fait fuir. 

SUJETS INDIQUÉS 

90. ROGATION. 

1 . Faites le tableau des mots de la famille de Rogation, 

2. Cherchez des synonymes au mot arrogant. 

3. A quelle observation donne lieu la syntaxe du verlM* 
s'arroger 'î 

4 . Les deux verbes questionner et interroyer sont-ils 
entièiernent synonymes? 

5. Expliquez les expressions cl les phrases suivantes : 
un subrogé-luteur, abroger une loi, proroger une échéance, 
autrefois le commerce dérogeait. 

91. ROI, 

1 . Faites la liste des mots de la famille de Roi. 

2 . Citez et expliquez un certain nombre d’expressions 
où entre le mol roL 

3. Qii’appolle-l on dans Thistoire le roi catholique, le roi 
des Romains, le roi très chrétien, le Grand roi, le roi des Juifs? 
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4. Formez avec le suffixe eide Iroismots composés sur le 

modèle de désignant à la fois le crime et fauteur 

du crime. 

5. Citez avec des exemples quelques sens différents du 
mot régime. 

6. Qii’esl-cc qu’un redewr? 

Combien y a-t-il iÏQrecteurs en France? 

7. Quidle est la différence des deux mots droiture et 
rectitude ? 

8. Qu’est ce qu’un régiment! De quoi se compose-t-il? 
Coiiimciil s’appelle le chef d’un régiment ? 

9. Qu’appellc-t-on les contributions indirectes? 
Donnez des exemples. 

10. Cherchez des synonymes aux mots suivants: roi, 
regir^ adroit. Quel est le contraire des mots dresser^ droit, 
adresse ? 

92. ROUE. 

1. Faites la liste des mots de la famille de /hue. 

2 . Expliquez les expressions suivantes, au propre et au 
figuré : pousser à la roue, mettre des bâtons dans les roues, 
faire la roue, être sur la roue, 

3. Quels sont les sens divers du verbe rouer? 

4. Quel est le sens figuré du iml î^ondeur, de fadverbe 
rondement? Donnez des exemples. 

5. Qu’cst-ce qu’une ronde-bosse ? 

6. Ex[»liquez les expressions cl les phrases suivantes 
où entre le mot rôle : le rôle des contributions, le rôle 
d'équipage, l'affaire est au rôle, cet acteur est entré dans 
son rôle, â tour de rôle. 

7. Citez quelques sens différents du mol contrôle. 

93. SACRÉ. 

1. Faites la liste des mots comoosaot la famille do 
sacré. 
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2. Expliquez les expressions : les livres sacrés, rhisioirc 
sacrée, Iv sacré collège, le feu sacré, 

3. Qu appelle-t-on les Serments de Strasbourg? 

4. Qu’est-ce qu’un prêtre assermenté '} 

5. Citez dans Thistoirc des sacrifices fameux. 

6. Cherchez des synon^unes aux mois exécrable., exécrer. 

94. SANG. 

1. Faites la liste des mots de la famille de sang 

2. Quel est le mol grec qui signifie sang? Cilez des mots 
foriiu^s (Ifi ce iiîot grec (ui les expli(]iîan(. 

3. Expliijiicz les expressions suivantes : prince du sang, 
droit du sang, voix du sang, suer sang et eau, faire du bon 
sang; que signifie le proverbe: bon sang ne peut mentir? 

4. Qu’appclle-t-on homme sanguin, tempérament san^ 
guin, système sanguin. 

5. Qirappelle-l-on une mort sanglante, un affront san- 
glant ? 

6. Qii'est-ce que le sang-froid ? 

9H- SAUTER. 

1 . Fai tes la liste des mots composant la famille de sauter, 

2. Qu’appellc-t-on saut du loup, saut de mouton ? 

3. Que signifie l’expression reculer pour mieux sauter , 

4. Quels sont les difTérenls sens du mot saillie ? Donnez 
des exemples. 

5. Quelle est la dilTérencc de insulter (verbe actif) et de 
insulter à ? 

6 Cherchez des synonymes du mot insulte, 

96. SAVOIR. 

1. l' ailes la liste des mots composant la famille de 
savoir. 
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2. Cherchez des synonymes aux mots : savoir (substantif), 
savanty sagesse. Quels sont les contraires? 

3. Quels sont les différents emplois du mol savoir ? 
Donnez des exemples. 

4. Quelle est la différence des mots saveur et goût ? 

5. Donnez le sens du mot insipide au propre et au 
figuré. Donnez des exemples. 

97. SEL. 

1. Donnez la liste des mots de la famille de sel, 

2. Comment s’obtient le sel? 

3. Qu appelle-t-on le sel d’une plaisanterie, une plai- 
santerie au gros sel, le sel attique . 

4. Cherchez six mots synonymes de salaire et montrez 
la différence de leur emploi. Donnez des exemples. 

98. SENTIR. 

1. Faites la liste des mots composant la famille dfit, 
sentir. 

2. Quels sont les cinq sens et Torganc de chacun d’eux? 

3. Expliquez la différence des mots suivants : sensation 
et sentiment, sensible et sentimental, sensibilité et sensi- 
hki'ie. 

4. Qu’ appelle-t-on le sens commun, le bon sens ? 

5. Justifiez l’orthographe de sens dans les expressions 
sens dessus dessous, sens devant derrière. 

6. Quel est le contraire des mots : assentiment, dissension, 
dissentiment? 

99. SEOIR. 

4. Faites la liste des mots de la famille de seoir en les 
groupant autant que possible. 

2. Montrez les différentes formes du radical qui se 
retrouvent dans la conjugaison du verbe asseoir. 
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3 . Expliquez les expressions suivantes : Vasmtte d'un 
îieuy l assiette d'un impôts perdre son assiette^ sortir de son 
assiette, 

4. Donnez, avec des exemples, les significations diffé- 
rentes du mot siège. Expliquez l’expression : won fiiège 
est fait. 

5. Citez des participes présents autres que président, 
résident qui changent d’orthograpne en devenant ; 1° subs- 
tantifs, 2° adjectifs. 

6. Cherchez des synonymes au mot résidence, 

7. Quel est le contraire à'assidu, 

100. SEPT. 

1 . Faites le tableau des mots de la famille de sept. 

2. Comment dans certaines provinces désigne-t-on un 
nombre composé de sept, huity noM/* dizaines? 

3. Qu’appelle-t-on la Version des Septante? 

4. Comment appelle-t-on un homme de 40, 50, 60, 70, 
80, 90, 100 ans? 

5. Comment, d’après le radical grec qui signifie sept, 
dit-on qui a sept cordes, qui a sept angles, qui se renou- 
velle chaque semaine? 


10 i. SIGNE. 

1. Faites la liste des mots composant la famille de signe. 

2. Expliquez les expressions suivantes : donner quelques 
signes de vie, donner signe de vie. Les muets parlent par 
signes. Il a un signe à la joue. Les 12 signes du zodiaque. 

'S. Cherchez les significations différentes du mot enseigne. 
Expliquez les expressions : i bonnes enseignes y à telles 
enseignes que, le proverbe : à bon vin pas d'enseigne. Quel 
est lè doublet savant d'enseigne ? 

4 . Que signifie l’adjectif signalé? Donnez des exemples. 
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5. Quelles sont les différentes sortes ù'tnseignmini 
public? 

6. Faites la liste des mots dérivés do sceau. Donnez>cjQ 
la signification. 

7. Expliquez les expressions suivantes: garde des sceaux, 
mellre le sceau à une chose, confier une chose sous le sceau 
du secret. 

102. SIMULER. 

1. Faites le tableau des mots de la famille de simuler. 

* 2. Montrez la différence de ces deux expressions : simuler 

une maladie, dissimuler une maladie. 

3. Les adjectifs ressemblant et semblable sont-ils parfai- 
tement synonymes? ^ 

4. Cherchez 1° des mots synonymes de assembler, sem- 
;i^able, dissimuler. 2° des mots contraires. 

403. SOLIDE. 

1. Faites le tableau des mots de la famille de solide, 

2. Expliquez les expressions suivantes: des alié^'n^' 

solides, des bâtiments solides, un poignet solide, uue'eeÀùié 
solide, un esprit solide. ’ 

3. Qu’appelle-t-on un solide en mathématique ? 

4. Les deux verbes affermir et consolider sont-ils syno- 
nymes? 

5. Quel est le synonyme de soudoyer, qui no s’emploie 
qu’en mauvaise part ? 

6. Quels sont les deux sens de solde suivant que ce nom 
est masculin ou féminin? Citez d’autres noms qui changent 
de sens en changeant de genre. 

104. SOLUTION 

i . Faites la lislc des mots composai] l la famille de sAiàion. 
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2. Le participe passé des trois verbes : absoudre, dis^ 
soudre^ résoudre u’a-l-il pas deux formes ? 

3. Donnez, avec des exemples, trois sens différents du 
mot dissolution. 

4. Donnez un mol synonyme, un moi contraire, 1° du 
verbe absoudre, 2® de Tadjectif résolu. 

5. Expliquez les expressions suivantes : un ^laitre 
absolu, un caractère absolu, un dévouement absolu, une 
proposition participe absolue. 

405. SOMPTUEUX. 

i. Faites le tableau des mots de la â'amille de somp> 
tueux. 

» 2 . Cherchez les synonymes de somptuosité. Quel est 
Tadjectif exprimant la qualité de Thomme qui aime à 
dépenser, à donner beaucoup. 

3. Quelle est la différence des deux paronymes : con« 

sumeroX consommer l Qu'est-ce qu'vjxparonyme ? Donnez-en 
cinq exempicb. ^ “ 

4 . Donnez les deux sens du mot présomption et un 
synonyme pour chaque sens. 

106. SORT. 

1 . Faites le tableau dma mots de la famille d^ sort. 

2 . Donnez des synonymes de sort. 

3. Quelle est la différence des deux mots sortilège et 
ensorcellement? 

4. Quel est le participe présent, Timparfait du verbe 
assortir ? 

5. Quels sont les homonymes de sortir, ressortir, ressort ? 
Expliquez-en la signification. 

, 107. SPECTACLE. 

f. VPonnez la liste des mots composant la famille de 
speeiacle. 
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2. En quoi diffèrent par la signification les quatre 
mots : spectateur^ spéculateur^ inspecteur, espion, formé 
avec le même radical ? 

3. Quels sont les mots exprimant le contraire des mots 
suivants : respectable, soupçonneux, circonspect, perspica- 
cité? 

4. Montrez la différence des mots ; r Respect et vénéra 
tion ; 2® Dépit et colère, 

5. Que signifie proprement le mot espèce ? Que signifie 
l’expression : Payer en espèces ? 

, 6. Qu’appelait-on les épices d’un juge ? 

7. Que signifie l’expression : sous les auspices de quel- 
qu'un? Quelle en est l’origine? 


i08. STATION. 


1 . Faites un tableau des mots constituant la famille de 
station, 

2. Ne retrouve-t-on pas le radical du verbe ester dans 
la conjugaison du verbe Hre ? 

3. Expliquez le sens des expressions suivantes : éit^^e 
nature, état civil, meth'e les choses en état, mettre queh^wiî^ 
en état de faire quelque chose, tenir les choses en étaUff^t" 
des Recettes et des dépenses, état des lieux, le choihM^ 
état, les états généraux. 


4. Dans quel cas État s’écrit-il avec une ïnajtfscule ? 
Qu’appelle-l-on homme d'État, coup d'État, raison d'État, 
affaire d' État ? 

5. Que désigne le mot statuaire? Citez des statuaires 
fameux. 

6. Qu’appelle-t-on en grammaire complément circons- 
ianiiel? Citez des compléments circonstanciels depluaieips 
aortes. 

7. Citez des prépositions formées comme nonoét^Ht 

avec des participes. ^ 
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8< Quelle est la différence des deux mots instant et 
moment? 

9. Expliquez la sif,mification du mot constant dans les 
phrases suivantes : ^V est constant dans t adversité^ cet 
homme est constant dans ses affections, il jouit d'une santé 
constante, Cest un fait constant, 

10 . Quelle est la différence de prêt à et près ae ? 

11 . Les mots rend7*e et restituer sonl-ils entièrement 
synonymes ? 

109. STRICT. 

1 . Faites la liste des mots constituant la famille de 
sU'ict, 

2. Montrez par d’autres exemples qu’un môme mot a pu 
produire strict et étroit, 

3. Expliquez les expressions suivantes : un chemin étroit^ 
un esprit étroit, une alliance étroite, une étroite justice* 

4. Montrez la différence des mots : détroit, défilé, 
gorge. 

5. Quel est le contraire des mots : étroit, déti'esse, res* 
treindre ? 


HO. STRUCTURE. 

1. Faites le tableau des mots de la famille de structure. 

2 . Cherchez des synonymes aux verbes construire, 
détruire. 

3. Cherchez les différents sens du verbe instruv^e. 
Donnez des exemples. 

4 . En quoi V instruction diffère-t-elle de Y éducation? 

IH. SUIVRE. 

I; Faites le tableau des mots de la famille de suivre, 

2 . Montrez la différence des trois verbes suivre, accom- 
pagner, escorter. 
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3. A quelle remarque de grammaire donne lieu le verbe 
s'ensuivre ? 

4. Que signifie la locution de suite ? 

5. Quelle est la signification de l’adjectif conséquent} 
Quel est l’adjectif contraire ? 

6. Quel est le sens de second^ substantif? Y a-t-il une 
différence de sens ou d’emploi dans les adjectifs second, 
deuxième ? 


112. TACT. 

1 . Faites la liste des mots de la famille de tact en rap- 
prochant les termes de même forme. 

2. Quel est le sens propre, le sens figuré du mot tact? 
Donnez des exemples. 

3. Quel est le doublet d'entier? Montrez la différence de 
signification. Entier et complet, sont-ils synonymes? 

4. Donnez des exemples des différents sens des mots : 
atteindre, atteinte. 

5. Que signifient les expressions : tâter une personne, se 
tâter, tâter d'une chose. 

113. TEMPS. 

1. Faites la liste des mots composant la famille de temps, 

2. Citez quelques proverbes où entre le mot . 

3. Citez et expliquez des locutions adverbiales coM^v 
sées avec le mot temps. Donnez des exemples. 

4. Indiquez, avec des exemples, les divers sens dti mot 
tempérament. 

5. Donnez, avec des exemples, les différents sens du 
verbe tremper. 

114. TENDRE. 

1 . Faites le tableau des mots composant la famille de 
tendre. 
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2. Donnez des exemples de tendre, verbe transitif et 
verbe intransitif. 

3. Que signifient les expressions toiser un soldat, toiser 
quelqu'un ? 

4. Cherchez d’autres mots exprimant une idée analogue 
à celle d'étendard, et définissez -les.. 

5. Le verbe entendre, signifiant dinger son oreille vers, 
a-t-ii des dérivés ? 

6. Expliquer le proverbe ; à hon entendeur salut. 

7. Qu appelle- t-on un prétendu? Citez douze autres par- 
ticipes ainsi employés substantivement. 

115. TENIR. 

1. Faites le tableau des mots de la famille de tenir. 

2. Donnez un exemple de tenir, verbe actif, neutre, 
impersonnel. 

3. Expliquez les expressions suivantes où entre le verbe 
tenir : tenir une chose secrète^ tenir le haut bout, tenir sa 
parole, tenir sa partie, tenir quelque chose de quelqu'un, 
tenir quelque chose pour vrai, tenir des propos, tenir bon, 
s'en tenir à quelque chose, notre marché tient, il en tient. 

4. Expliquez les proverbes suivants : Un tiens vaut 
mieux que deux tu l’auras. — Il vaut mieux tenir que 
courir, — Promettre et tenir sont deux. 

5. Donnez un exemple des verbes contenir, retenir, sou- 
\enir, 1° au sens propre ; 2® au sens figuré. 

116. TERRE. 

1. Donnez la liste des mots formant la famille de terre. 

2. A quelle observation donne lieu l’orthographe de 
terre-plein? — Quel est le pluriel de ce mot ? 

3. Donnez la liste des mots formés de tête, en expli- 
quant le sens de chacun d'eux. 
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4 . Expliquez les expressions suivantes oü entre le mot 
tête : homme de tête, avoir de la tête, coup de tête, tenir 
tête, fendre la tête (figuré) , /a tête, laver la tête, tête 
à tête. 


117. TISSER. 

1. Faites la liste des mots composant la famille de 
tisser, 

2, Indiquez, avec des exemples, la différence d’emploi 
des deux participes tissé, tissu, 

3. Cherchez deux verbes se rapprochant de tisser par le 
sens et s’employant au propre et au figuré. 

4, Le mot toilette n’a-t-il pas conservé son sens primitif 
dans quelques expressions? — Citez d’autres mots dont le 
sens étymologique s’est ainsi modifié. 

118. TORDRE. 

1. Faites le tableau de la famille de tordre, 

2. Montrez la différence des trois termes, tort, dommage, 
injure, 

3. Expliquez les proverbes suivants : les absents ont 
tort, La mort a toujours tort, 

4. Expliquez les expressions suivantes : une trousse de 
fourrage, une trousse de barbier, une trousse de chirurgien, 
être aux trousses de quelqu'un, avoir quelqu'un en trousse, 

5. Le mot tordre se rapproche par le sens du verbe 
tourner. Reconstituez la famille de ce dernier. 

119. TRAIRE. 

1. Faites le tableau de la famille de traire, 

2, Le verbe traire ayant été remplacé dans presque tous 
ses emplois par le verbe tirer, reconstituez la famille dont 
tirer est le chef. 
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3« Cherchez les principaux emplois du mot trait. 
Donnez des exemples. 

4. Expliquez le sens du mot traite dans les expressions 
suivantes : on a permis la tr^aite des blés, ce bâtiment fait 
la traite, j'ai une longue traite à faire, ü a des traites 
sur Bordeaux, 

5. Quelle différence faites-vous entre les deux mots 
traité et contrat qui sont formes d’un môme radical ? 

6 . Les deux mots distracticv^ divei'tissemer.t sont-ils 
entièrement synonymes ? 

120 . TROIS. 

1 . Faites le tableau de la famille de trois, 

2. Un morceau de musique à trois parties est un ^rio. 
Comment appelle-t-on un morceau à deux, quatre, cinq, 
six, sept parties? 

3 . Quel est le dieu dans la mythologie qui avait pour 
attribut un trident? 

4. Expliquez le sens des mots suivants, où se trouve le 
préfixe tri: tricorne, tricycle, triennat, triphtongue, 
trirème, triumvir, trivial. 

5. Rappelez à propos de l’expression tiers état, un 
certain nombre d’anciens adjectifs ordinaux qui se sont 
conservés dans certaines expressions. 

121 . TOURBE. 

1 . Faites le tableau des mots de la famille de tourbe, 

2. Expliquez les expressions suivantes : pêcher en eau 
trouble, y voir trouble. 

3 . Qu’appelle-t-on un t?'ouble- fête? Donnez des exemples. 

4. Montrez la différence des deux adjectifs, turbulent, 
séditieux, 

5. Les trois mots : troupe, bande, compagnie, sont-ils 
exactement synonymes ? 
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122. US, USER. 

1 . Faites le tableau de la famille de us, user, 

2. Cherchez des synonymes de user de, drusage, 

3. Comment passe-t-on du sens de user de à celui d wser 
(quelque chose) ? 

4. Montrez la différence des deux verbes mésuser et 
abuser, 

5. En quoi diffèrent les trois mots ustersile, outil et 
instrument ? Donnez des exemples. 

123. VALOIR. 

1 . Faites le tableau de la famille de valoir, 

2. A quelle classe appartient le verbe valoir? est 
îa nature du complément construit avec ce verbe? Quelle 
est l’orthographe du participe passé de ce verbe construit 
avec avoir? 

3. Expliquez cette expression n’avoir pas un sou vail- 
lant, 

4. Citez des synonymes du mot vaillance. 

5. Citez des adjectifs exprimant une idée contraire à 
vaillant, 

6. Que signifie le préfixe équi qui se trouve dans équi- 
valent ? Donnez-en d’autres exemples. 

124. VEILLER. 

1 . Faites le tableau des mots de la famille de veiller, 

2. Montrez la différence des deux mots veille et veüUe 
Qu’appelai t~on la veillée des armes au moyen âge? 

3. Surveiller ei veiller sont-ils exactement synonymes? 
Rapprochez de surveiller, surveillant, surveillance d’autr(3S 
mots formés avec un radical exprimant l’idée de voir, 

4. Montrez la nuance qui sépare éveiller de réveiller. 
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5. Expliquez la périphrase employée par LaFonfaine 
dans ce vers ; Le réveille-matin eut la gorge coupée. Citez 
quelques autres périphrases de ce poêle, qui désignent 
animaux. 


125. VENIR. 

1 . Faites le tableau de la mille de venir. 

2. Y a-t-il une différence dans la signification des verbes 
aller et ?Que signifient les locutions aller et venir, ne 
faire qu aller et venir? 

3. Montrez la différente signification du verbe venir 
suivi d’un infinitif, selon qu’il est construit directement 
avec l’infinitif, suivi de la préposition à, de la préposition 
de. 

4. Montrez la différence des deux mots : évènement, 
aventure, 

5. On dit également, je me souviens, il me souvient. 
Laquelle des deux formes est la plus logique? Rappelez 
la syntaxe différente des deux verbes se rappeler, se sou- 
venir, 

6. Montrez la différence entre découvrir et inventer 

126. VERSER. 

1. Faites le tableau de la famille de versèr. (Cette famille 
étant fort nombreuse, on essaiera d’introduire un certain 
ordre dans la classification.) 

2. En quoi les deux verbes verser et répandre diffèrent- 
ils par le sens ? 

3. Qu’est-ce que le Verseau? Qu’est-ce que le Zodiaque? 
Quels sont les signes du Zodiaque ? 

4. Quelle est la différence des mots version et traduction? 

5. Montrez en quelques mots en quoi la poésie diffère 
de la versification. 



830 


SUJETS DE DEVOIRS. 


127. VIVRE. 

1. Faites le tableau de la famille de vivre, 

2. Expliquez les différentes significations de Tadjectif 
vif dans les expressions suivantes : brûlé vif, haie vive, 
eau vive, cheval vif, être vif, couleur vive, attaque vive, 
propos vifs, 

3. Citez douze mots formés comme le substantif vivres 
d’un infinitif. 

4. Le mot viabilité n’a-t-il pas deux sens en français et 
une double étymologie? 

5. Rappelez un mot gj'ec servant de préfixe, qui signifie 
vie, et citez quelques mots composés avec ce préfixe. 

128. VOIR. 

1. Faites le tableau des mots de la famille de voir en les 
rangeant en quatre classes d’après la forme du radical. 

2. Quelle différence relevez-vous entre les troiï verbes : 
voir, apercevoir, regarder. 

3. Rapprochez de la famille de voir une autre famille 
de signification analogue. Citez quelques exemples. Citez 
des mots formés avec le suffixe grec id qui exprime la 
même idée. 

4. Faites plusieurs phrases dans lesquelles les mots voir, 
vision seront employés, 1® au sens propre, 2» au sens figuré. 

5. Quelle différence y a-t-il entre les adjectifs avisé, 
prudent (du latin providens) circonspect formés avec des 
radicaux de signification analogue ? 

6. Citez trois participes passés qui, comme avisé, aient 
le sens acti-. 


129. VOIX. 

1. Faites le tableau de la famille devofæ. 

2. Expliquez les locutions suivantes * avoir de la voix, 
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être en voix^ aller aux voix, il n’y a qu'une voix sur lui. — 
Qu’appelle-t-oa voix en grammaire ? 

3. Quelle différence relevez-vous entre les adjectifs 
équivoque, ambigu, amphibologique? 

4. Qu’appelle-t-on avocat plaidant, avocat consultant, 
Qfvocat général ? 


130. VOLTF. 

1 . Faites le tableau de la famille de vol te, 

2. « Quelle révolte! dit Louis XVI, en apprenant la 
prise de la Bastille. — Sire, dites : quelle révolution ! » 
répondit le duc de Liancourt. Montrez ia signiflcation diffé- 
rente de ces deux mots. 

3. Comment le mot volume, proprement rouleau, a-t-il 
désigné un livre chez les Romains? Comment étaient faits 
les livres dans l’antiquité? 
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Artificier, 70. 
Artificieux, 70. 
Artisan, 17-69. 
Artiste, 69. 
Artistement, 70. 
Artistique, 70. 

Asie, 30. 

Aspect, 242. 

Aspirant, 114. 
Aspirante, 114. 
Aspiration, 114. 
Aspirer, 114. 
Assaillant, 222. 
Assaillir, 222. 

Assaut, 222. 

Asse (su^.), 26-40 
Assemblage, 285. 
Assemblée, 235. 
Assembler, 285. 
Assembleur, 235. 
Asséner, 235. 
Assentiment, 227. 
Asseoir, 228. 
Assermenté, 218. 
Assidu, 230. 

Assiduité, 230. 
Assîdâmeut, 230. 
Assiégé, 229. 
Assiégeant, 229. 
Assiéger, 229: 
Assiette, 229. 
Assiettée, 29. 



Ailigüable, 134. 
Aiisignat, 13 i. 
Assignation, 134. 
Assigner, 234. 
Assiinilabie, 136. 
Asaimilation, 136. 
Assimiler, 236. 

Assise, 128. 
Assistance, 251 . 
Assistant, 251. 
Assister, 43-151. 
Assomption, 240. 
Assortiment, 141 
Assortir, 241. 
Assouplir, 194. 
Assujetth^ 144. 
Assujettissemen'., 144. 
Assumer, 140. 

Aster, 70. 

Astérie, 70. 
Astérisque, 70. 
Astrakan, 18. 

Astral, 70. 

Astre, 70. 

Astreindre, 154. 
Astriction, 254. 
Astringent, 254. 
Astrolabe, 70. 
Astrologie, 70. 
Astrologique, 70. 
Astrologue, 70. 
Astronome. 70. 
Astronomie, 60-70. 
Astronomique, 70, 

At {suff.), 18. 

Athée, 5 1 . 

Athénien, 31. 

Ation {8uff,)f 18. 
Atome^ 51 . 

Atone, 10. 

Atre (5u/f.), 28-36. 
Atteindre, 259. 
Atteinte, 259. 
Attenant, 260. 
Attendre, 164. 
Attentat. 270 . 
Attentatoire, 270. 
Attente, 264. 
Attenter, 270. 

Attentif, 264. 
Attention, 264. 
Attentivement, 264 . 
Atterrage, 171. 
Atterrer, 171. 
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Atterrir, 48-171. 
Atterrissage, 171. 
Atterrissement, 271. 
Attractif, 279. 
Attraction, 179. 
Atlraire, 279. 

Attrait, 279. 
Athayant, 279. 
Attroupement, 2*^6. 
Attrouper, 286. 
Aubade, 17. 
Aubépine, 60 
Aubier, 15. 

Aud (lu/f.), 28-36. 
Audience, 180. 
Audiencier, 180. 
Auditeur, 180. 
Auditif, {80. 
Auditoire, 18 0. 
Aumaille, 27. 

Auuaie, 27. 
Auriculaire, 181. 
Auricule, 181. 
Auspice, 245. 

Auto (préf.)y 55. 
Autocrate, 55. 
Automate, 55. 
Automédon, 20. 
Autre, 71. 

Autrefois, 71. 
Autrement, 71 . 
Autrui, 71. 

Auxiliaire, 27. 
Avance, 72. 

Avancée, 72. 
Avancement, 72 . 
Avancer, 7 1 , 
Avant-coureur, 100. 
Avaut-couner, 100. 
Avant, 7i, 

Avantage, 71. 
Avantagé, 71. 
Avantageusement, 72. 
Avantageux, 72. 
Aveiiidre, 291. 
Avenant, 191 . 
Avènement, 100. 
Avenir, 190, 

Avent, 190. 

Aventure, 291. 
Aventurer, 291. 
Aventureux, 291. 
Aventurier, 291. 
Avenue, 291. 


Averse, 195. 
Aversion, 297. 
Avertir, 296. 
Avertissement, 296. 
Aveugle, 43-1 75, 
Aveugiemtnt, 175. 
Aveugler, 175. 
Aveuglette, 176. 
Avilir, St, 

Avi!>, 305. 

Avisé, 305. 

Aviser, 305. 

Aviso. 305. 
Avitairement. 391. 
Avitailler, 801. 
Aviver, 300 
Avocasstr, 3''6. 
Avocasserie, 30 6. 
Avocat, 15-306. 
Avoué, 15-306. 


Babouche, 18. 
Badaud, 28-73. 
Badauder, 73 . 
Badauderie, 7a. 
Badin, 73. 
Badinage, 73. 
Badiner, 73, 
Badinerie, 71. 
Baie, 73. 
Baiguer, 38, 
Bail, 73. 
Bâillement, 73. 
Bailler, 72. 
Bailler, 73. 
Bailleur, 73. 
Bailleur, 73. 
Bailli, 73. 
Bailliage, 73. 
Bailliage!', 78. 
Bâillon, 73. 
Bâillonner, 73. 
Baïonnette, 19. 
Baisse, 74. 
Baisser, 74. 
Baissier, 74. 
Baissière, 74. 
Bal, 75. 

Baladin, 75. 
Balançoire, 32. 
Balayer, 38. 
Balcon, 17. 
Baldaquin, 17. 
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Ballad«, 7ft. 

Bille, 74. 

Baller, 75. 

Ballet, 75. 

Ballon, 74. 

Ballot, 74. 
Ballottage, 75. 
Ballotte, 75. 
Ballottement, 75. 
Ballotter, 75 . 
Bambou, 18. 

Ban, 15-75. 

Banal, 75. 
Banalement, 75. 
Banalité, 75. 
Bandagitte, SI. 
Bandit, 75. 
Banlieue, 75. 
Bannir, 75. 
Bannissement, 75. 
Barbaresque, 36. 
Barbillon, 83. 
Barbu, 36. 
Barcarolle, 17. 
Barème, 19. 

Baro {préf.)f 55. 
Baromètre, 55. 
Barricade, 17-Î6. 
Bas, 74. 

Basse, 74. 
Bassement, 74. 
Bassesse, 74. 
Basset, 74. 

Bassin, 13. 
Basson, 74. 
Bastion, 17. 

Bât, 13. 

Bataille, 76. 
Batailler, 76. 
JatailleuT, 76. 
Bataillon, 76. 
Batelier, 29. 
Bâtiment, 32. 
Battage, 76. 
Battant, 76. 
Batte, 76. 
Batteur, 76. 
Batterie, 76, 
Batteuse, 76» 
Battoir, 76, 
Battre, 76. 

Battu, 76. 

Battue, 76. 
Bavarilage. 20. 


Bayadère, 16. 

Bayer, 72-73. 

Baycur, 74 . 

Bazar, 16. 

Béant, 78. 

Bcé, 73. 

Beiïroi, 13. 

Bellâtre, 28. 

Bellot, 38. 

Belrédère, 17. 

Bené (préf,), 44. 
Bénédicité, 106. 

Beuedici. r>éuedirtm,t06 
Bénédiction, 44-1 Ü6. 
Bénéfice, 124. 
Bénéficence, 123. 
Bénéficiaire, 124. 
Bénéficiai, 124. 
Bénéficier, 124. 

Bénât, 106. 

Béni. — Bénir, 106. 
Bénit, 106. 

Bénitier, 106. 

Benjoin, 17. 

Benoit, 106. 

Benoit, 206. 

Berline, i9. 

Besace, 44. 

Bestiole, 33 . 

Bévue, 302. 

Bey, 18. 

Bi (préf.), 47. 

Biberon, T7. 

Biblio (pr/f.), 55. 
Bibliophile, 55. 
Bibliothèque, 55. 

Bien (préf.), 44 . 
Bienfaisance, 123. 
Bieufaisant, 123. 

Bienfait, 123. 
Bienfaiteur, 123. 
Bienséance, 44-230. 
Bienséant, 231 . 
Bienveillance, 44. 
Bienvenir, 290 . 
Bienvenue, 2 90 . 

Bifteck, 17. 

Bigle, 175. 

Bigler, 175. 

Bill, 79. 

Billard, 79. 

Bille, 79. 

Billet, 79. 

Bmude. 171. 


Binoculaire, lîS. 

Bio {préf.) y 55. 
Biographie, 56. 

Bipede, 44. 

Bisannuel, 67. 

Biscuit, 44. 

Bitord, 275. 

Bivouac, 17. 

Bizarrerie, 29. 

Blanchâtre, 36. 

Blancheur, 30. 
Blanc-seing, 232. 
Blessure, 34. 

Blocus. — Blockaus, t7« 
Blondin, 37. 

Bocage, 78. 

Bocager, 76. 

Bocal, 13. 

Boire, 77. 

Bois, 77. 

Boiser, 77. 

Boiserie, 77 . 
fioiseui, 77. 

Boisson, 78. 

Bombe, 17. 

Bonhomie, 30. 
Bonifier,39-128, 

Bouté, 11-33. 

Bordeaux, 18. 

Border, 36. 

Bottine, 31 . 

Bosquet, 76. 

Boucanier, 18. 

Bouche, 8-13. 

Bouffon, 17. 

Bougie, 18. 

Bouilli, 79. 

Bouillir, 79. 

Bouilloire, 79. 

Bouillon, 79. 
Bouillonnant, 79. 
Bouillonnement, 79. 
Bouillotte, 79. 

Boulanger, 78. 

Boule, 78. 

Boulet, 78. 

Boulette, 78. 
Bouleversement, 78-299i 
Bouleverser, 78-299. 
Boulin, 76. 

Boulingrin, 76. 

Boulon, 78. 

Bouquet, 78. 

Bouquetier, 76. 
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Bouquetière, 7g. 
Bouquin^ 3 1 . 
Bourgeois, 38. 
Bi)urgogue, 18 . 
Bourse, t3. 
Boute^ieüe, i'29* 
Boxe, 17. 
Brahme, 18. 
Braie, 18. 
Braillard, 88. 
Brave, 17. 

Bref, 7g. 

Breton, 33. 
Breuvage, 7 7. 
Brevet, 79 . 
Breveté, 79, 
Bréviaire, 79 
Brièveté, 79. 
Brièvement, 79. 
Brome, 17. 
Brouette, 215. 
Brouettée, Î15 . 
Brouetter, Î15. 
Brouetteur, 215. 
Brouettier, 215. 
Brutal, 35. 

Bâche, 78. 
Bâcher, 78. 
Bûcheron, 78. 
Bûchette, 78. 
Budget, 17. 
Buisson, 64. 

Bulle, 79. 
Bulletin, 79, 
Bureau, 63. 
Burnous, 18. 
Buste, 17. 
Buvable, 77. 
Buvard, 77. 
Buvetier, 77. 
Buvette, 77. 
Buveur, 77. 
Buvotter, 77. 


Cabale, 18. 
Caban, 17. 
Caboche, 84. 
Cabochien, 84. 
Cabotage, 84. 
Caboter, 84. 
Caboteur, 84. 
Cabrer (se), 9t. 
Cabri, 9 t. 


Cabriole, 94-9t. 
Cabriolet, 9t. 
Cabrioler, 9Î. 
Cabus, 84. 
Cachemire, 18. 
Caco (pré/.). 55. 
Cacophonie, 56. 
Cadence, 80. 
Cadencée, 80. 
Cadet, 83-Î07. 
Cadran, 63. 
Cadre, Î07. 
Cadrer, Î07. 
Caduc, 80. 
Caducité, 80 
Café, 18. 

Caillou, 8 i . 
Cailloutage, 81 
Caillouteux, 81. 
Cailloutis, 81. 
Caisse, 15. 

Calcul, 81 >82. 
Calculable, 82* 
Calculer, 82. 
Calculateur, 82. 
Calèche, 18. 
Calicot, 19. 
Calife, 18. 
Calvinisme, 32. 
Camelote, 64. 
Camélia, 19. 
Camembert, 19. 
Camisole, 33. 
Camp, 1 5-82. 
Campagne, 82. 
Campagard, 82. 
Campagnol, 82. 
Campement, 82. 
Camper, 82. 
Camphre, 18. 
Candeur, 25. 
Cannelle, 17. 
Cannette, 17. 
Canon, 17. 
Cantate, 17. 

Cap, 82. 

Capable, 87. 
Capacité, 87. 
Cape, 87-88. 
Capéer, 88. 
Capeline, 39. 
Capillaire, 85. 
Capillarité, 85. 
Capitaine, 83. 


:w 

Capitainerie, 83. 

Capital, 83. 

• Capitalibie, 83. 

Capitaliser, M3. 

Capitan, 83. 

Capitane, 83. 
rap'iatioD, 82. 

Capiteux, 82, 

Capitole, SH, 

Capit )!)u, 83. 

Capiloul. h3. 

Cripitulaire, 88. 
Capitidatiou, 84. 

Capituler 84. 

Capline, 88. 

Caporal. 77. 

Capote, 88. 

Caprice, 92. 

Capricieux, 92. 
Capricieusement, 9t. 
Capricorne, 92. 

Capta!, 83. 

Captatiou, 85. 

Captaleur, 85. 

Capter, 85. 

Captieux, 85. 

Captif, 37. 

Captiver, 85. 

Captivité, 85. 

Capture, 85. 

Capturer, 85. 

Capuce, 87. 

Caputbon, 87. 

Capucm, 87. 

Car, I2. 

Carabine, 17. 

Carafe, 18. 

Caramel, 17. 

Caravane, 18. 

Carcan, 13. 

Carême, 206. 

Carillon, 205. 
Carillonnement, 205, 
Carillonner, 205. 
Carillonneur, 205. 

Carnage, 91. 

Carnassier, 91. 

Caruassière, 91. 

Carnation, 90. 

Carnaval, 17-01. 

Carné, 91. 

Garnier, 91. 

Carnivore, 38-91. 
Carenoule, 91. 
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Gwré, «06. 
Carreau, «07. 
Carrefour, 205. 
Carrelage, 207. 
Carreler, 207. 
Carrelet, 207, 
Carreleur, 207. 
Carrelure, 207. 
Carrémeut, 206. 
Carrer, 206. 
Carrier, 206. 
Carrière, 206. 
Ctrroiie, 17. 
Carrousel, 17. 
Carrure, 206. 
Carthaginois, 38. 
Cartouche, 17. 
Cas, 81. 
Casaquin, 31. 
Cascade, 80. 
Cascatelle, 80. 
Caserne, 17. 
Casoar, 18. 
Casque, 17. 
Casserole, 33. 
Cassette, 30. 
Castagnettes, 1 7. 
Caste, 18. 

Casuel, 81. 
Casuellement, 8 1 . 
Casuiste, 81. 

Cata {préf.), 52. 
Catachièse, 52. 
Catacombes, 52. 
Catalogue, 52. 
Cataplasme, 52. 
Catholicisme, 32. 
Caudebec, 18. 
Cautériser, 39. 
Cavalcade, 17. 
Céder, 89. 
Centuple, 193. 
Cessation, 90. 
Cesse, 90. 

Cesser, 90. 
Cession, 89. 
Cessionnaire, 89. 
Cercler, 14. 
Cerisier, 29. 
Certifier, 31. 
Certitude, 33. 
Cervoise, 13. 
Chagrin, 18. 
Chair, 90. 


Châle, 18. 
Chambertin, 18. 
Champ, 15 '8 2. 
Champagne, 18-82. 
Champart, 82. 
Champêtre, 82. 
Champignon, 82. 
Champion, 82. 
Chance, 80. 
Chanceux, 80. 
Chantonner, 40. 
Chapeau, 88. 
Cbapel, 88. 
Chapelain, 

Chapelet, 25. 
Chapelier, 88. 
Chapelle, 88. 
Chapellerie, 88. 
Chaperon, 87. 
Chapiteau 83. 
Chapitre, 83. 
Chapitrer, 84. 
Charcuter, 91 . 
Charcuterie, 9 1 . 
Charcutier, 91. 
Chariot, 33, 
Charitable, 35. 
Charité, 14. 
Charlatan, i 7. 
Charnel, 98. 
Charuetiement, 90. 
Charnier, 91. 
Charuu, 90. 
Charnure, 90. 
Charogne, 91. 
Charretée, 29. 
Châsse, 15. 
Cbassepot, 19. 
Chasseur, 30. 
Châtelain, 27. 
Chaton, 33. 
Chauvin, 20. 
Chavirer, 86. 

Chef, 84, 

Chef-d'œuvre, 175. 
Chênaie, 27. 
Cheptel, 83. 
Chèque, 17, 

Cherté, 14. 
Chérubin, 18. 
Cbester, 19. 

Chétif, 12-80. 
Cheval, 8. 
Chevaleresque, 36. 


Chevance, 85. 
Chevécier, 85. 

Chevelu, 38-85. 
Chevelure, 34-85. 
Chevet, 84. 

Chevoux, 85. 

Cheville, 96. 

Cheviller, 96. 

Chèvre, 91. 

Chevreau, 91. 
Chèvrefeuille, 92. 
Chevrette, 9 1 . 
Chevreuil, 91. 
Chevrier, 91. 
Chevrotant, 92. 
Chevrotement, 92. 
Chevroter, 92. 
Chevrotin. 91. 
Chevrotine, 92. 
Chicane, 18. 

Chiffon, 18. 

Chocolat, 17. 

Choïr, 80. 

Choucroute, 17. > 
Chronologie, 55, 
Chronomètre, 55. 
Chuchoter, 29. 

Chute, 80. 

Cigare, 1 7. 

Circon {préf.), 47, 
Circonféretire, 132. 
Cirt;onscri{)tion, 117. 
Circonscrire, 117. 
Circonspect, 44-242. 
Circonspection, 242. 
Circonstance, 247. 
Circonstanciel, 247. 
Circonslaocier, 247. 
Circonvenir, 44-292. 
Circonvolution, 308. 
Circuler, 14. 
Circumnavigation, 44. 
Cis {préf.), 47. 
Cisalpin, 44. 

Cispadan, 44. 

Citadin, 31. 

Citateur, 92. 

Citation, 92. 

Citer, 92. 

Claie, 13. 

Clair, 93. 

Claire, 94. 

Clairement, 91. 
Clairet, 94. 



Clairière, 94. 
Clairon, 94. 
Clairgemé, 94. 
Clairvoyance, 94. 
Clairvoyant, 94. 
Clameur, 94. 
Clareté, 9l, 
Clariâer, 94. 
Clarification, 94. 
Clarinette, 94. 
Clarté, 9d. 

Clause, 95. 
Claustral, 95. 
Claveau, 96. 
Clavecin, 9b. 
Clavelée, 96. 
Clavette, 96, 
Clavicule, 96. 
Clavier, 95. 

Clef, 95. 
Clignoter, 40. 
Cliquetis, 20. 
Cloison, 95. 
Cloisonnage, 95. 
Cloisonné, 95. 
Cloîtrer, 95. 
Cloitte, 95. 

Clore, 95. 

Clos, 95. 

Clôture, 95. 

Clou, 96. 

Clouer, 96. 
Clouter, 96. 
Clouterie, 96. 
Club, 17. 

Cluse, 96. 
Coadjuteur, 44. 
Cochenille, 17. 
Coco, 18. 
Codétenteur, 268. 
Codonataire, 108. 
Coefficient, 126. 
Cœur, 97. 
Coexisteucc, 250. 
Coexister, 250. 
Cognac, 18. 
Cohériter, 44. 

Coi, 207. 

Coiffe, 13. 
Coimeut, 208. 
Coïncidence, 81. 
Coïncident, 81. 
Coke, 17. 
Collaborer, 44 . 
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Gollateut, 131. 

Collatif, 131. 

Collation, 131-132. 
Collationner, 131 . 

Colle, 73. 

Collecte, 155. 

Collecteur, 151. 

Collectif 151. 

Collection, 151. 
Collectivement, 151. 
Collège, 152. 

Collégial, 152. 

Collégien, 152. 

Colliger, 151. 

Colonel, î7. 

Colonnade, 26. 

Colossal, 35. 

Colportage, 194. 
Colporter, 60-194. 
Colporteur, 194. 

Combat, 76 
Combattant, 76. 
Combattre, 76. 
Commandant, 158* 
Commande, 158. 
Commandement, 158. 
Commander, 158. 
Commanderie, 158. 
Commandeur. 158. 
Commanditaire, 158. 
Commandite, 158. 
Commanditer, 158. 
Commerçable, 160. 
Commerçant, 160. 
Commerce, 160. 
Commercer^ 160. 
Commercial, 160. 
Commère, 44. 
Commettant, 162. 
Commettre, 162. 
Commis, 162. 
Commissaire, 162. 
Commissariat, 162. 
Commission, 162. 
Commissionnaire, 2 7-1 62, 
Commissure, 162. 
Commotion, 167. 
Comniuabie, 168. 
Commuer, 168. 
Communier, 15. 
Communiquer, 15. 
Commutatif, 168. 
Commutation, 168. 
CompagnoB, 44 . 


I Comparable, 188 
Comparablement, îb3 
Comparaison, 1i>3. 
Comparatif, 183. 
Comparativement, i8 3. 
Comparer. 183. ^ 

Compas, 

Compassé, 187. 
Compaa^emeu* , 187. 
Compasser, 187. 
Compatriote, 189. 
Compérage, 188. 
Compère, 188. 
Complaire, 44. 
Complication, I9i. 
Complice, 192. 
Complicité, 192. 
Compliquer, 192. 
Comporter, 194. 
Coenposer, 197. 
Composite, 197. 
Compositeur, 197. 
Composition, 197. 
Composteur, 1S7, 
Compresse, 202. 
Compressibilité, 201. 
Compressible, 201. 
Compressif, 201 . 
Compression, 20 1. 
Comprimer, 201. 
Compromettant, 163. 
Compronaettre, 163. 
Compromis, 163. 
Compromission, 164. 
Comte, H. 

Compter, II. 
Compulser, 200. 
Compulsoire, 200. 
Comtesse, 30. 

Con (pre/.), 47. 
Concéder, 89. 

Concept, 87. 
Conception, 87. 
Concession, 89. 
Concessionnaire, 89. 
Concevable, 87. 
Concevoir, 87. 
Conclave, 96. 
Conciaviste, 96. 
Concluant, 97. 
Conclure, 97. 

Conclusif, 97. 
Conclusion, 97. 
ConoordBBce, 98 . 
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CoDcordaat, 98. 
Concordat, 98 . 
Concorde, 98. 
Concorder, 98. 
Concourir, 100, 
Concours, 100. 
Goneurrenament, 100. 
Concurrence, 100. 
Concurrent, 100. 
Condamnation, 103. 
Condamnable, 104. 
Condamner, 104. 
Condisciple, 44. 
Conducteur, 111. 
Conduire, 111. 
Conduit, 111. 
Conduite, 111. 
Confabulation, 119. 
Confsbulcr, 119. 
Confection, 126. 
Confectionner, 126. 
Conférence, 131, 
Conférer, 131. 
Confesse, 121. 
Confesser, 121. 
Confesseur, 121. 
Confession, 121. 
Confessionnal, 121 . 
Confire, 127. 
Confirmatif, 129. 
Confirmation, 129. 
Confirmer, 129. 
Confiserie, 127. 
Confiseur, 127. 
Confiture, 127. 
Confiturie, 127. 
Confiturier, 127. 
Confluent, 133. 
Confluer, 133. 
Confondre, 13S. 
Confondu, 135. 
Confus, 135. 
Confusément, 135. 
Confusion, 135* 
Congratulation, 139. 
Congratuler, 139. 
Congrès, 140. 
Conjectural, 143. 
Conjecture, 143. 
Conjecturer, 143. 
Conjuration, 145. 
Conjurant, 145. 
Conjuré, 145. 
Gounaissauee, 172. 
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Connaisseur, 172. 

Connaître, 175. 

Consacrer, 218. 

Consanguin, 220. 
Consanguinié, 220. 
Conscnption, 116. 

Conscrit, 116. 

Consécration, 218. 
Consécutif, 257. 
Consécutivement, 25 7. 
Consentant, 227. 
Consentement, 227. 
Consentir, 227. 
Conséquemment, 256. 
Conséquence, 256. 
Conséquent, 256 
Consignataire, 234. 
Consignation, 234. 
Consigne, 234. 

Consigner, 234. 
Consistance, 250. 

Consistant, 250. 

Consister, 250. 

Consistoire, 250, 
Consistorial, 250. 
Consolidation, 234. 
Consolider, 234. 
Consomptif, 240. 
CousomptioQ, 240. 

Consort, 241. 

Consoude, 236. 
Conspirateur, 115. 
Conspiration, 115. 
Conspirer, 115. 
Constamment, 248. 
Constance, 248. 

Constant, 248. 

Constatation, 249. 

Constater, 249. 

Constituer, 251 . 

Constitutif, 251. 
Constitution, 251. 
Constitutionnel, 252. 
Constricteur, 253. 
Conslriction, 25 3. 
Constringeut, 253. 
Constructeur, 254. 
Construction, 254. 
Construire, 254. 
Consubstantiel, 248. 
Consulat, 28. 

Consumer, 240. 

Contact, 258. 

Contagieux, 251 . 

/ 


Contagion, 258. 
Contemporain, 261. 
Contemporanéité, 261 , 
Contenance, 267. 
Contenant, 267. 
Contendaut, 264. 
Contenir, 267. 

Content, 267. 
Contentement, 26 7. 
Contenter, 267. 
Contentieux, 264. 
Contention, 264. 
Contenu, 26 7. 

Contexte, 274. 
Contexture, 27 3. 
Contigu, 258. 
Contiguïté, 258. 
Continence, 267. 
Continent, 267-26 9. 
Continental, 269. 
Contingence, 25 9. 
Contingent, 259. 
Continu, 269. 
Continuateur, 26 
Continuation, 269. 
Continuel, 269. 
Continuellement, 26 9. 
Continuer, 269. 
Continuité, 269. 
Continûment, 269. 
CoiAorsiou, 275. 

Contra (pre/.), 45. 
Contractant, 280. 
Contracter, 280. 
Contrace, 280. 
Contractile, 280. 
Contractilité, 280. 
Contraction, 280. 
Contractuel, 280. 
Contradicteur, 106. 
Contradiction, 106. 
Contradictoire, 106. 
Contraindre, 253. 
Contrainte, 253. 
Contravention, 45 - 292 . 
Contre (pre/.), 45. 
Contrebande, 17. 
Contrebasse, 74. 
Contredire, 166-52. 
Contrefaçon, 123. 
Contrefacteur, 123. 
Contrefaire, 123. 
Contrefait, 123. 
Contreniander, 158 
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Contre-ordre, 180. 
Contre-révolution, 307. 
Contreseing, 45-232. 
Contre-sens, 227, 
Contresigner, 232. 
Contre-temps, 261. 
Contrevenant, 292. 
Contrevenir, 292, 
Contrôle, 218, 

Contrôler, 217. 
Contrôleur, 218. 
Controverse, 298. 
Controverser 298. 
Controversisle, 298. 
Convalescence, 288. 
Convalescent, 28 8. 
Convenable, 293. 
Convenance, 293. 
Convenir, 293. 
Convention, 29.7-294. 
Conventionnel, 293-J^t. 
Conventuel, 294. 
Convers, 298- 
Gouversation, 298. 
Converser, 298. 
Conversion, 297. 
Convertir, 297. 
Convertisseur, 297. 
Convier, 302. 

Convive, 302. 
Convocation. 306. 
Convoquer, 306. 
Coopérateur, 176. 
Coopération, 176. 
Coopérer, 17 6. 
Coordination, 179. 
Coordonner, 176- 
Copartageaut, 183. 
Cordial, 97. 

Cordialement, 97. 
Cordialité, 97. 
Cordifonne, 97. 
Cordonnerie, 29. 

Coriace, 101. 

Cornac, 18. 

Corporal, 09. 
Corporation, 09. 
Corporel, 99. 
Corporelleineut, 90. 
Corps, 11-08. 
Corpulence, 00 . 
Corpulent, 09. 
Corpusculaire, 90 . 
Corpuscule, 99. 


Correct, 214. 
Correctement, 214. 
Correcteur, 214. 
Correctif, 24. 
Correction, 214 
CorrecfionTji*!, 214. 
Corrégidor, 214. 
Corrélatif, 131. 
Corrélation, 1 .3 1 . 
Corresp'indre, 44. 
Corriger, 211. 
Corrigible, 214, 
Corroyage, 102 
Corroyer, 1Ü2. 
Corroyeur, 102. 
Corsage, 99. 
Corsaire, 99. 

Corse, 99. 

Corselet, 99. 

Corset, 99. 

Corsetier, 99 
Cortical, 102. 
Cosaque, 18. 

Coton, 18. 

Cotte, 1 3. 

Coude, 12. 
Coudoyer, 39. 
Coipole, t7. 
Courage. 9H. 
Courageux, 98. 
Courageusement, 9 H. 
Courant, 99. 
Coureur, 99, 

Courir, 99. 

Courre, 99. 

Courrier, 99. 
Courroie, 102. 
Cours, 99. 

Course, 99, 

Coursier, 99. 
Courtage, 103. 
Courtier, 103- 
Courtoisie. 30. 

Coût, 249. 

Coûter, 249. 
Coûteux, 249. 
Couvent, 294. 
Coveuant, 294. 
Covenantaire, 294. 
Crachat, 28. 
Cratie(s«/f.), 59, 
Cravache, 18. 
Créance, 101. 
Créancier, 101, 


an 

Crédit, toi. 

Crtîdibililé, lOi, 

Cïédilei, 101. 

Cied.teur, iOx» 

(.redo 101. 

Crédule, î''l. 

Criaiiler, 4C . 

Criard, 35, 

Crucifère, î 3î. 

Cruel, 1 i , 

Croire, 100, 

Croup, 1 7. 

Croyable, 10 . 

Croyance, 101. 

Crovaut, 101. 

Crucifère, 1 .32. 

Cruel, { 1. 

Cueillette, 151. 

Cuei'lir, I5i. 

Cuir, *01. 

Culra8^e, 17-101. 

Cuirass« r, 101. 

Cuirassier, 101. 

Curable, 102. 

Curage, 103. 

Curatelle, 102. 

Curateur, 102. 

Curatif, 102 
Curation, 102. 

Cure, 102. 

Curé, 102. 

Cure-dent, 103. 

Cure-oreille, 103. 

Cure-pied. 103. 

Curer, 103. 

Cureur, 103. 

Curial, 102. 

Curieux, î03. 

Curiosité, 103i 
Cursive, 99. 

Cynisme, 10*- 


Dahlia, 10. 

Dam, 103. 
Damas, 18. 
Damoabîe, 103. 
Damnation, 10. , 
Damner, i03 
Danseur, 30. 
Date, iOO. 
Dater, 109. 
Datif, 109. 
Dation, 100. 
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ipréf.); 4». 

Débat, 76. 

Débattre, 76. 

Débit, f4. 

Déboire, 77. 

Débo'ger, 77. 
Déboulonner, 78. 
Débucher. 78. 
Débusquer, 78. 

Déca {préf.)y 58. 
Décadence, 80. 
Décamètre, 58. 
Décamper, 8Î. 
Décapitation, 82. 
Décapiter, 82. 
Décarreler, 207. 
Décéder, 89. 

Décennal, 67 
Déception, 86. 

Décès, 89. 

Déceiroir, 86. 
Déchéance, 80. 
Décheoir, 80. 
Décimètre, !6. 
Déclamateur, 65. 
Déclamatoire, 95. 
Déclamer 94. 
Déclaration, 94. 
Déclarer, 93. 

Déclouer, 96. 
Décommander, 158. 
Décomposer, 197. 
Décomposition, 197. 
Déconfi-e, 127. 
Déconfiture, 127. 
Décontenance, 26 7. 
Décontenancer, 26 7. 
Déconrenue, 294. 
Décortication, 102. 
Décourager, 98. 
Découragement, 98. 
Décréditer, 117. 
Décrire, 1 17. 

Décroire, 101, 

Déçu, 86. 

Dédale, 20. 

Dédicace, 107. 
Dëdicâtoire, 107. 
Dédier, 107. 

Dédire, 106. 

Dédit, 106. 
Dédommagement, 104. 
Dédommager, 104. 
Dédoublement, 105. 


Dédoubler, 105>193. 
Déduction, 112. 
Déduire, 112. 

Déduit, 112. 

Déesse, 10. 

Défaire, 45-122. 
Défaite, 122. 

Défectif, 126. 
Défection, 126. 
Défectueux, 126. 
Défectuosité, 126. 
Déférence, 131. 
Déférer, 131. 

Défet, 126. 

Déficit, 126. 
Dégradant, 140. 
Dégradation, 140. 
Dégrader, 140. 
Degré, 139. 
Déguenillé, 45. 
Déjetion, 142. 
Déjecter, 142. 
Déjuger, 146. 
Délateur, 131. 
Délation, 131. 
Délégation, 149. 
Déléguer, 149. 
Délicatesse, 30. 
Délier, 177. 

Déloyal, 148. 
Déloyaiemeut, 148. 
Déloyauté, 148. 
Déluré, 64. 
Démagogue, 56 . 
Démancher, 157 . 
Demande, 153. 
Demander, 158. 
Demanderesse. 158. 
Demandeur, 158. 
Demandeuse, 158. 
Déman^'eaison, 28. 
Déménagement, 160. 
Déménager, 160. 
Démettre, 162, 
Démeubleœent, 167. 
Déroeubler, 167, 
Démission, 162. 
Déinissiounaire, 162. 
Demo (pref.), 56. 
Démocratie, 56 . 
Demoiselle^ 28. 
Démootreé, 45. 
Dénominateur, 174. 
Dénominatif, 178. 


Dénomination, 178* 
Dénommer, 173. 
Dénotation, 172. 
Dénoter, 172. 

Dénudé, 15. 

Dénué, 15. 
Dépareiller, 182. . 
Déparer, 182. 

Départ, 184-185. 
Département, 184. 
Départemental, 184a 
Départie, 185. 
Départir, 184-185. 
Dépasser, 187. 
Déperdition, 110. 
Dépeuplement, 190. 
Dépeupler, 190. 

Dépit, 243. 

Dépiter, 243. 

Déplier, 191. 
Déploiement, 191. 
Déployer, 191. 
Déplumer, 45. 
Déponent, 196. 
Dépopulariser, 191, 
Dépopulation, 190. 
Déportation, 195. 
Déportement, 195. 
Déporter, 195. 
Déposant, 196. 
Déposer, 196. 
Dépositaire, 196. 
Déposition, 196. 

Dépôt, 196. 
Dépourroir, 308. 
Dépourxu, 803. 
Dépression, 202. 
Déprimer, 202. 
Déréglé, 215. 
Dérèglement, 215» 
Dérégler, 215. 
Dérogation, 210. 
Dérogatoire, 210, 
Déroger, 210. 
Déroulement, ÎITU 
Dérouler, 217. 
Désabuser, 287. 
Désaccoid, 98. 
Désaccorder, 98. 
Désagréable, 138. 
Désagréablement, 138* 
Désagrécr, 138. 
Désagrément, 188. 
Désaltérer, 71, 
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Désarmant, 69. 
Désarmement, 69. 
Desassembler, 233. 
Désassortir, 24 t. 
Désastre, 70. 
Désasireax, 70. 
Désavantage, 72. 
Désavantageux, 72. 
Désaveugler, t7S. 
Descriptif, 117. 
Description, 117. 
Désemparer, 183. 
Désensorceler, 24 1 . 
Désespmr, 45. 
Désignatif, 28?. 
Désignation, 233. 
Désigner, 233. 
Désinfecter, 125. 
Désinfection, 125. 
Désintéressement, 119. 
Désintéresser, 119. 
Désinvolte, 308. 
Désinvolture. 308. 
Désistement, 251. 
Désister, 251. 

Désobéir, 181. 
Désobéissant, 181. 
Désobligeammcnt, 147. 
Désobligeance, 147. 
Désobligeant, 147. 
Désobliger, 147. 
Désobstruction, 25b. 
Désobstruer, 255. 
Désœuvré, 175. 
Désœuvrement, 175. 
Désurdonncr, 179. 
Désordonnémciit, 179 . 
Désordre, 179. 
Dessaler, 224. 

Dessein, 233. 

Dessin, 233. 
Dessinateur, 233. 
Dessiner, 233. 
Dessouder, 237. 
Destituer, 251. 
Destitution, 251. 
Destructeur, 254. 
Destructible, 254. 
Destructif, 254. 
Destruction, 254. 
Désunir, 45. 

Détendre, 263. 

Détenir, 267. 

Détente, 268. 


Détenteur, 26H. 
Détention, 268. 
Détenu, 268. 
Déterrer, 27 1 . 
Détordre, 27t.. 
Détordu, 276. 
Détorqaer, 277, 
Détors, 276. 
Détortiller, 276. 
Détraquer, 282. 
Délracter, 281. 
Détracteur, 281. 
Détraction, 281. 
Détremper, 263. 
Détresse, 253. 
Détroit, 253. 
Détrousser, 278. 
Détruire, 254. 

Dette, 14. 

Deux, 104. 
Deuxième, 104. 
Deuxièmement, 104. 
Devancer, 72. 
Devancier, 72. 
Devant, 72. 
Devantier, 72. 
Devanture, 72. 
Devenir, 293. 
Devers, 295. 
Déversement, 295. 
Déverser, 295. 
Déversoir, 295 
Dévisager, 305. 
Dévolu, 308. 
Dévolution, 308. 

Di (pré^.), 58. 

Dia {préf.), 53. 
Diablotin, 31 . 
Diadème, 53. 
Diagnostic, 53. 
Diaphane, 53. 
Dictateur, 108. 
Dictatorial, 108. 
Dictature^ 108. 
Dictée, 107. 

Dicter, 107. 

Diction, 105. 
Dictionnaire, 105. 
Dicton, 105. 
Diffamant, 12 t. 
Diffamateur, 121. 
Diffamatoire, 121. 
Diffamer, 12t. 
Différence, 132. 


Différencier, 11%. 
Différent, 132, 

Différer, 132. 

Difficile, 45-122, 
Oifticilemeul, 122. 
Difficulté. 12Î. 
Difficullneux, lit. 
Piffraclion, 137. 

Diffus, 1 3f). 
DiffuséniCL., 13t. 
Diffusion, 136. 
Digression, 45-146. 
Dilatoire, 132. 
Dilection, 151 . 
Diligemment, 151. 
Diligence, 151 
Diligent, 151. 
DMigenter, 151 . 
DiniancLe, 51. 

Dime, 13. 

Diminuer, 165. 
Diminutif, 165. 
Diminution, 16b. 

Dire, 105. 

Direct, 213. 
Directement, 213. 
Directeur, 213. 
Direction, 213. 
Directoire. 213. 
Directorial, 213. 
Diriger, 212. 

Dis {pref.), 45-58. 
Discontinuer, 45-20 9 
Discoutiuuité, 2o9. 
Discouvenancc-, 293. 
Disconvenir, 293. 
Discord, 98. 
Discordance, 98. 
Discorde, 98. 
Discorder, 98. 
Discoureur, 100. 
Discourir^ 100. 
Discours, 100. 
Discrédit, 101. 
Discréditer, 101. 
Diseur , 105. 

Disgrâce, 139. 
Disgrâcier, 139. 
Disgracieux, 138. 
Disgracieusement, 136. 
Disjoindre, 45. 
Disparate, 181. 
Disparité, 181. 
Disponibilité, t96« 
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Disponible^ 196 
DispoSf 196. 

Disposer, 196. 
Dispositif, 19 G. 
Disposition, 196. 
Disproportion, 186. 
Disproportiomiiî, 186 . 
Dissemblable, 236. 
Dissemblance, 236. 
Dissension, 22 7. 
Dissentiment, 230. 
Dissidence, 230. 
Dissident, 230. 
Dissimulateur, 236. 
Dissimulation, 2 36. 
Dissimulé, 23 C. 
Dissimuler, 23 6. 
Dissolu, 238. 
Dissoluble, 238. 
Dîssolument, 238. 
Dissolution, 238. 
Dissolvant, 238. 
Dissoudre, 238. 
Distance, 247. 
Distancé, 247. 
Distant, 247. 
Distendre, 263. 
Distension, 263. 
Distique, 58. 
Distordre, 275. 
Distorsion, 27$. 
Distraction, 280. 
Dittraire, 280. 
Distrait, 280. 
Distraitement, 280. 
Divan, 18. 

District, 253. 

Diven, 297. 
Diversement, 297. 
Diversifier, 297. 
Diversion, 297. 
Diversité, 297. 
Divertir, 297. 
Divertissant, 297. 
Divertissement, 297. 
Divorce, 297. 
Divorcer, 297. 

Dii, 27. 

Dogaresse, lit, 
Dogat, 111. 
notre, 111. 

Piigue, 17* 

Dôme, 17, 

Domino, 17. 


Dommage, 104. 
Dommageable, 104. 
Don, 108. 

Donataire, 27 - 108 . 
Donateur, 108 . 
Donation, 108 . 
Donnant, 108. 
lonnée, 108. 

Donner, 188. 

Donneur, 108. 

Dortoir, 32-11. 

Dot, 109. 

Dotal, 109. 

Dotation, t09. 

Doter, 109. 

Douaire, 109. 
Douairière, 109. 
Double, 104-193. 
Doublement, 104-193. 
Doubler, 104-193. 
Doublet, 14, 104. 
Doublon, 104. 
Doublure, 105-193, 
Douer, 109. 

Doute, 105. 

Douter, 105. 

Douteux, 105, 
Douteusement, 105. 
Draguer, 17. 

Drainer, 17. 

Dressage, 213. 

Dresser, 213. 

DresseL.?, 113. 
Dressoir, 213. 

Droit, 211. 

Droite, 213. 
Droitement, 213. 
Droitier, 213. 

Droiture, 34-213. 
Dualisme, 104. 
Dubitatif, 105. 
Dubitation, 105. 

Duc, 110. 

Ducal, 110. 

Ducat, 15. 

Duché, 15-110. 
Duchesse, 1 1 0. 
Ductile, 111, 

Ductilité, Ht. 

Duel, 104, 

Duelliste, 104. 

Dumas, 160. 

Dune, 13. 

Duo, t04. 


Duplicata, 105. 
Duplication, 10 5. 
Duplicité, 10 5-1 9 J. 
Diiraliie, 34. 
Dyspepsie, 53. 
Dyssenterie, 53. 

Djf ipréf.), S3. 

(préf.), *S. 

E (suff.), 36. 

Eau (au/f.), 28. 
Ébahi, 7 3. 
Ébahissement, 73. 
Ébat, 76. 

Ébattre, 76. 
Ébuulement, 73. 
Ébouler, 78, 
Éboulis, 78. 
Ébullition, 79. 

Ec {})réf.)f 53. 
Écartèlement, 206. 
Écarteler, 206. 
Ecchymose, 5 3. 
Échappatoire, 38. 
Échappée, 88. 
Échappemeut, Si. 
Kchapper, 88. 
Écharné, 90. 
Écharnoire, fl. 
Écharnure, 91. 
Échéance, 80. 
Echec, 18. 

Echevelé, 85. 
Echevin, il. 
Echeoir, 80. 

Eclair, 93. 
Eclairage, 93. 
Eclaircie, 94. 
Eclaircir, 94. 
Eclaircissement, 94 
Eclairer, 93. 
Eclaireur, 94. 
Eclore, 95. 
Eclosion, 95. 
Ecluse, 97. 

Eclusée, 97. 
Eclusier, 97. 
Ecœurant, 97. 
Écœurer, 97. 
Éconduire, Itl. 
Écorce, 102. 
Écorcer, 102. 
Écorcher, 102. 
Écorchene, 101. 
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Écorcheur, lOî. 
écorchure, 10t. 
écrire, 115. 
écrit, 116. 
écriteau, 116. 
Écritoire, 116. 
Écriture, 116. 
Écnvaillei, 40-116. 
Écrivailleur, 116. 
Écrivain, 116. 
ÉcrivassuT, 116. 
Écumoire, 32. 
Ecurage, i03. 
Écurer, 103, 
Édicter, 106. 

Édit. 106. 
édite, 110. 

Éditeur, 110. 
édition, 110. 
EdijcateiT, 113. 
éducatif, 113. 
Education, 113. 
Eduquvr, 1 1 3. 
Ée(«u//,), 29. 
EffecUr 126. 
Effectiyrniciit, 126. 
Effectuer, 125. 
Effet, 125. 

Efficace, 126. 
Efficacement, 126 
Efficacité, 126. 
Efficient, 126. 
Effluence, 133. 
Effluve, 133. 
Effraction, 137. 
Effeuiller, 45. 
Effuaion, 136. 
Egaler, 89. 

El {8Uff.), 16. 
Electeur, 150. 
Electif, 150. 
Election, 150. 
Electoral, 150. 
Electorat, 150, 
Elégamment, 151. 
Elégance, 151. 
Elégant, 151. 
Eligibilité, 150. 
Eligible. 150. 
Eliminer, 45. 

Elire, 150. 

Elite, 151, 

Kliiir, 18. 

Ul« (lu/f.), St. 


Elu, 150. 

Elucider, 153 
Elucubration. 152, 
Ein (pref.), 53. 
Emancipatiou, 157. 
Emanciper, 157. 
Embarcadère, 17. 
Embargo, 17. 
Embrigader. 40, 
Kml'iîche, 78. 
Embuscade, 71. 
Embusquer, 78. 
Embryon, 35. 

Emeute, 168. 

Emeut 32. 

Emettre, 163. 
Emissaire, 163. 
Emission, 163 . 
Emeutier, 168. 
Emmancher, 157. 
Emméuageiiieut, 160. 
Emménager, 160. 
Emmener, 46. 
Emmenoter, 157. 
Emotion, 167. 
Emouvoir, 167. 
Emparer (s’), 183. 
Emplette, 193. 
Emploi, 193. 
Employé, 193. 
Employer, 192, 
Emportement, 194. 
Emporter, 46*194. 
Empreindre, 202. 
Empreinte, 202. 
Eiupresfé, 203. 
Empressement, 203. 
Empresser (S’), 203- 
En 46-5 3. 

Encadrement, 2o7. 
Encadrer, 207. 
Encadreur, 207. 
Encapuchonner, 88. 
Enchâsser, 4ô. 
Enclaver, 96. 

Enclos, 95. 

Enclouer, 96. 
Encourager, 98. 
Encouragement, 98. 
Encourir, 100. 
Encrier, 29. 
Endommager, 104. 
Enduit, 111. 

Enduiif, i I fi 


Enfance, 110. 

Enfant, 15-^7-120. 
Enfantin, 37- *2 0. 
Enfantement, 110. 
Eofaufer, lîii. 
EnfaLaVillage, 121. 
Enfermer, 129. 
Enfreindre, :37, 
Enluminer, 154. 
Enlumineir ,, 154 
Ëuiuiniueuse, 154 
Ëninminure, <54. 
Ennéa (pré/.), 58. 
Ënnéagoue, bS. 
Efnenii, 47. 

Enaobiir, 173, 
Enrégimenter. 212. 
Enrôlement, 32-317 
Eh.ôler, 317. 
Knrouleineui, 217 
Eiirouicr, 2 1 7. 
Ensanglanter, 220 
Enseigne, 234. 
Enseignement, 23 > 
Enseigner, 234. 
Ensellé, 229. 
Ensemble, 235. 
Ensorceler, 24 1 . 
Ensorceleur, 241. 
Ensorcellement, T^i. 
Ensuite, 256. 

Eiisuivrt (S’), 256. 
Euteiidemeut, 265. 
EnlemUur, 265. 
Entendre, 265. 
Entente, 265. 
Enterrement, 271 
Enierrer, 271 . 
Entêtement, 272. 
Entêter (S’), 272, 
Entier, 258. 
Entièrement, 258. 
Entité, 117. 
Entoilage. 274. 
Entoiler, 274. 
Entorse, 275. 
Entortillage, 276. 
Entortillement, 276. 
Entortiller, 276. 
Entr'accorder (S'), 98 
Entr’acte. 

Eutr’aider (S') 4S, 
Rutraillcs, 142. 
Entrain, 281. 
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Kntratnant, tSl, 
Entraînement, 281, 
Entraîner, %81. 

Entre {jpréf.)^ 14Î. 
Entrebâiller, 73. 
Entre-détruire (S’), 2 54. 
Entredonner (S'), 108. 
Entrée, 141. 

Entrefaites, 124. 
Entremetteur, 163. 
Entremettre, 163. 
Entremise, 163. 
Entrepont, 46. 
Entreposer, 167. 
Entreposeur, 107. 
Entrcpositaire, 197. 
Entrepôt, 197. 

Entrer, 141. 

Entretenir, 268. 
Entretien, 268. 

EntreToir, 302. 

Entrevue, 302. 

Envers, 295-296* 
Enviable, 304, 

Envie, 304. 

Envier, 804. 

Envieux, 304. 

Envisager, 305. 

Éperdu, 110-'45. 
Éperdûment, 110. 

Épi (Pre/.), 53. 

Épicer, 244. 

Épicerie, 244. 

Épices, 244. 

Épicier, 244. 

Épier, 243. 

Épigraphe, 53. 

Épinette. 17. 

Épineux, 37. 

Épiscopat^ 28. 

Épitaphe, 53. 

Épithète, 53. 

Ëpreindre, 202, 
Épreinte, 202, 

Équarrir, 206. 
Équarrissage, 206. 
Équarrisseur, 206. 
Équerre, 206. 

Équitable, 35. 
Équidistant, 247. 
Équivalence, 288. 
Équivalent, 288. 
Équivaloir, 288. 
Équivoque, 308. 


Équivoquer, 306. 

Br («n/f.), 29-36-38. 
Érietion^ 213. 

Érie (aw/f.), 29. 
Ériger, 213. 

Escadre, 207. 
Escadron, 207. 
Escalade, 26. 
Escapade, 88. 
Escarmouche, 17. 
Esclavage, 26. 
Escopette, 17- 
Escorte, 17. 
Escouade, 17-207. 
Escrime, 17. 

Espèce, 244. 

Espion, 17-33-244. 
Espionnage, 244. 
Espionner, 244. 
Esprit, 113-124. 
Esque (suff.), 36. 
Esse (aii/f.), 30. 
Essence, 118. 
Essentiel, tl8. 
Essentiellement, 118. 
Essouffler, 45. 
Estacade, 26. 

Ester, 245. 

Estimable, 34. 
Estafler, 17. 

Estoc, 17. 

Et {suff.), 30-58. 
Étable, 246. 

Étabier, 246. 

Établi, 246. 

Établir, 246. 
Établissement, 248. 
Étage, 246. 

Étager, 246. 

Étagère, 246. 
Étançon, 246 
Étançonner, 246. 
État, 245. 

Étcudage, 264. 
Étendard, 264. 
Étendoir^ 264. 
Étendre, 264. 
Étendue, 264. 

Élêter, 272. 
Étourderie, 29. 

Être, 117. 

Étréoir, 253. 
Étrécissement, 253. 
ÉiraàuUi e, 183. 


Étreinte, 253. 

Étroit, 252 
Étroitement, 252. 
Étroitesse, 252. 

Ette (.su/f.), 30. 

Ea (pré f.), 33. 

Eur (su/f.), 30. 

Eux (suff.), 37. 
Euphonie, 53. 
Évaluation, 288 
Évaluer, 288. 

Éveil, 289. 

Éveiller, 289. 
Événement, 291. 
Éventualité, 291. 
Éventuel, 291. 
Éventuellement, 291, 
Éversion, 299. 
Évidemment, 304. 
Évidence, 304. 
Évidente, 304. 
Évocation, 306. 

Évoluer, 308. 

Évolution, 307. 
Évoquer, 306. 

Ex (pre/.), 45-46-51. 
Exact, 66. 

Exacteur, 66. 

Exaction, 66. 

Exactitude, 66. 
Excepter, 86, 

Exception, 86. . 

Exceptionnel, 86. 
Exceptionnellement, 88* 
Excédent, 89. 

Excéder, 89, 

Excès, 89. 

Excessif, 89. 
Excessivement, 89. 
Excitable, 93. 

Excitant, 93. 

Excitation, 93. 

Exciter, 93. 

Bxclamatif, 95. 
Exclamation, 95. 
Exclamer, 95. 

Exclure, 97. 

Exclusif, 97. 

Exclusion, 97. 
Exclusivement, 97. 
Excoriation, 102. 
Excorier, 102. 
Excursion, 100. 
Exéciable, 219. 



INDEX ALPHABÉTIQUE. 


347 


Ixéeration, ti9. 
Exécrer, 219. 
Exécutable, în?. 
Exécutant, 2b7. 
Exécuter, 257. 
Exécuteur. 257. 
Exécutif, 257. 
Exécution, 257. 
Exécutoire, 257. 
Exigeant, 6 6. 
Exigence, 66. 

Exiger, 66. 

Exigible, 66. 
Exigibilité, 66. 

Exigu, 66. 

Exiguïté, 66. 

Existant, 250. 
Existence, 250. 
Exister, 25-250. 
Exode, 53. 

ExoraMe, 179. 
Expatriation, 189. 
Expatrier, 189. 
Expectative, 243. 
Expectant, 243. 
Expiration, 114. 
Expirer, 114. 
Explicateur, 192. 
Explicatif, 192. 
Explication, l92. 
Explicite, 192. 
Explicitement, 192. 
Expliquer, 192. 
Exportation, 199. 
Exporter, 195. 
Exposer, 195. 
Exposition, 198. 
Exprès, 202, 

Express, 17. 
Expressément, 202. 
Expressif, 202- 
Expression, 202. 
Expressivement, 202. 
Exprimable, 202. 
Exprimer, 202. 
Ex-professo, 122. 
Expulser, 200. 
Expuisif, 200. 
Expulsion, 200. 
Exsangue, 220. 
Extase, 53. 
Extradition, 100. 
Extensible, t64« 
ExteMif, 264 . 


Extension, 264. 
Extorquer, 27 7. 
Extorsion, 277. 

Extra {fréf.)j 46. 
Extractif, 279. 

Extraction, 279. 
Extradition, 109. 
Extraire, 45-279. 

Extrait, 279. 
Extrajudtciairc, 146. 
Extraordinaire, 46-179. 
Extraurdinairemeut, 179. 
Extravaser, 46. 


Fable, liO. 
Fabliau, 119. 
Fabuleux, 119. 
Fabuliste, 119. 
Façade, 17. 
Facile, 122. 
Facilement, 122. 
Facilité, 122, 
Faciliter, 122. 
Façon, 122. 
Faconde, 121. 
Façonner, 122. 
Façonnier, 12^. 
Fac-8imi4é, 125. 
Factage, 12 4. 
Facteur, 124 
Factice, 124. 
Factieux, 125. 
Faction, 125. 
Factionnaire, 125. 
Factorerie, 124. 
Factotum, 125. 
Factum, 125. 
Facture, 124. 
Facultatif, 122. 
Faculté, 122. 
Fade, 120. 
Fadette, 120. 
Faiblesse, 30. 
Fainéant, 122. 
Fainéantise, 122* 
Faire, 122. 
Faisable, 84-122. 
Faiseur, 122. 

Fait, 122. 

Falerne, 18, 

Famé, 121. 
Fameux, 121. 
Fangeux, 17. 


Fantassin, 17-110. 
Fashionnable, 17. 
Faste. 121. 

Fatal, 120. 
F;it«Icment, 120. 
Fatalisme, 1x0. 
Fataliste, '20, . 
Fatalité, 120. 
Fatidique, *08. 
Faubourg, 46, 
Faune, 19. 
Faux-semblant, 235. 
Féal, 15. 

Fébrifuge, 3**. 

Fée, 120. 

Féerie, 120. 
Féerique, 120, 
Félonie, 30. 
Felouque, 17. 
Femme, 3 1 . 
Fenaison, 28. 
Fermage, 129. 
Ferme, 128. 
Fermenieiit, 128, 
Fermer, 129. 
Fermete, 128. 
Fermeture, 129. 
Fermier, 129, 
Fermoir, 129. 
Fertile, 1 30. 
Fertileinent, 130. 
Fertilisable 130. 
Fertilisation, 130. 
Fertiliser, 39-180. 
Fertilité, 130. 
Festival, 17. 

Feston, 17. 

Fétiche, 18. 
Feuillage, 26. 
Feutre, 18. 

Fiacre, 19. 

Fidèle, 13-15. 

Fief, iS. 

Fier (sii/f.), 89. 
Fifre, 17. 
Firmament, 128. 
Ftamberge, 17. 
Flamboyer, 39. 
Fleuriste, 82. 
Fleuve, 184. 

Flore, 19. 

Flot, 184. 

Flottable, 184. 
Flottage, 184. 
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FlüttaisoD, 134. 
Flotter, 134. 

Flotteur, 134. 
Flottille, 134. 
Fluctuant, 131. 
Fluctuation, 134. 
Fluclueux, 13i. 

Fluot, 133. 

Fluide, 133* 

Fluidité, 134. 

Fluvial, 134. 
Fluviatile, 1 34. 

Flux, 133. 

Fluxion^ 133. 

Foison, 1 36. 
Foiaonnenienl , 136. 
Foisonne.!-, 13(). 
Fondation, 28. 
Fonderie, 135. 
Fondeur, 135. 
Fondoir, 135. 

Fondt>', 135. 

Fonte, 135. 

Forain, 35. 

Forban, 46-75. 
Forcené, 46-‘227. 
Foliaire, 124. 
Forfait, 124. 
Forfaiture, 124. 
Forgeron, 33. 

Fors (prc/.), 45. 
Fortin, 31 . 

Four {prêf.)y 46. 
Fourrage, 26. 
Fourvoyer, 46. 

Foyer, 2 9. 

Fraction, 137. 
Fractionnaire, 137. 
Fraetionneinent, 137. 
Fractionner, 137. 
Fracture, 136. 
Fracturer, 136. 
Fragibilité, 136, 
Fragile, 14-138. 
Fragment, 137. 
Frûgnieiilaire, 137, 
Français, 35. 
Fi-anehise, 32. 
Fraterniser, 39. 
Frégate, i7. 

Frêle, 14-136. 
Friandise, 32. 
Froidure, 34. 
Frontispice, 145. 


Fruitier, 29. 
Fuchsia, 19. 
Fugue, 1 7. 
Fusible, 37-135. 
Fusibilité, 135. 
Fusillade, 2 6. 
Fusion, 135. 
Fusionner, 135. 


Gabelle, 13. 

Gâchis, 3 1 . 

Gageure, 34. 

Galon, 17. 

Gardeuotos, 171. 
Gargotte, 17. 

Gascon, 33. 

Gastralgie, 5 6. 

Gastru (pre/.), 5 6. 
Gaucher, 36. 

Gaulois, 3 5 , 

Gavroche, 20. 

Gaie, 19. 

Gaxelle, 18. 

Gêne («u/f.), 5 9. 

Gêo (picf.), 56. 
Géographie, 56. 

Géologie, 56. 

Géométrie, 60. 

Gigot, 33. 

Girafe, 18. 

Girondin, 3 1 . 

Glandule, 34. 

Globule, 34. 

Glouglou, 20. 

Goudron, i 8. 

Goulu, 38. 

Goupillon, 26. 

Grâce, 138. 

Graciable, 139, 

Gracier, 139. 
Gracieusement, 13S-13 9. 
Gracieuseté, 138, 
Gracieux, 37-138. 
Gradation, 139. 

Grade, 140. 

Gradin, 139. 

Graduation, 140. 
Graduel, 130. 
Graduellement, 139. 
Graduer, 139. 

Gramme, i6. 
Grammairien, 31. 
Gratification* 139, 


Gratifier, 139 . 
Gratis, 139. 
Gratitude, 1 J . 
Gratuit, 139, 
Gratuité, 139. 
Gratuitement, i 3 
Grès, 138. 
Grisonner, 40. 
Groom, 17. 
Groseillier, 29, 
Gruyèie, 19, 
Gué|ner, 29, 
Guérison, 28. 
Guerre, 1 3. 
Guerroyer, 3 9. 
Guillotine, 19. 


Habler, 119. 
Hâblerie, 119. 
H.ibleur, 119. 
Harnais, 64. 
Harpagon, 20. 
llascliisrhin, 24, 
Hâtif, 37. 

Hautesse, 1 5 . 
Havre, 13. 
Havresac, 17. 
Hecato (préf.), 59, 
Hécatombe, 59. 
Hectolitre, 59. 
Hémicycle, 59. 
Hémo (prêf.), 56. 
Héiiiopiysie, 56. 

H opta (pré/.), 59. 
Heptaichie, 59. 
Héraut, 13. 
Hercule, 19. 
Hétéro (prc/.), 56. 
Hétérogène, 56. 
Heureux, 26. 

Hex (pré/.), 58. 
Hexamètre, 58. 
Hippo (pre/.), 56, 
Hippodrome, 56. 
Hippopotame, 5 6, 
Histoiique, 37. 
Homicide, 38. 
Homme, 15. 
HunorabilUé, 33. 
Hôpital, 14. 

Hors (pré/.), 49. 
Hors-d’œuvre, 
Hortensia, 19, 
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Hofanna, Ig. 
Uotel, 14. 
Huissier, 64. 
Humour, 17, 
Hydrogène, r>9. 
Hydrophobie, 60. 
Hyper (prêf.)^ r^S. 
Hyperbole, r)3. 
Hypertrophie, 53. 
llypo (pré^), 54. 
Hypogée, 54. 
Hypothén ise, 54. 


Ible (su/f.), 37. 
Ichtyophage, bO. 
le {suff.), 30. 
len (.su/f.), 31. 

1er (suff.)^ 49. 
if(.«/r.), 37. 

Ignoble, 173. 
Ignoblement, 173. 
Ignominie, 174. 
1gnoniinicus( meut, 174, 
Ignominieux, 173. 
Iliade, 40. 

Illégal, 148. 
Illégalement, 148. 
Illégalité, 48. 
Illégitime, 148. 
Illégitimement, 148. 
Illégitimité, 148. 
Illisible, 46-150. 
llluminateur, 15 3. 
llluminatif, 153. 
Illumination, 153. 
Illuminer, 47-153. 
Illuminisme, 154. 
Illustration, 154. 

Illustre, 154. 

Illustrer, 1 54. 
Illustrissime, 154. 
Imberbe, 47. 

Imbiber, 47-77. 
Imbibition, 77. 

Imbuire, 7 7. 

Imbu, 77. 

Imbuvable, 77. 
Immerger, 47. 
immeuble, 167. 
immobile, 167. 
Immobilier, 1G8. 
Immob.hser, 167. 
Immobilité, 167. 


Immoral, 47. 

Iramiiabh , 1 CO. 
Immutabilité, 169, 
Impair, IM.. 
Impardonnable,! 08. 
[mparfait, i'îS. 
tmphrf<3il*'nieiM, 1*''. 
lt!,par»îige''ble, - j 
impartial, 186 
Impartialemen <86. 
Impartialité, * 86. 
Impasse, 187. 
Impatrottiser (g’), iHv 
Imperceptible <^6. 
Imperdable, 1 1 0. 
Imperfecfîble, 143, 
Imperfectibililé, 123. 
Imperfection, 143. 
Impertinemincni, 47» . 
Impertinence, 470. 
Impertinent, 4^9. 
Imperturbable, 485. 
Imperturbablenieni, î 8,5 . 
Implication, 194. 
Implicite, 192. 
ImpUdtenieiit, 192. 
Impliquer, 1 92. 
Impopulaire, 191. 
Impopularité, 191. 
Importance, 195. 
Important, 195. 
Importation, 195. 
Importer, 47-195. 
Imposable. 198. 
Imposant, 198. 

Imposer, 198. 

Imposition, 198. 

Imposte. 400. 

Imposteur, 198. 
Imposture, 198. 

Impôt, 198. 

Impression, 204. 
Irapt'csBionuable, 404. 
Impressionner, 4o4. 
Ira[)révoyauce, 303. 
Imprévoyant, 303. 
Imprévu, 303. 

Imprimer, 402. 
Imprimerie, 401, 
Imprimeur, 402. 
Improductif, 112. 
Improvisateur. 304. 
Improvisation, 804. 
Improviser, 17-304* 


Improviste, 304 
Impulsif, 200. 

Impulsion, 200. 

Impur, 47. 

j î ' (rô'-). 

j In 31-37, 

! îuae» rp‘able, 

' liiaciessdi'e, 89. 
Inaoeordabh*, 9". 
ïnactîi, 35-4 7, 

• nactieu, (.5. 

Inactivité, 65, 
Siiadmissihlc. 162 
liiadvcitai ‘e, ?07. 
Inaltérable, 71. 
Inamovibilité, 15**. 
inamovible, 168. 
Inanmier, G'». 

’naperçii, 86 
Irapplicauon, 194, 
Ina''|)liqti(j, 194. 
Inattendu. ?b4. 
lncai ;ul.»ble, 8 4, 
Incapable, 87. 
Incapacité, 8 7. 

Incarnat, 90, 
Incarnation. 90* 
Incarner, 9 0. 

Incartade, 1 7. 
Incendiaire, 4 7. 
Incessaminenl, 90. 
Incessant, 90. 
Incidemment, 81. 

Incidi nce, 81 . 

[ncidtat, 81. 

Incitation, 99 . 

Inciter, 93. 

Inclure, 96. 
i.aclus, 4 7 . 
Inclusivement, 96. 
Incognito, 172. 
Incommutabilité, 169. 
Incumrautable , 169. 
Incomparable, 18 3. 
Inccmparablemeiit, 18 3, 
Inrompressibilité, 402. 
Incompressible, 402. 
Inconcevable, 8 7. 
Inconduite, 1 i 1 . 
Incounu, 174. 
Inconséqucinroeni, 256. 
Inconséquence, 450. 
Inconséquent, 456. 
Inconstance, 448. 
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Inoonttant. Ï4S. 
Incontinence, 267. 
Incontinent, 267-269. 
Inconvenanre, 293. 
Inconvenant, 293. 
Inconvénient, 294. 
Incorporer, 47-99. 
Incorporation, 99. 
Incorporel, 99. 
Incorrect, 214. 
Incorrection, 214. 
Incorrigibilité, 214. 
Incorrigible, 214. 
Incrédule, lOl. 
Incrédulité, 101. 
Incurable, 1P2. 

Incurie, 102. 
Incurieux, 103. 
Incuriosité, 103. 
Incursion, lÜO. 
Indemuc, 104. 
Indeinuiser, 104. 
Indemnité, 104. 
Iiidextruclible, 254. 
Indicible, 106. 
Indienne, 19. 
IndifTérence, 132. 
Indifférent, 132. 
Indigo, 17. 

Indiiect, 213. 
ludireclemtMit, 213. 
Indisposé, 1 96-197. 
Indispositton, 196. 
Indissolubilité, 238. 
Indissoluble, 23 8. 
Indissolublement, 2 38. 
Indubitable, 1 05. 
Indubitablement, 105. 
Induction, 113. 
Induire, 113. 
Industriel, 36. 
Ineffable, 119. 
Inefficace, 126. 
Inefficacement, 126. 
Inefficacité, 126. 
Inerte, 70. 
fnertre, 70. 
Inexécutable, 257 . 
Inexécution, 257. 
Inexorable, 179. 
Inexprimable, 202. 
Infamant, 122. 
lufamation, 111 . 
Infâme, Itl. 


nfamie, 111 . 

Infant, 15-110. 
Infante, 120. 
Infanterie, 1 7-120. 
nfauticide, 120. 
ufecl, 125. 
nfecter, 125. 
Infection, 125. 
uférer, 132. 

Infertile, 130. 
Infertilité, 130. 
Infirmatif, 129. 
Infirme, 128. 
Infiriner, 129. 
Infirmerie, 128. 
Infirmier, 128. 
[nfirmité, 128. 
Infltiene*, 133. 
liillueiicer, 134. 
liiflucut, 134. 

Influer, 138. 
Infracteur, 137. 
lufraetion, 137. 
Inftis, 136. 

Infusaiiie, 122. 
Infuser, 135. 
liifusible, 135. 
Infusion, 136. 
Infusoire, 136. 
Ingrat, 13<9. 
Ingratitude, 13 9. 
Ingrédient, 140. 
Inintelligence, 150. 
Inintelligent, 150. 
Inintelligible, 15 0. 
Injecter, 142. 
Injection, 142. 
Injure, 145. 
Injurier, 145. 
iDjiirieuseinent, 145. 
Injurieux, 145. 
Injustement, 144. 
Injuste, 144. 
Injustice, 144. 
Inhsible, 150. 
Innommé, 173. 
Innommer, 173. 
Innovateur, 17 0. 
Innovation, 170. 
Innover, 170. 
Inoculateur, 174. 
Inoculation, 174. 
Inoculer, 174. 
Inondation, 177. 


nonder, 1 77. 
nouï, 180. 

Inquiet, 208. 
Inquiétant, 208. 
Inquiéter, 2 08. 
Inquiétude, 208. 
Insapide, 224 . 
Inscription, 1 1 6. 
Inscrire, 116. 

Insensé, 227, 
Insensibilité, 226. 
Insensible, 226. 
lusciisiblement, 226. 
Insermenté, 218. 
Insidieusement, 230. 
Insidieux, 230. 
Insigne, 233. 
Insignifiance, 233. 
Insignifiant, 23 3. 
Insipide, 224. 
Insipidité, 224. 
Insistance, 251. 
Insister, 250. 
Insoluble, 238 
Insolvabilité, 239. 
Insolvable, 239. 
Insouciance, 83, 
Insouciant, 93. 
Insoucieux, 9 3. 
Insoumis, 164. 
Insoutenable, 268. 
Inspecter, 242. 
Inspecteur, 242. 
Inspection, 242. 
Inspirateur, 115. 
Inspiration, 115. 
Inspiré, 115. 

Insiùrer, 115. 
Instabilité, 246. 
Instable, 246. 
Instamment, 218. 
Instance, 248. 

Instant, 248. 
Instantané, 248. 
Instantanéité, 248. 
Instantanément, 248. 
Institut, 251. 
Instituer, 251. 
Instituteur, 251 , 
Instituteh, 251 . 
Institution, 251. 
Instructeur, 254. 
lustructible, 254. 
Instructif, 154. 
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Lastruction^ t54. 
Instruire, 2B4. 
Instrument, 2!) 5. 
Instrumentaire, 25*1. 
lostrumental, 255. 
Instrumentation, 2 55. 
Instrumenter, 25 5. 
Instrumentiste, 255. 
Insu, 223. 

Insubordination, 179. 
Insubordonné, 179. 
Insuffisamment, 127. 
Insuffisance, 127. 
InsufGsant, 127. 
Insuccès, 90. 

Insulte, 222. 

Insulter, 221. 

Insulleur, 212. 
Insupportable, 495. 
Intact, 258. 

Intégral, 259. 
Intégralement, 259. 
Intégrant, 259. 

Intègre, 259. 

Intégrité, 259. 
Intellect, 150. 
Intellectif, 150. 
Intellectuel, 150, 
Intelligemment, 150. 
Intelligence, 150. 
Intelligent, 180. 
Intelligible, 150. 
Intelligiblement, 150. 
Intempérance, 282. 
Intempérant, 262. 
Intempérie, 262. 
Intempestif, 261. 
Inlempostivemcnt, 261. 
Intendance, 265. 
Intendant, 295. 

Intense, 264. 

Intensité, 264. 

Intenter, 265. 
Intention, 265. 
Intentionné, 265. 
Intentionnel, 265. 

Inter {préf.), 47. 
Intercéder;, 4 7-89. 
Intercepter, 86. 
Interception, 86. 
Intercesseur, 89. 
Intercession, St. 
interdiction, 107. 

Intel dire, 107. 


Interdit. H*7, 
Intéressant, 119. 
Intéresser, 119. 
Intérêt, 118. 
Intérieur, 140. 
lu’éneurement, Î4'. 
Intciectioî . 142. 
Intirjeter, 142. 
Interlope, i !? , 
intermissioii, 161. 
Iiileriniltcnce, 163. 
Intermittente, 161. 
Internat, 141. 
Interne, 141. 
Interue»*, 141 . 
Interposer, 197. 
Interposition, 197. 
Interrègne, 211. 
Interrogant, 209. 
Interrogateu'-, 20 9. 
Interrogatif, 209. 
Interrogation, 209. 
Interrogatoire ,209. 
Interroger, 20 9 
Intervenant, 2 93. 
lutorvenir, 47-293. 
Intervention, 293. 
Interversion, 298. 
luterveilir, 298 . 
Intestin, 141. 
Intestinal, 141. 
Intimation, 141. 
Intime, 141. 
lutimemeiit, 141. 
Intimer, 14t. 
Intimité, 141. 
Intraduisible, 112. 
Intraitable, 282. 
Introduiie, 111. 
Introducteur, 111. 
lutroduelioii, 111. 
Introduit, 111. 
Inusable, 287. 
Inusité, 286, 

Inutile, 287 , 
Inutilité, 287, 
Invalide, 289 . 
Invalider, 28 8. 
Inventaire, 294 . 
Inventer, 294. 
Inventeur, 294. 
iBTentil, 37>294. 
Invention, 294. 
Inventorier, 294. 


Invevsable, 295, 
Inverse, îfts. 
Invei'wonicrit, 29''* 
ïii'crsioii, 29” 
Invertébré, 29 f. 
Invc'ctii. 298. 
iirisib'e, 302. . 
Invocation, 30;. 

! avoine 3 0 9. 
InvoqiK'r. .!0d. 
tque, f.tïi/f ), 17, 
Irlauiiais. h.,, 
Iriéducijblt', il3. 
Irrégularné, 215. 

Il régulier^ 47-2 t . 
Ir-éligieusement, 144. 
Irreligieux, 14 8. 
Irréligion, 148. 
Irrémi6.-,il»î •, 160. 
Irréparable. 182, 
Irréparablemcti'. , 181 
Irrésistible, 250 . 
Irrésolu, 139. 
IrréSüluuient, 23 9 
Irrespectueux, 2^3. 
Iirespirable, 115. 
Irrévocable, 306. 
Irruption, 47- 
Is {auff.), 31. 
Ise(.vu/f.), 32. 
ls(T (a«/f.), 32. 

Isrne [suff.), 32. 

Isoa (ififJ.Ji 32. 
iste 

Ition (9U|f.)} ?2. 


JactanM, 143 . 
Jaculatoire, 144. 
Jaillir, 144. 
Jaillissant, 144. 
Jaillissement, 1 
J.asutîn, 18. 

Jet, 142. 

Jeté, 142. 

Jetée, 142. 

Jeter, 142. 
Jeton, 142. 
Jeunesse, 30. 
Jockey, 18. 
Jouir, 12. 

Jubilé, 18. 
Judaïque, 37. 
Judicature^ 146. 
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Judiciaire, 146. 

Judiciairement, 146. 
Judicieusement, 146. 
Judicieux, 146. 

Juge, 146. 

Jugemeat, 146. 

Juger, 146. 

Jujube, IV. 

Jumeau^ 12. 

Jurande, 145. 

Jurât, 145. 

Juré, 145. 

Jurement, 145. 

Jurer, 145. 

Jurear, 1 45. 
Juridiction, 1 08-14 5 . 
Juridique, 145. 
Juridiquement, 145. 
Juriste, 144. 
Jiirisronsulte, 145. 
Jurisprudence, 145. 
Juron, 33-145. 

Jury, 18-145. 
Justaucorps, 98. 

Juste, 144. 

Justement, 144. 
Justesse, 144. 

Justice, 144. 

Justicier, 144. 
Justifiable, 144. 
Jiislificatif, 144. 
JustifjcatioD, 1 44-128 . 
Justifier, 128-144, 
Juxtaposé, 197. 
Juxtaposition, 197. 


Kilo (prr/'.), 5 9. 
Kilométré, 16-59. 
Kiosque, 18. 
Kirsch, 17. 

Kuout, 18. 


Lacet, SO. 
Laiterie, S9. 
Lansquenet, 17. 
Lapon, 3 3. 
Latiniste, 31, 
Laxzi, 17. 
ueçon, 149. 
Lecteur, 149. 
Lecture, 149. 
Légal, 148, 


Légalement, 148. 
Légalisation, 148. 
Légaliser, 39-148, 
Légalité, 148. 
Légat, 149. 
Légataire, 27. 
Légation, 149. 
Légendaire, 150. 
Légende, 15 0. 
Légion, 152. 
Légionnaire, 151. 
Législation, 14S. 
Législateur, 14S 
Législative. 148. 
Législature, 148. 
Légiste, 148. 
Légitime, 

Légitimement, 148. 
Légitimer, 148. 
Légitimité, 14-. 
Legs, 119. 

Léguer, 149. 
Liaison, 146. 
Liaisonner, 1 4€ . 
Liane, 14 . 

Liant, 147. 

Liasse, 147. 
Letellier, 273. 
Libérateur, 30. 
Libérer, 14. 
Libraire, 27. 

Licou, 61. 

Licteur, 147. 

Lien, 156. 

Lier, 146. 

Lieue, 1 3. 

Lieur, 140. 
Ligament, 146. 
Ligaineiiteux, 145. 
Ligature, 146. 
Ligue, 147. 

Liguer, 147. 
Ligueur, 146. 
Limaille, 27. 
Limon, 17. 

Liiiger, 29. 
Lionceau, 28, 

Lire, 149. 

Liseur, 159. 
Lisible, 150, 
l.isibloment, 15C. 
Lithographie, 57. 
Liure, 146. 
Livarot. 18. 


Livrer, If. 

Loi, 148. 

Loque, 18. 

Loyal, 148. 
Loyalement, l^S-. 
Loyauté, 148. 
Luc, 153. 
Lucarne, 153, 
Lucide, 152. 
Lucidité., 1 5t. 
Lucie, 153. 
Lucien, 153. 
Lucifer, 153. 
Luciole, 153. 
Lueur, 15S. 
Luire, 15&. 
Luisant, 152. 
Lumière, 15 3. 
Lumignon, 153. 
Luminaire. 153. 
Lumineux, 153. 
Lunaire, 154. 
Lunaison, 154 
Lunatique, 15^. 
Lundi, 154. 
Lune, 154. 
Lunetier, 154. 
Lunette, 1 54. 
Lunule, 154. 
Lustrage, 154. 
Lustral, 154. 
Lustration, 154. 
Lustre, 154. 
Lustrer, 154. 
Lustrine, 1^4 
Luth, 18. 
Luthérien, 31. 


Macadam, 19. 
Macédonien, 3t. 
Madapolam, 18. 
Madras, 18. 

Magasin, 18. 
Magnanime^ 68 
Magnanimité, 68. 
Main, 155. 
Maintenant, 156-268. 
Main teneur, 268 
Maintenir, 156-268 
Maintien, 26 8. 
Maison, 159. 
Maisonnée, 159. 
Maisonnette, 15 9. 
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Maître, || , 

Malade, 1 8 . 

Malaga, 47 . 

Malavisé, 30îs. 
Malf'hauce, J SU, 
Malcoiiteut, 26 7. 
Malédiction, 47-106, 
Maléfice, 123. 
Maléficié, 123. 

Malfaire, 123. 
Malfaisant, 1 23, 
Malfaiteur, 12S. 

Malgré, 138. 
MaliuttntiüJiué, 265, 
Malséant, 235- 
MalversatioiJ, 299. 
Malverser, 299, 
Malvoisie, 18. 
Maiiiiuifère, 38-1 32, 
Manant, 150. 

Manche, 157. 
Manchette, 157, 
Manchon, 157. 
Manchot, 157. 
Mandant, 158. 

Mandat, 157. 
Mandataire, 27''1.S8. 
Mandater, Ifig. 
Maiidenieut, t5H. 
Mander, 157, 
Mandoline, 1 7. 

Manège, 155 , 

Maniable, 155. 

Mauicle, 15 7. 
Maniement, 15.5. 
Manier, 155. 

Manière, 155. 

Maniéré, 155. 

Manieur, 15 5. 
Manifestation, 156. 
Manifeste, 15 6. 
Manifestement, 156. 
Manifester, 156. 
Manigance, 157. 
Manigancer, 15 7. 
Manique, 157. 
Manipulateur, 156. 
Manipulation, 155. 
Manipule, 155. 
Manipuler, 156. 
Manœuvre, 156-17 6. 
Manœuvrer, 156. 
Manœuvrier, 156-176. 
Manoir, 32-159. 
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Manott*", 157. 
Mansarde, 10. 

Manie, 160. 
Mansuétude, 157. 
Mantille, 17, 

Manuel, 15 > 
Manuellement, 

M u.ufac^ure, lit- 156 
Mauufactui'er. 124-1 '^5 
j ManufaeuJi'ier, 124-i 
Manuiiussiun. l56. 
Manuscrit, 116-156. 
Manutention, 156-268. 
Maquignon, 64. 
Marâtre, 28. 

Marchand, 160. 
Marchandage, 160. 
Marchander, 160. 
Marchandise, 130. 
Marche, (froiitieie) 13 
Maréchal, ♦ 3 . 

Marin, 31 
Marmaille, 27. 
Marmelade, 17. 
Mascarade, 17. 

Masure, 159, 
ftlatériali.'>‘c, 32. 

Mâtin, 160. 

Mâture, 34. 

Mau, (préf.)f 47, 
Maudire, 47-106. 
Maugréer, 139. 
Maussade, 47. 
Mauviette, 30. 
Mécuuteni, 266. 
Méconteuteuieiit. 26 7. 
MécoiiUnlci , 267. 
31écréaiit, 101. 

Médire, 106-48. 
Médisance, 106. 
Médisant, 106. 
Méditerranée, 272 
Meeting, 18. 

Méfaire, 123. 

Méfait, 123. 

Mégère, 20. 

Ménage, 159 
Ménagement, l‘»9. 
Ménager, 36- 1 ''.9. 
Ménagère, 159. 
Ménagerie, 159. 
Menotte, 33-157. 
Mensonger, 36. 

Ment. Uujff.), 40 


j Mentor, 20. 

J Menu, isr». 

! Méneet, 165. 
j Mc:tiiis( r, 1 6 > 

■ Menuiserie, ’< <> 
M'UiuiSit 1 , 1 1> . 

>jicp '.'■'r, 4'^ 

•Jei . nr*!- , HiC 
Merceu'iie \t 
Mercei’"*, îM. 
Mercitr, 25-16i. 
Merr.edi, 1 6i. 
.M^*icure, 161. 

Mer c urial ,161, 
Menurieî, 16t. 
Mennos. 27. 

Mes 48. 

Mé.-alljanc( , 147. 
Mfsallier, 14; 
Vésavenlure, 4S-291 
Mi''-inlelli;,eF‘ri' , 48-1 
M'‘'.nil, 16(' 

Mess, 18. 

Message, <62. 
Messigei, 162. 
Messagerie, Ii2. 
Messe, 162 
Mesbéance, 231. 
Messéaiit, 2 .'il. 
Messcoir, 231. 
Mesufccr^ 2X6. 

Méta (fifr/'.), 48. 
Métamorphose, 5t. 
Matapiiorc, 54. 
Méthodique, 37. 
Mettable, 161. 
Metteur, 161, 

Mettre. ICI. 

Meuble, 14-167. 
Meubler, lO?. 
Meule, 168. 

Miauler, 20. 

Ml {préf.), 4>'. 
Mi-carêüie, AH. 
M]cvv (pref.), î>7. 
Microscope, 57. 
Midi, 48. 

Miette, 30, 

Migraine, ‘.3. 
Mineur, 164 
Minime, 16 5. 
Miniinuiii, 165. 
Ministère, 166. 
51inisténel, lé" 

1 - 
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Uinistre, 161. 
Minorité, 165. 

Minuit, 48. 

Minuscule, 165. 
Minute, 165. 

Minuter, 165, 

Minutie, 165. 
Minntieiiseinent, 165. 
Minutieux, 165. 
Mi-parti, 48-184. 
Misanthrope, 57. 

Miso (préf.)^ 57. 
Missel, 162. 

Mission, 1 6 i . 
Missionnaire, 162. 
MiisUe, 162 . 
Mnémotechnie, 66. 
Mobile, 14-167. 
Mobilier, 167 . 
Mobiliaire, 16S. 
Mobilisation, 167. 
Mobiliser, 157. 
Mobilité, 107. 
Moindre, 1G6. 
Moiiieiit, 168. 
Momentané, 168 . 
MonientanénK'iit, 168. 
Momie, 18. 

Mondain, 35. 

Mongol (iere, 19 
Mono (pref.), 58 . 
Monosyllabe, 58. 
Monuniontal, 35. 
Morse, 13. 
Murtilication, 128. 
Mortifier, 128. 
Mosaïque, 17. 

Moteur. 16 6, 

Molit, 166. 

Motion, 166. 

MotîTer, 166. 

Motrice, 166. 

Moue, 13. 
Mousqueton, 17. 
Mousseline, 19. 
Mou'vance, 166. 
Mouvant, 164, 
Mouvement, 166. 

Mou ver, 166. 
Mouvoir, 106. 

Muable, 168. 

Mue, 168. 

Muer, 168. 

Muette, IC*. 


Multiple, 193 . 
Muttipliable, 193 . 
Multiplicande, 193 . 
Multiplicateur, 1U3. 
Multiplication, 193. 
Multiplicité, 193. 
Multiplier. 19 3. 
Mûrir, 39. 

Musc, 1 8. 
Mutabilité, 168. 
Mutin, 168. 
Mutiner, 168. 
Mutinerie, 168. 
Myriamètrc, 16. 
Myriapode, 59. 
Myrio {préf.), 59. 
Mythologie, 59. 


Nabab, 18. 

Nacelle, 170. 

Nankin, 18. 

Nature, 34. 
Naufrage, 138-170. 
Naufiag«% 170 . 
Naufrager, 138-170. 
Naulage, 170. 
Nauniachie, 170. 
Nauséabond, 170. 
Nausée, 170. 

Nautile, 170, 
Nautonier, 170. 
Naval, 169. 

Navette, 169. 
Navigable, 169. 
Navigateur, 169. 
Navigation, 169. 
Naviguer, 169. 
Navire, 169. 

Nef, 169. 

Néfaste, 121. 
Négligemment, 1 52 . 
Négligence, 152. 
Négligent, 152. 
Négliger, 152. 
Nègre, 15. 
Négrillon, 33. 
Nettoyage, 26 
Néo [préf,), 57. 
Néologie, 57. 

Neuf, 170. 

Névralgie, 5». 
Névropathie, 60 . 
Nicotine, W. 


NoWllalre, 171 
Noble, 172. 
Noblement, 173. 
Noblesse, 173. 

Noir, 15. 

Noiraud, 36. 

Nolia, 170. 

Noliser, i70. 
Nolisement, 170. 
Nom, 173. 
Nomeiiclateur, 175, 
Nomenclature, 173. 
Noniif (.su/f.), 0 0. 
.'Voniinal, 1 73. 
Nominalement, 17 3. 
Noniinataire, 17 3. 
Norninateur, 173. 
Nominatif, 173. 
Nomination, 173. 
Nommément, 173. 
Nommer, 173. 

Non {préf.], 48. 

Nom halaiit, 48. 
Nonobslaiit, 48-247. 
Noa-rccevoir, 48. 
Noii-seiis, 227. 
Non-valeur, 48. 
Normandie, 30. 
Notable, 171. 
Notablement, 171. 
Notabilité, 171. 
Notaire J 171. 
Notamment, 171. 
Notant, 171. 
Notariat, 172. 
Notarié, 172. 
Notation, 171. 

Note, 171, 

Noter, 171. 

Notice, 171. 
Notification, 171, 
Notifier, 171. 
Notion, 171. 
Notoire, 171, 
Notoirement, 171. 
Notoriété, 171. 
Nougat, 1 7. 
Nouveau, 170 
Nouveauté, l 70. 
Nouveler, 170. 
Nouvelle, 170. 
Nouvellement, I/o, 
Nouvelliste, 170. 
Novateur, 17ü. 
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Novice, 170- 
Novicîat, 17i 
Nuisible, 37 . 


Ob (pW’f.), 48 . 
Obcdicnre, 181. 
Obéir, 181 . 
Obéissance, 181 . 
Übeibsarit, 181. 
Objet, 4 8-143 . 
Objecter, 14 3. 
Objectif, 143. 
Objectiou, 143. 
Oblal, 132. 
Oblation. 132. 
Obligation, 147. 
Oi)\ig.il«)ne, 147 
ObligiTirnnient, 147. 
Obligeance, 147. 
Obligeant, 147. 
Obliger, 147. 
Obsécralion, 219. 
Obséder, 229. 
Obsèques, 2b7. 
ObséquiciJi, 2f)7. 
Obséquiosité, 2‘>T. 
Obsession, 229. 
Obsidionai, 229 . 
Obstacle, 48-2 4 7 
Obstructif, 2o'). 
Obstruction, 2 b 5 
Obstruer, 21; 5. 
Obtenipérei , 262. 
Obtenir, 268. 
Obtention, 268. 
Obus, 17. 

Oc, 9. 

Occasion, 48-81 . 
Occasionné, 8 1 . 
Occasionnel, 81. 
Occident, 81. 
Occidental, 81. 
Occiput, 84. 
Occuimiil, 87. 
Occupation, 87. 
Occuper, 8 7, 
Occurence, 100, 
üccurent, 100. 
Oclo, (prey.), 58. 
Octogone, 5'i. 
Oculaire, 1 74. 
Oculiste, 174. 


Odyssét, 20. 
OâTerloire, 132, 
Œil, 174. 

Œillade, 174, 

Œ.lb l, 30-174 
Œilleton, 1 74. 
Œiücev-, 174. 
(F'ivre, 15“17r 
Office, 126. 

Officiai. ‘.2 7. 
üfficialité, 127 
Officiant, 127. 
Olliciel, 126. 
Olficicllcniont, 12 6. 
Olfieier, 126 
Olfici-iisemeiit, 127. 
Officieux, 1 27 . 
Olfieinale, 127. 
Officine, 127. 
OlFrande, 132. 
Offre, 132. 

OlTrii, 132-48. 

Oil, 9. 

Oir 32. 

Ois 38. 

Oisiveté, 33. 
Olivâtre, 36 
Omettre, 1C3. 
OuiibSioii, 163. 

On, 15. 

On (suff.), 33-40. 
Onde, 146. 

Ondé, 177. 

Ondée, 177. 

Ondin, î 77. 

Ündiiie, 177. 
Oiidüienieni, 177. 
Ondoyant, 177. 
Ondoyé, 177. 
Ondoyer, 177. 
Ondulant, 17 7. 
Ondulation, 17 7. 
Ondulatoire, i77. 
Ondulé, 177. 
Onduler, 17 7. 
Onduleux, 177. 
Opéra, 15-17-17 5. 
Opérateur, 17i). 
Opéra trou, 1 7 i . 
Opératoire, 176. 
Opérer, 176. 
Opiniâtre, 36. 
Opposable, 198. 
Opposant, 198. 


Opposer, 4 8- 19b, 
Opposite, 198. 
Opposuiun. i9fi. 
(fppresser, 2'i3, 

J Opiu’esbcur, 2( 
O.ipressir, 2C 3, 
Opj'ression, 2u3. 
Opiinmet\ 203. 
Opuscuie, 176 
Ora.'ie 17 S. 

Û£a..,.i.. 178. 

Oral, 17 8. 

^ Oiulenicnl, 178. 
j Oratig<‘,*8. 
j Oraufjei, 29. 

! ür'ang-outang 
Oi ateui , 17s. 
Oratuire, 17 8, 
(iraloiien, 178. 
Oratorio, 17 8. 
Ordinal, 179. 
OrcJiuaiie, 17 9. 
Ordirujiieinent, 17 9. 
OrHni.nd, 18 0. 
Urdinani, lUO. 
Oïdination, 189. 
Ordonnance, 17 9. 
Oi’domntncerneni, If’t' 
Ordonnancer, 180. 
Orduunateiit , 17 9. 
Oi-donner, 179. 

Ordre, 179. 

Oreillard, 181. 

Oreille, 181. 

0-eilier, 181. 
Oreillette, 181. 
Oreillon, t81. 

Orme, 12. 

Orpbeliuat, 28. 
Orviétan, 19. 
Obsalure, 34. 
Oslentible, ï64. 
Ostensiblement, 2 64. 
O.slciisoii , 2(> 4. 
Oslentati ur, 26 4. 
Ostentation, 2 64. 

Ot (jiuff.), 3 3, 

Ouïe, 180. 

Oujp, 180. 

Ouragan, IS, 

Ourlet, 30. 

Outil, 287. 

Outillage, 287. 
Outillement, 2d7, 
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Ouliller, tIT. 

Outre 49. 

Outrecuidant, A 9 - 
Oiitr<“passei , 4^-187. 
Ouvrable, 17G. 
Ou\rage, 26-17 6, 
Ouvragé, 176. 

Ouvré, 176. 

Ouvrer, 176. 

Ouvrier, 176. 

Ouvroir, 176. 
Ovipare, 307. 

Oyer («u/T-), 3t 


Facification, 12è. 
Pacifier, 1Î8, 
Pagode, 1 8. 
Paillasse, 26. 

Pair, 181 . 

Paire, 181. 
Pairesse, 181. 
Pairie, 181 . 
Paisible, 37. 
Palanquin, 1 8. 
Pâlot, 38. 
Pamphlet, 18. 

Pau (pre/,), 57. 
Pauache, 17. 
Panama, 1 8. 
Panthéon, 57. 
Panto (prf/,), 57. 
Pantomime, 57. 
Paperasse, 40. 
Paperasser, 40. 
Paquebot, 18. 
Pâques, 18. 

Par (prc/.), 49. 
Para (préf.), 54. 
Parachute, 80. 
Paradoxe, 54. 
Parage, 181. 
Parapluie, 182. 
Paratonnerre, 182. 
Paravent, 1 81 . 
Parcellaire, ISS. 
Parcelle, 185. 
Parceilement, 185. 
Parcourir, 10(1-49. 
Parcours, 100. 
Pardon, 108. 
Pardonnable, 108. 
Pardonner, iU8 
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Pareil, 181, 

Pareillement, 181. 

Parement, 182. 

Parer, 182, 

Parfaiie, 49-123. 

Parfait, 123. 

Paifait«*mcnt, 123. 

P.iria, 18. 

Parité, 181. 

Parjure, 145. 

Parjurer, 14 5. 

Parniesau, 19. 

Parrain, 188. 

Parricide, 188. 

Part, 184. 

Partage, 1 84. 

Partageable, 184. 

Partager, 184. 

Partance, 185. 

Partant, 185. 

Parterre, 272. 

Parti, 186. 

Partial, 186. 

PartiJib’incul, 186. 
Partialité, 186. 

Participant, 185. 
Participation 185, 
paiticipe, 185. 
particulariser, 185. 
Particularisation, 185 
Particularité, 185. 

Particule, 185. 

Particulier, 185. 

P articulièreiiient , 185. 
Partie, 184 
Partiel, 185. 

Partiellement, 185. 

Partir, 184. 

Partisan, 185. 

Partitif, 185. 

Partition, 185. 

Parure, 182. 

Parvenir, 292. 

Parvenu, 292. 

Pas, 186. 

Passable, 187. 
Passablement, 187. 

Passage, 18 6. 

Passager, 186. 
Passagèrement, 186. 
Passant, 186. 

Passe, 186. 

Passe-debout, 18 8. 
Passe-droit, 188. 


Passée, 1B(,. 
Pssemeut, 187. 
Passemeriler, 187. 
Passeiiiculerie, 187, 
Passeineiilicr, 18 7. 
Passe-partout, 188, 
Passer, 186. 
Passerelle, 18 7, 
Passe-temps, 188. 
Passeur, 187. 
Passoire, 187. 

Pastel, 17. 

Pataud, 28. 
Patenôtre, 190 
Paterne^ 1 £ 8 . 
Paternel, 18 8. 
Paternellement , 188. 
Paternité, 188. 

Pathie (su/f.), 60. 
Patriarcal, 18 9. 
Patriarcat, 189. 
Patriarche, 18'*. 
Patrice, 18 9. 
Paincienl, 189. 
Patricien, iss. 
Patrie, 189. 
Patrimoine, 1S8. 
Patriiuoîiial, 1S8. 
Patriote 18 9. 
Patriotique, 189. 
Patriotisme, 189. 
Patrociuer, 189. 
Patron, 189. 
Patronage, 189. 
Patronal, 189. 
Patronat, 189. 
Patronner, 189, 
Patronymique, 1 C9 
Pêcher, 29. 
Pédautesque, 36. 
Peinture, 34, 
Pellicule, 34. 

Pensif, 37. 

I*enta {prêf.), 5i. 
Peutagüiie, 68. 

Per (prèf.)j 49. 
Percepteur, 86. 
Perceptible, 86. 
Perception, 8 6. 
Percevoir, 86 
Perclus, 49-96. 
Perdabic, 1 10. 
Perdant, 110. 
Perdition. 110. 
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Perdre, 110. 

Perdreau, 18. 

Père, 187. 

Perfectible, 1Î3. 
Perfectibilité, 123. 
Perfection, 123. 
Perfectionnement, 113. 
Perfectionner, 123. 

Péri (pre/.), S4. 
Périmètre, 54. 
Périphrase, 54. 

Périsse 189. 

Péristyle 54. 
Permanence, 159. 
Pennanert, 159. 
Permettre, 54-163. 
Permis, 163. 
Permission, 163. 
Permutation, 169. 
Permuter, 169. 
Péroraison, 169. 
Pérorer, 178. 

Péroreur, 178. 

Perse, 18. 

Perséculer, 156. 
Persécuteur, 156. 
Persécution, 256. 
Persistant, 250. 
Persister, 250. 
Perspective, 242. 
Perspicace, 49-24 3. 
Perspicacité, 243. 
Perte, 110. 

Pertinacité, 269. 
Pertinemment, 269, 
Pertinence, 269. 
Pertinent, 269. 
Perturbateur, 285. 
Perturbation, 285. 
Peuplade, 190. 
Pervers, 297. 
Perversion, 297. 
Perversité, 297. 
Pervertir, 297. 
Pervertissement, 297. 
Peuple, 1 1-1 90. 
Peuplé, 1 1 . 
Peuplement, 190. 
Peupler, 190. 
Pbaéton, 19. 

Phage 60 . 

Pharmacien, 30. 
Phénicie, 30. 
Philanttirope, 57. 


Piiilo (pr.-/.), 59. 
Philosophe, 57. 
Pliobe (su/f.), 
Pianiste; 32. 

Picoter, 40. 
Pîéde.stai, 17. 
Picrreuï, .'7. 
Pinson, 13. 

PipeVt, ÎO. 

Plaid, 18. 
Plantigrade, 140. 
PU, 191. 

Pliage, 191. 

Pliant, iOl. 

Plier, 191. 

Plieur, 191. 

P hoir, 191. 
Plissement 191. 
Plissure, 191 . 
Ployer, 191. 
Plumage, 26. 
Polichinelle, 17. 
Polka, 18. 
Pollronuerie, 29. 
Poly (préf.), 59. 
Polyglotte, 29. 
Pondeuse, 196. 
Pondre, 196. 

Ponte, 196. 
Populace, 26-190. 
Populaejer, 190. 
Populaire, 191. 
Populairement, I9l. 
Populariser, 191. 
Popularise, 191. 
Population, 1 90. 
Populeui, 190. 
Porche, 14. 

Port, 194. 

Portable, 194. 
Portage, 194. 
Portant, 194. 
Portatif, 194. 
Portée, 194. 
Portement, 194. 
Porter, 194. 
Porteur, 194. 
Portion, 186. 
Portioucule, 186. 
Portique, 13 14 
Porto, 18. 
Portraire, 282. 
Portrait, 282. 
PortraitiBte% 28t. 


Portraiture, 2 8t. 
Pos^jite, 195. 

Pose, 195. 

Pose, 19 5. 

Posé neuf, 195 
Poser, 195. 

Pos«'ii'% 196. 

196. 

Pf'ulloii, (96. 

Po. îivcm i.t, 19' , 
Posséder, 230, 
Possesseur 230. 
Possessif, î?''. 
Possession . 230. 
Possessoiie, .30. 
Postal, 199. 

Poste, Î99. 

Poster, 199. 
l'osi-face, 120. 
Postiche, 200. 
Postillon, 199. 
Pofsture, 199. 

P>M!l8, 201. 

Pour ^pre/.), 49. 
Pourboire, 77, 
Pourfendre, 49. 
Poursuite, 256. 
Poursuivant, 256. 
Poursuivre, 49-2Ï6. 
l’ourvoi, 304. 
Pourvoir, 49-30 3 . 
Puurvoirie, 303. 
Pourvoyeur, 303. 
Pousse, 200. 
Podsse-cailioui, 201. 
Poussée, 201. 
Pousse-pied, 20 1 . 
Pousse-pointe, tOt. 
Pousser, 200. 
Poussette, 200- 
Poussif, 200. 
Poussoir, 200. 

Pré (pre/.), 49. 
Précédent, 89. 
Précéder, 89. 
Précepte, 87. 
Précepteur, 87. 
Prêche, 107. 
Prêcher, 107* 
Prêchenr, 107. 
Précieux, 37. 
Précipice, 84. 
Précipitation, 84, 
Précipité, 84-92. 
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Précipiter, 84 . 
Préciput, 87. 
Précurseur, 100. 
Prédécédée, 89. 
Prédécès, 89. 
Prédécesseur, 89. 
Prédicant, 107. 
Prédicateur, 107. 
Prédication, 107. 
Prédiction, 106. 
Prédilection, lîil. 
Prédire, 49-106. 
Prédisposer, 197. 
Pré lisposition, 197. 
Préétablir, 24 6. 
Préexistence, 2S0. 
Préexister, 250. 
Préface, ItO. 
Préfectoral, IÎ6 
Préfecture, 1Î6. 
Préfet, 1Î6. 

Préféi aille, 130. 
Préférablement, 134. 
Préféience, 130. 
Préférer, ‘130. 
Préjudice, 146. 
Préjudiciable, 146. 
Préjudiciel, 146. 
Préjudicier, 146. 
Préjugé, 146. 
Préjuger, 146. 
Prélasser, 180. 
Prélat, 130. 
Prélature, 130. 
Prémisses, 163. 
Premier, 208, 
Premièrement^ 203. 
Prénom, 173. 
Préoccupation, 87. 
Préoccuper, 87. 
Préopinant, 49. 
Préparateur, 183, 
Préparatif, 18 3. 
Préparation, 18 3. 
Préparatoire, 18 3. 
Préparer, 183. 
Prépondérant, 49 . 
Préposer, 198. 
Prépositif, 198. 
Préposition, 198. 
Près, 203. 
Prescription, 117. 
Prescrire, 117. 
Préséance^ 228. 


Présence, 118. 
Présent, 118. 

Préseul able, 118. 
Présentation, 118. 
Présentement, lli. 
Présenter, 118. 
Présidence, 229. 
Président, 229. 
Présider, 229, 
Présidial, 229. 
Présomptif, 240. 
Présomption, 240. 
Présomptueux, î4o. 
PreBsentiment, 227. 
Pressentir, 227. 
Presque, 203. 

Presse, 201, 

Presser, 201 . 
Pressier, 201. 
Pression, 201. 
Pressoir, 32-201 . 
Pressurage, 201. 
Pressure, 201 . 
Pressurer, 201 . 
Prestanae, 249. 
Prestataire, 249. 
Prestation, 240. 
Preste, 249. 
Prestement, 249. 
Prestesse, 249. 
Prestidigitateur, 249. 
Preslidipitalion, 249. 
Présumable, 240. 
Présumer, 240. 
Présupposer, 199. 
Présupposilion, 199. 
Prêt, 249. 

Prêté, 249. 
Prétendant, 265. 
Prétendre, 265. 
Prétendu, 265. 
Prétentieux, 265. 
Prétention, 265. 
Prétexte, 274. 
Prévaloir, 288. 
Prévenant, 292. 
Prévenir, 292. 
Prévenu, 292. 
Préventif, 292. 
Prévention, 292, 
Prévision, 303. 
Prévoir, 303, 

Prévôt, t98. 
Prévôtal, 19I, 


Prévoyance, 80 S. 
Prévoyant, 303, 
Prieur, 204. 

Prieuré^ 205. 
Primaire, 2 03, 
Primat, 204. 
Primatial, 204. 
Primatie, 204. 
Primauté, 204. 
Prime, 203. 

Primer, 204. 
Primeur, 204. 
Primevère, 204. 
Primicériut, 204. 
Primicier, 204. 
Primitif, 204. 
Primitivement, 204. 
Primogéniture, 204. 
Primordial, 204. 
Prince, 204. 

Princier, 2 04. 
Principal, 204. 
Principalement, 204. 
Principauté, 2 (*4. 
Principauté, 204. 
Principe, 204. 
Printanier, 204-261. 
Printemps, 204-261, 
Priori (à), 20 5. 
Priorité, 205. 
Privilège, 149. 
Privilégié, 149. 

Pro (pré/".), 49-54. 
Procédé, 9 0. 
Procéder, 90. 
Procédure, 00. 
Procès, 90. 

Processif, 90. 
Procession, 90. 
Processionnal, 90. 
Processionnel, 90. 
Processionnellement, 
Proclamation, 05. 
Proclamer, 95. 
Proconsul, 49. 
Procurateur, 103. 
Procuration, 103. 
Procurer, 103. 
Procureur, 103. 
Prodigalement, 67. 
Prodigalité, 67. 
Prodige, 67. 
Pi'odigieusemeut, 67. 
Prodigieux, 67. 
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Prodif^ue, 67. 

Prodiguer, 67. 
Prodrome, b 4 . 
Producteur, 114. 
Productif, 414. 
Production, H î. 
Produire; 4 4'f. 

Produit, 4 lî . 
proférer, 4 34. 

Profès, 140. 

Professer, 124. 
Professeur, 421. 
Profession, 144. 
Professoral, <22. 
Professoiai, 4 4 2. 

Profil, 128. 

Profitable, 128. 
Profitablerueul, 123. 
Profiter, 128. 
Profondeur, 30. 

Pro'us, 136. 

Profusémeut, i36. 
Profusion, 49- 136, 
Progrès, 4Q-1 40. 
Progresser, 140. 
Progressif, 140. 
Progression, 140. 
Progressivcineut, 140. 
Projectif, 443. 

Projectile, 143. 
Projection, 142. 

Projet, 143. 

Projeter, 142. 

Prologue, 54. 

Promesse, 163. 
prometteur, Î63. 
Promettre, 163. 

Promise, 163. 
Promission, 163. 
Promoteur, 166. 
Promotion, 167. 
Promouvoir, 166. 
Promu, 167. 

Pronom, 49-174. 
prouommal, 1 74. 
Proportion, 186. 
Proportionnalité, 186. 
Proportionnel, 186. 
Proportionnellement, 186 
Proportlounément, 186. 
Proportionner, 4 86. 
Propos, 199, 

Proposable, 199. 
Proposer, 191* 


Proposûion, 498. 

Propre*, 135. 

Trop lisent, 2u4. 
rropulsio:;, 201 . 
Prorogatif, 410, 
Prorogation, 410. 

î lOi’oger, 21 'f. 

Prus 54. 

Proscrit, il 7. 
Pioscupteur, 117. 
Proscription, 11". 
Prosélyte, 64. 

Prosodie, b*. 

Prospectus, 245. 
Prolonotaire, 17 2. 
Provenance, 292. 
Provenir, 294. 
Providence, 303 
Providenhel, .30.3, 
Providcnliell' ment, 30.3. 
Proviseur, 303. 

ProvihioD, 303. 
Provisionnel, 303. 
Provisioniiellenicnt, 30 3. 
Pro vison e, .303. 
Provisoiiement, 303. 
Picvisoial, 3o3. 
Provocateur, 306. 
Provocation, 306. 
Provoquer, 306. 

Prussien. 31. 

Public, 190. 

PublicHin, 190. 
Publication, 190. 
Publicité, i90. 

Publiciste, 190. 

Publier, 190. 
publiquement, 190. 
Pulsalif, 201. 

Pulsation, 201. 

Punch, 18. 


Quadragénaire, 206. 
Quadragésimal, 206. 
Quadragésime, 206. 
Quadrangulaire, 205. 
Quadiatuie, 206. 
Quadrige, 205. 
Quadrilatère, 405. 
Quadrille, 17-205. 
Quadrillé, 206. 
Quadrirème, 205. 
Quadnsaîeul, 205. 


j Quadrumane, 205, 

! Q'iadnipède, 405. 
j Quadruple, 20 
j Juadrufder, 205. 

(. «larantauie, 405. 
QuactrOe. 40,'. 
QuaiaiJi 'me, '*05. 
Quart. 2 'If,. 

Quarti' «t, î('6 
Quarte, 206. 
Qiiartcpier, 206. 
Quarteron, 206. 
Quartidi, 206 
Quartier, 206. 
Quaternaire, 205. 
Quate- ne, 405. 
Quatorie, 205. 
Qiiaîoi/ièmcmcm, 205, 
Quatrain, 27-205. 
Quatre, 405. 
Qualre-leiiips, 261. 
Qirainème, 405, 
Quatnemeifieul, 40 5. 
Qi.atncuual, 67-205. 
Quatuor, 205. 

Quiet, 207. 

Quétisme, 208. 
Quétisle, 408. 
Quiétude, 208. 
Quinquennal, 67. 
Quinquet, 19. 
Quinqc'f'n, 1 8, 
QuMtessenec, 1 1 rt 
Qiiintesseiu'in , lid. 
Quittance, îo8. 
Quittancer, 2o8, 

Quitte, 408. 

Quitter, 208. 

Quitus, 208. 


Rabaisser, 74. 
Rabaissement, 74, 
Rabat, 7 6. 

Uabat-joie, 76. 
Rabattre, 7 6. 
Raccord, 08. 
Raccordement, 98. 
Raccorder, 98. 

Rachat, 83. 

Racheter, 83. 
RafTennir, 128. 
Raffermissement, lll* 
RaU, i 8 



INDEX ALPHABltTIQUE. 


Rniftonnable^ 15. 

Hais(>nn*‘r, 68. 
liajustcmeiit, <44. 
Rajuster, 144. 
Rallieraent, 147. 
Rallier, 147. 
Rallumer, 153. 
Ramer, 69. 

Ramoner, 64. 
Ranimer, 68. 
Ri}>.i»nemcut, 190. 
Rapatrier, 189. 
Rapparier, 1 8S. 
Rapjiort, 194. 
Rapporter, 194. 
Rapporteur, 194. 
Rassemblement, Î35. 
Rassembler, Î3 5. 
Rasseoir, 228. 

Rassis, 228. 
Rationnel, 86. 
Ratleiniire, 259. 
Ravauda}.'!', 288. 
Ravauder, 28 8. 
Ravaiidene, 2 88. 
Ravaudeiir, 28 8. 
Raviser, 305. 
Ravitaillement, 301, 
Ravitailler, 301. 
Raviver, 300, 

Re, Ré {vrêf.)y 49. 
Réactif, 66. 

Réaction, 66. 
Réactionnaire, 66. 
Réagir, 65. 
Réassignation, 2 34. 
Réassigner, 234. 
Uobattre, 76. 
Reboisement, 77. 
Reboiser, 78. 
Récapituler, 84. 
Récépissé, 86. 
Réceptacle, 86. 
Réception. 8 6, 
Réceptacle, 86. 
Recette, 86. 
Recevable, 86. 
Receveur, 86. 
Recevoir, 86, 
Reeboir, 80. 
Rechute, 80, 
Récidive, 81. 
Récidiver, 81, 
Récidiviste, 8f. 


Récif, 17. 

Récit, 92. 
Récipiendaire, 86. 
Récijtient, 86.' 

Récitatif, 92. 
Récitation, 92. 
Réclamation, 95. 
Réclame, 95. 

Réclamer, 95. 

Reclouer, 96. 

Reclus, 96. 

Réclusion, 96. 
Recollection, 151. 
Recollets, i 5 1 . 
Récolte, 151. 

Récolter, 151. 
Recommandable, 158. 
Recommandation, 158. 
Recomposer, 197. 
Recomposition, 197. 
Reconduire, H 1 . 
Reoonnaissable, 172. 
R(*eonnaissance, 172. 
Reconnaissant, 172. 
Reconnaître, 172. 
Keconstiuctioii, 254. 
Reconstruire, 
Reconventloii, 294. 
Reconventioiiuel, 294. 
Recorder, 98. 

Recort, 98. 

Recourir, 1 00. 
Recours, 100. 

Récrier, 50. 

Récrire, 1 16. 
Rectaogle, 212. 
Recteur, 212. 
Rectification, 212. 
Rectifier, 212. 
Rectiligne, 212. 
Rectitude, 212. 
Rectoral, 212. 
Rectoral, 212. 

Reçu, 86. 

Recueil, 151. 
Recueillement, 151. 
Recueillir, 151. 
Reculade, 26. 
Recurage, 103. 
Récurer, 103. 
Rédacteur, 67. 
Rédaction, 67. 
Re<?difîon, IfO. 
Redefaire. 122. 


Redemander, l5l. 
Rédiger, 66. 
Hedingote, 18. 

Ib dire, 50-106. 
Redite, 106. 
Redondance, 177. 
Redondant, 177. 
Redonder, 177. 
Redonner, 108. 
Ui'doublement, 105. 
Redoubler, 105-193 
Redoute, 17. 
Redouter, 105. 
Redresser, 213. 
Redressement, 214. 
Redresseur, 214. 
Réductible, 1 1 3, 
Réductif, 113. 
Réduction, i 1 3. 
Ré.bjire, 112. 
Réîîuplication, 105. 
Réeligible, 150. 
Réélire, 150. 
Réeiportalion, 195. 
Réexporter, 195. 
Refaire, 50-123. 
Réfection, 123. 
Rélectoire, 32-123. 
Référence, 130. 
Référendaire, 130. 
Référer, 130. 
Refermer, 129. 
Refluer, 133. 
Reflux, 133-50. 
Refondre, 135. 
Refonte, 135. 
Réfractaire, 137. 
Réfracter, 137. 
Réfraction, 137. 
Réfractif, 137. 
Refrain, 137. 
Réfrangibilité, 137. 
Réfringent, 13'^. 
Refringible, 137. 
Refusion, 136. 
Régal, 211. 

Régale, 211. 
Régalien, 211. 
Régence, 212. 
Régent, 212. 
Régenter, 212. 
Régicide, 211. 
Régie, 212. 

Régime, 212. 
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Régiment, tsl. 
Régimentaire îlî. 
Région, î<2. 

Régional, 213. 

Régir, ÎI2. 

Régisseur, lit. 

Réglé, 214. 

Règlement, 41-214. 
Réglementaire, 41-211». 
Règlementation, 215. 
Réglementairement, 41. 
Réglementer, 214. 
Régler, 214. 

Réglette, 214. 

Régleur, 214. 

Règne, 211. 

Régner, 211. 

Régnicole, 211. 
Régularisation, 2 1 5 
Régulariser, 215 
Régularité, 215. 
Régulateur, 21 5. 

Régulé, 211. 

Régulier, 215. 
Régulièrement, 215. 
Réimportation. 195. 
Réimporter, 195, 
Réimposer, 19tj. 
Réimposition, 198, 
Réimpression, 202. 
Réimprimer, 202. 

Reine, 211. 
Réintégration, 259. 
Réintégrer, 259. 

Reître, 17. 

Rejet, 142. 

Rejetable, 142. 

Rejeter, 142. 

Rejeton, 142. 

Relation, 131, 

Relater, 131. 

Relatif, 131. 
Relativement, I3i. 
Relégalion, 149. 
Reléguer, 149. 

Relier, 147. 

Relieur, 147, 
Religieusement, IftS. 
Religieux, 148. 

Religion, 148. 
Religionuaire, 148. 
Reliure, 147. 

Reluire, 152. 

Reluisant, <51. 


Remauieinent, 155 
Remanier, 155. 
Remettre, 164. 
Reimse, 104. 

Remiser, '64. 
llemissible, t 64 
R'MnisSior,, i 6 » 
I.i'missionaa.* e, 16*. 
Uempar'M-, t 83 . 
Rempart, ia3- 
Hiaipli, 191. 

Remplii, 50. 

Remploi, 193. 
Remployer, 193. 
Remuage, it>9. 
Remuani, 169, 
Remuement, l6ô. 
Remuer, 169, 

Renard, 20. 

Rendre, 110. 
Renfermer, i29. 
Renom, 174. 
Renommée, 174. 
Renommer, 171. 
Renouveler, 171. 
Renouvellement , 171. 
Renovation, 1 7 i . 
Renheigucmeu , 234. 
Renseigner, 234. 
Rente, 110. 

Renté, 110. 

Rentier, 110. 
Rentoilage, 274. 
Ueiilüiler, 274. 
Rentrant, 141. 
Rentrée, 141. 

Rentrer, 141. 
Renverse, 298. 
Renversement, 298. 
Renverser. 298. 
Réoidoimer, 179. 
Réparable, <8®. 
Réparateur, 182. 
Réparation, 182. 
Réparer, 182, 
Repartie, 1 85. 
Repartir, 185. 
Répartir, 184. 
Répartiteur, ia4. 
Répartition, 184. 
Repassage, 187. 
Repasser, 187. 
Repasaeuse, 187. 
Repeuplement, 190* 


Rcpeuplor, 190* 
Répit, 243. 
î.*‘pli, I9f. 

Replier, 191. 
Replupie, i92, 

1 épliquer, 192, 
Kepot, 194. 

Report. 193, 

Repos 19 9. 

Repose-, ifO' 
Keposoir, 199. 

R< itoussant, 200. 
Repoussement, tOo. 

R» pousser, 20'^*, 

Ï^V poussoir, 20. 

Kepi éscutaiit, 
RepnSeuliitif, 118 
Représcutaiion, 118. 
Repiésenler, 118, 
Répressif, 203. 

R oiessiou. 203. 
Réprimande, 203, 
Rt’pi ’iramler, 203. 
Réprimer, 203. 
Kej.roducteur, 112 
R.'produetible, 112. 

Ueprodm libili'é^ 112, 

Repioductif, Ht. 
Reproduction, llî. 
Ri'produire, 112. 
Républicain, 190. 
Repiblicaulsmc, 190. 
Répiîb'iipie, 61-190. 
Répulsif, 200. 
Répulaion, 200. 
Ressaler. 224. 

, Resent, 116. 

1 Késnienee, 229« 
Résident, 229. 
Résider, 229. 

Résidu, 229. 
Résignant, 233. 
Résignataiie, 233 
Résignation, 23 3. 
Résigner, 233. 
Résiliation, 222. 
Résiliement, 22i, 
Résilier, 422. 
Hésistaccc, 250# 
Résistant, 250. 
Résister, 250. 

Résolu, 239. 
Résoluble, 238. 
Résolument, 259. 

1^2. 



Réflolution, 

Résolutoire, S39. 
RégoWant, 238. 

Résoudre f 23 9, 

Respect, 242. 

Respectable, 243. 
Respectif, 243. 
Respectivement, 243. 
Respectueusement, 24 3. 
Respectueux, 243. 
Respirable, 114. 
Respiration, 114. 
Respiratoire, 115. 
Respirer, 114. 

Ressaigner, 220. 

Bessaler, 224. 

Ressaut, 221. 

Ressauter, 221. 
Ressetnblance, 235. 
Ressemblant, 235. 
Ressembler, 235. 
Ressentiment, 227. 
Ressentir, 227. 

Ressort, 241. 

Ressortir, 241 . 
Ressortissant, 241. 
Ressouder, 237, 
Ressouvenir, 2 9 3* 
Ressusciter, 93. 

Restant, 247. 

Reste. — Rester, 247, 
Restituable, 252. 
Restituer, 25%. 
Restitution, 252. 
Restreindre, l/tZ. 
Restnetif, 254. 
Restriction, 254. 
Bestringent, 253. 
RésulUt, 222. 

Résulter, 222. 

Résumé. — Résumer, 240. 
Résurrection, 9 3. 
Rétablir, 246. 
Rétablissement, 246. 
Retenir, 267. 

Rétention, 267. 

Retenue, 267. 

Rétif, 247. 

Retordre, 276. 

Rétorquer, 277. 

Retort, 276. 

Retourner, 50. 

Retracer, 282. 
Rétractation, 2ftû. 
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Rétracter, 280. 

Rétractile, 280. 

Rétraction, 280. 

Retraire, 280. 

Retrait, 280. 

Retraité, 28 0. 

Retraiter, 280. 

Rétrécir, 253- 
Rétrécibscnienl, 253. 
Retremper, 263. 

Rétro (pre/.), 50. 
Retroussement, 278. 
Retrousser, 27 8. 

Retroussis, 27 8. 

Rétroactif, 66-50. 
Rétroaction, 66. 
Rétrocéder, 89. 
Rétrocession, 89. 
Rétrogradation, 140. 
Rétrograde, 140. 
Rétrograder, 50-140. 
Rétrospectif, 242. 

Rêvasser, 40. 

Rêvasser. 40. 

Réveil, 289. 

Réveille-matin ,289. 
Réveiller, 289. 

Réveillon, 289« 

Revenant, 292, 

Revenir, 292. 

Revenu, 292. 

Revêche, 29 6. 

Reveis, 2 96. 

Reverser, 295. 
Réversibilité, 299. 
Réversible*, 299. 

Réversion, 299. 

Reviser, 304, 

Réviseur, 304. 

Révision, 304. 
ReviviGcation , 301. 
Revivifier, 301. 

Revivre, 301. 

Révocable, 306. 
Révocation, 306. 

Revoir, 302. 

Révoltant, 307. 

Révolte, 307. 

Révolter, 307. 

Révolu, 307. 

Révolution, 307. 
Révolutionnaire, 107 
Révolutionner, 307, 

I Revolver. 309. 


Révoquer, ^0%. 
Revue, 302. 

Rhum, 18, 

Rien, 12. 

Riflard, 20. 
Rimailler, 40. 
Ritournelle, 17, 
Rive, 12. 

Robîu, 31 . 
Rodomont, 20. 
Rogation, 209. 
Rogaton, 2 0 9. 
Rogatoire, 209. 
Roi, 210. 

Roi (vice), 211. 
Roitelet, 211. 
Bêle, 217. 

Rêlct, 217. 
Roman, 8. 

Roüil, 216. 
Rondache, 216. 
Ronde, 216. 
Rondeau, 216. 
Rondelet, 36-216. 
Rondelle, 219. 
Rondement, 216. 
Rondeur, 216. 
Rondin, 216. 
Roquefort, 19. 
Rosace, 26. 
Rosbif, 18. 

Rosse, 13-17. 
Rotateur, 216. 
Rotation, 216. 
Rotatoire, 216. 
Rotonde, 216. 
Rotondité, 216. 
Rotule, 216. 
Rouage, 215. 
Houe, 215. 

Roué, 215. 
Rouelle, 215. 
Rouennerie, 19. 
Rouer, 215. 
Rouerie, 215. 
Rouet, 215. 
Rougeaud, 36. 
Roulade, 217. 
Roulage, 217. 
Rouleau, 216. 
Roulée, 217. 
Roulement, 217« 
Rouler. 217. 
Roulette, 21 7« 
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Ronlier, tlT. 

Roulis, Î17. 

Roupie, 18, 

Roussiii, 31. 

Royal, 35-ÎH. 
Royalement, 2i l. 
Royalisme, 211. 
Royaliste, 211. 
Royaume, 2ï 1 . 
Royauté, 211. 
Royauté (vice), 211. 
Ruelle, 28. 


Sabbat, 18. 

Sabre, 17. 
Sacerdoce, 219. 
Sacerdotal, 219- 
Sacramentel, 2 ; 8. 
Sacre, 218 
Sacré, 218. 
Sacrement, 21 8. 
Sacrer, 218. 
Sacrificateur, 219. 
Sacnfioatuvc, 219. 
Saciifice, 218. 
Sacrifier, 218, 
Sacriloge, 219. 
Sacnpaut, 20. 
Sacristain, 2 19. 
Sacristie, 219. 
Sacristine, 219. 
Sacro, 219. 
Sacrum, 219. 
Safran, 18. 

Sage, 223. 
Sage-femme, 22 3. 
Sagement, 22 3. 
Sagesse, 22 S. 

Saie, 18. 

Saignant, 220. 
Saignée, 220. 
Saignement, 220. 
Saigner, 220. 
Saigneur, 220. 
Saigneux, 220, 
Saillant, 222. 
Saillie, 223. 
Saillir, 222. 
Salade, 224. 
Saladier, 224 
Salage, 224. 
Salaire, 225. 
Salaiion, 214. 


Salant, 224. 

Salarié, 225. 

Salarier, 225. 

Saler 224. 

Saleron, 224. 

Saleur. 224. 

Sahcoîe, 224. 

S.dieu, 22». 

Salièuî, 224 
Salifrdile, 224. 

Saim, 224. 

Saline, 224. 

Saloir, 224. 

Salpêtre, 225. 
Salpêtrer, 225. 
Salpetner, 225. 
Salpêtr'ère, 22 5, 
Saltation, 221. 
Saltimbanque, IT-îïl, 
Salure, 2:!4. 

Sang, 219. 

Sanglant, 219. 
Sanglier, 14. 

Saillant, 222. 

Saillir, 222. 

Sangsue, 220. 
Saugutficaiiou, 220. 
.Sanguin, 219. 
Saiigniuaiie, 219. 
Sanguine, 220. 
Sanguinolent, 220. 
Sauté, 33. 

Sapide, 224. 

Sapidité, 224. 
Sa['ieuce, 223. 
Salisfaction, 124. 
Satisfaire, 124. 
Satisfaisant, 124. 
Satisfecit, 124. 

Sauce, 225. 

Saucer, 225, 

Saucière, 225. 

Saucisse, 2 25. 
Saucissier, 225. 
Saucisson, 22 5. 
Saugrenée, 226. 
Saugrenu, 225. 

Saulaie, 27. 

Saumétre, 2:: 6. 
Saumon, 222. 
Saumouiieaii, 222 
Saumure, 224. 
Saunage, 224. 

Sauner 


Sfuiierie, 225, 
Saumer, 225. 
Snîpquet 226. 
Saupoudrer, 61 f 25. 
.'a-d, 220. 

S ute, 221. 

Saulei , 220. 
Sai.lere.le, 221. 
SaisteiL 18 . 

Sauteui 220 
Saiddiement, 221, 
Sautiiiei ^ 221. 
Sautoir, 221 . 
Savemmeut, 22î. 
Savant, 223- 
Savantasse, 2 23. 
Savant .SRÎme, 123, 
SavHte, 17, 

Save-.i’*, 224. 
r.avoir, 223. 

Sa .oir-fairr, 223. 
Savoir-vivre, 223. 

Sav jurer, 223, 
‘iavouieux, 223. 
Savoureusemen*, 22 J 
Saxifrage, 138. 

Sbire, 17. 
Scandaliser, 39* 
Sceau, 232. 

Schlague, 17, 

Scribe, 116. 

Séance, 228, 

Séant (subs.), 228. 
Séant, 230. 

Sécher, 39. 

Second, 257. 
Secunaaire, 257. 
Secondairement, 257. 
Seconde, 257. 
Secondement, 257. 
Seconder, 257. 
Sceourable, 100. 
Secourir, 100. 
Secours, 100. 
Sectaire, 256. 
Sectateur, 256. 

Secte, 256. 
Sédentaire, 228. 
Séducteur, 113. 
Séduction, 113, 
Séduire, 1 1 3. 
Séduisant, i 18. 

Seing, 232. 

Sel, 224. 
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Sélection, ISI. 

Selle, ÎÎ9. 

Seller, ÎÎ9. 

Sellerie, 2Î9. 

Sellette, ÎÎ9. 

Sellier, ÎÎ9. 

Semaine, Î3Î. 
Semainier, 231. 
Semblable,! 3^. 
Semblablomeul, !S&. 
Semblant, 2SS. 
Sembler, 135. 

:$emis, 31. 
iSénéchal, 18. 

Sena, 226. 

Sensation, 216. 

Sensé, 36-227. 
Sensément, 227. 
Sensibilité, 226. 
Sensible, 226. 
Sensiblement, 226. 
Sensiblerie, 226. 
Sensitif, 226. 

Sensitive, 226. 
Sensorial, 226. 
Sensorium, 126. 
Sensualisme, 226. 
Sensualiste, 226. 
Sensualité, 226. 
Sensuel, 226. 

Sentence, 227. 
Sentencieusement, 227. 
Seutenlieux, 227. 
Senteur, 226. 
Sentiment, 226. 
Sentimental, 226. 
Sentinelle, 17-226. 
Sentir, 226, 

Seoir. 228. 

Séparable, 183. 
Séparation, 183. 
Séparatiste, 183. 
Séparément, 188. 
Séparer, 18-188. 

Sept, 231. 

Septante, 231. 
Beptantième, 211. 
Septembre, 231 . 
Septembriseur. 231. 
Septeunaire, 231. 
Septennal, 67-231. 
Septeanalité, 231. 
Septentrion, 231. 
Septentrional, 231. 


Septidi, 231. 
Septième, 231. 
Septièmement, 231. 
Septimauie, 232. 
Septuagénaire, 232. 
Septuagésime, 231. 
Septuor, 23 1 . 
Septuple, 231. 
Septupler, 231. 
Sequelle, 256. 
Séquence, 256. 
Séquestration, 258. 
Séquestre, 258. 
Séquestrer, 258. 
Sérail, 18- 
Séraphin, 18. 
Sérénade, 17. 
Serment, 218. 
Servitude, 33. 
Sessile, 229. 
Session, 228. 
Sevrage, 183. 
Sevrer, 183. 
Sevreuse, 183. 
Sexennal, 67. 

Siège, 228. 

Siéger, 228. 

Sieste, 17. 

Signal, 283. 
Signalement, 233. 
Signaler, 233. 
Kgnataire, 232. 

Si'r^naturu, -iv* 

SiKuo. 232 
Signer. 2.J2 
SiKiiel, 2:{*2 

Sigaibant, 288. 

Siguibcatir, 233. 
Signification. 233. 
Signifier 233. 
Similaire, 236 
Similitude, 236. 
Simple, 193. 
Simplesae. 193. 
Simplicité, 193. 
Simplification, 193. 
Simplifier, 193. 
Simulacre, 236. 
Simulation, 235. 
Simuler, 234. 
Simultané. 235. 
Simultanéité, 235. 
Simultanément, 285. 
Sinciput, 84. 


Sinécure, 102. 
Singulier, 14. 

Sirop, 18. 

Soirée, 29. 

Sol, 237. 

Soldat, 17-237. 
Soldatesque, 237. 
Solde, 237. 

Solennel, 68. 
Solidaire, 236. 
Solidairement, 23 C. 
Solidarité, 236. 
Solide, 236. 
Solidement, 236. 
Solidifier, 2 36. 
Solidité, 236. 
Sollicitation, 93. 
Solliciter, 93. 
Solliciteur, 9 3. 
Sollicitude, 93. 
Solubilité, 238. 
Soluble. 238. 

Solution, 237-239, 
Solvable, 239. 
Solvabilité, 2 39. 
Somnifère, 132. 
Somptuaire, 240. 
Somptueux, 239. 
Somptueusement, 240. 
Somptuosité, 240. 
Sonate, 1 7. 

Sorcellerie, 241, 
Sorcier, 241 . 

«or*. 240-341. 
Sonaoie, 24 1. 

Sorte, 241. 

Sortilège, 241. 

Sortir, 241 . 

Sou, 237. 

Sou {préf.), 50. 
Soubresaut, 221. 
Souci, 9 3. 

Soucier, 98. 

Soucieux, 93. 

Soudard, 237. 

Souder, 237. 
Soudoyer, 2 37. 
Süudre, 239. 

Soudure, 237. 
Souffrance, 132. 
Souffrant, 132. 
Souffrir, 132. 

Soulte, 237. 

I Soumettre, 50-t64. 
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SoumiBsion, 164^. 
Soumissionnaire, 
Soupçon, 243. 
Soupçonner, 243. 
Soupçonneux, 243. 
Soupir. — Soupirail, î 
Soupirant, 115. 
Soupirer, 115. 

Souple, 193. 
Souplement, 194. 
Souplesse, 1 94. 
Sourdre, 93. 
Souscripteur, llf 
Souscription, 116. 
Souscrire, 116. 
Sous-ordre, 179. 
Sous-préfet , 126, 
Sous-prefectiiie, 126. 
Sous-sein;;, 232. 
SouBsigué, 232. 
Sous-sol, 50. 
Soustraire, 50. 
Soutenable, 268. 
Soutenance, 268 
Soutenant, 268 . 
Soutènement, 268. 
Souteneur, 268. 
Soutenir, 208. 
Souterrain, 50-721. 
Soutien, 268 . 
Souvenance, 293. 
Souvenir, 292. 
Souvenir, 293. 
Spadassin, 17. 

Spécial, 244. 
Spécialement, 244. 
Spécialiste, 24 4, 
Spécialité, 24 4 
Spécieux, 245. 
Spécification, 244. 
Spécifier, 244. 
Spécifique, 244. 
Spécimen, 244. 
Spectacle, 242. 
Spectateur, 242. 
Spectral, 242. 

Spectre, 242. 
Spéculateur, 244. 
Spéculatif, 244. 
Spéculation, 244. 
Spéculer, 244. 

Spirite, 114. 
Spirititme, 114. 
SpiritualUme, tt4. 


Spiritualiser, 114. 
Spirituabatr, 114. 
Spiîjtuaiilé, 114. 
Spirituel, 114. 
Spirituell ‘nient, 114. 
Spiritueux ,114 
Spoit, 18.' 

Square. IS. 

Stable *4- . 

Stabilité, 14 A, 

‘ ta;;e, 246. 

Stagiaire, 2i6. 

Stalle, 18. 

Stance, 2'* 7. 

Station, 245. 
Statiounaire, 2 45. 
Stationnement, 245. 
Stationne.*, 245, 
Statuaire, 247, 

Statue, 14-217. 
Statuer, 21. 
Statuette, 247. 
Stature, 247. 

Statut, 2M. 

Steppe, 18. 

Stoïcien, 31. 

Strict, 252. 
Strictement, 252. 
Structure, 254. 
Subalterne, 71. 

Sub (j)re|.), 5(». 
Subiectjf, 144. 
Subjection, 144. 
5ub!u;;uei , 58. 
Subordonne, 179. 
Subordonner, 179. 
Subordination, 179. 
Subrogation, 216. 
Subroger, 210. 
Subséquemment, 257. 
Subséquent, 257. 
Subside, 230. 
Subsidiaire, 230. 
Subsistance, 250. 
Subsister, 250. 
Sub^tance, 248. 
Substantiel, 248. 
Substantif, 2a 8. 
Substantivement, 248. 
Substituer, 252. 
Substitut, 252 
Substitution, 252. 
Subitruction, 254. 
Subtil. 274. 


8t)5 

I Subtilement, 274. 

I Subtilisation, i’i 4. 

( Subtiliser, 2"4. 
j Sulilililc, 274, 

Subvenir 29^. 
Subvention, 292 
Soi ersif, 2 ^'8. 

Sub> *ri»ion, 298. 
Suh’-''*rtir, 20-t, 

Suer ‘der, 90. 

So '..e£, 90. 

.S.iccchseiu , 90. 

Micccssli. 90 . 

Suicesioü, 9û. 

Suc ‘cssiviMiM (il, 99. 
Succombe!, •>. 
Su.‘'*ii”s;v'.e, 4 90, 

Sucre, 1 b. 

Su'l'trifique, .i#. 

Sutfiii-, 127. 

Suflis.'.ur.', I Î7. 

Sulllsart, 127. 

50. 

Suggérer, 50. 

Suite, 265, 

Suivant, 255. 

Suivre, 255. 

Sujet, 143. 

Sujôliou, 143. 

Sultan, 1 8. 

Slip! iflu, 134. 
Superfluité, 134. 

Su pei poser, 50-1 '' 7 . 
t'niperpositiou, tî)7. 
h .iperstilieuseir i.t, 249, 
Su[)crsUtl<'UX, 249. 
SuperBUlion, 249. 
Support, 195. 
Supportable, 1 95. 
Supporter, 195. 
Supposable, t 99. 
Supposer, l'J9. 
Supposition, 199. 
Suppùt, 199. 
Suppression, 20 3. 
Supprimer. 2o3. 

Sur (prc/".), 50. 
Surabondance, 177. 
Suraboii lanimeiit, 177. 
Surabondant, 177, 
Surabonder, 177. 
Suiauué, 47. 
SuibaiBsement, 74. 

Su I baissé, 74. 
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Surfaire, 1Î4. 

Surgir, 93 

Surjet. — Surjeter, 143. 
Surmouter, KO. 
Surnaturel. 50. 

Surnom, 173. 
Surnommer, 173. 
Surpasser, 187. 

Surplis, 50. 

Sursaut, 221. 

Sursédnce, Î30. 

Surseoir, 230. 

Sursis, 2 30. 

Surveillance, 290. 

Surrei liant, 2^»ü. 
Surveiller, 2‘io. 
Survenance, 291. 
Survenant, 291. 

Survenir, 291. 

Survie, 301. 

Survivance, 301. 
Survivancier, 301. 
Survivant, 301. 

Survivre, 301. 

Sus (pre/.), 51. 
SuBoeptibiiité, 86. 
Suaceptiiile, 86. 
Suscitation, 93. 

Susciter, 93. 

Susdit, 51-100. 
Suscription, 116. 
Susmeutioiiue, 51. 
Suspect, 243. 

Suspecter, 24 3. 
Suspicion, 24 3. 

Sustenter, 270. 

Syllabe, 55. 

SymptOrne. 55. 

Syn (pre/.), 55. 
Synthèse, 55. 

Système, 55. 


Tabac, 17. 

Tâche, 260. 
Tâcher, 260. 
Tâcheron, 260. 
Tact, 258. 
TacUle, 258. 
Tambour, 18. 
Tangence, S58. 
Tangent, 158. 
Tangible, 15*. 


Tapioca, 18. 
Tardigrade, 140. 
Tartufe, 20. 

Tâter, 159. 

Tatillon, 260. 
Tatillonnage, 260. 
Tatillonner, 260. 
Tâtons (à), 260. 
Tâtonnement, 260. 
Tâtonner, 259. 
Tâtunneur, 260. 

Taux, 260. 

Taxation, 260. 

Taxe, 260. 

Taxer, 260. 

Té (suff.), 33. 

Technie («u/f.), 60. 
Télé{pre/.), 57. 
Télégraphe, 58. 
Tellier, 273. 
Tempérament, i62. 
Tempérance, 202. 
Tempérant, 262. 
Température, 262. 
Tempérer, 262. 
Tempête, 261. 
Tempêter, 261 . 
Tempétueux, 261. 
Temporaire, 260. 
Temporairement, 260. 
Temporalité, 261. 
Temporel, 261. 
Temporellement, 261. 
Temporisateur, 2 61. 
Temporisation, 261. 
Temporiser, 260. 
Tcmporiseur, 260. 
Temps, 260. 

Tenable, 266. 

Tenace, 35-269. 
Ténacité, 269. 
Tenaille, 266. 
Tenaillement, 266. 
Tenailler, 266. 
Tenancier, 266, 
Tenant, 266-268. 
Tenante (séance), 2 GH. 
Tenants, 268. 
Tendance, 266. 
Teuder, 18. 

Tendeur, 263. 

Tendon, 263. 

Tendre, 263, 
Téuement, 188. 


Teneur, 266, 

Tenir, 266. 

Ténor, 17. 

Tension, 263. 

Tentacule, 270. 
Tantateur.— Tentation, 276 
Tentative, 270. 

Tente, 263. 

Tenter, 270. 

Tenture, 263. 

Tenue, 266. 

Teuure, 266. 

Tercet, 284. 
Tergiversation, 299. 
Tergiverser, 299. 
Ternaire, 284 . 

Terue, 284. 

Terné, 284. 

Terrain, 271. 

Terraqué, 271. 

Terrasse, 271 . 
Terrassement, 271. 
Terrasser, 271. 
Terrassier, 271. 

Terre, 270. 

Terreau, 271. 

Terrem, 271. 

Terrer, 271. 

Terrestre, 270. 

Terreux, 270. 

Terrien, 2 70. 

Terrier, 2 70-271. 
Terrifier, 39. 

Terrine, 27 1 
Terrir, 271. 

Territoire, 271. 
Terntoiial, 271, 

Terroir, 271, 

Tessier, 273. 

Tesson, 272. 

Teslacé, 272. 

Têtard, 272. 

Tête, 18. 

Téter, 38. 

Têtière, 272. 

Tétra {préf.)y 58 
Tétracorde, 58. 

Têtu, 38-272. 

Texier, 273. 

Texte, 274. 

Textile, 2 73. 

Textuel, 274. 
TextueUemeut, 274. 
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Texture, t7î. 

Théo (préf.)^ 57. 
Théologie, 57. 
Thermo (préf.), 57. 
Thermonièlre, 16-57. 
Tierce, Î8 4. 

Tiercelet, 284. 
Tiercemeiit, Î84. 
Tierg, 284. 

Tierser, 284. 

Tissage, 273. 
Tissaudene, 273. 
Tisser, 273. 
Tisserand, 273. 
Tisserandoiie, 273. 
Tissier, 2 73. 

Tissu, 27 3. 

Tixier, 273. 

Toast, 18-27 2. 

Toile, 273. 

Toilerie, 273. 
Toilette, 64-27 3. 
Toilier, 273. 

Toisage. 263. 

Toise, 263. 

Toiser, 263. 

Tomate, 17. 

Torche, 277. 
Torcher, 277. 
Torchère, 277. 
Torchis, 277. 
Torchon, 277. 
Tordre, 274-275. 
Tordu, 275. 
Torréfaction, 272. 
Torréfier, 272. 
Torrent, 272. 
Torrentiel, 272. 
Torride, 272. 

Tors, 275. 

Torsade, 275. 
Torsion, 2 75. 

Tort, 275. 

Torticolis, 275. 
Tortil, 276. 
Tortillage, 276. 
Tortille, 276. 
Tortillement, 276. 
Tortiller, 276. 
Tortillon, 276. 
Tortionnaire, 275. 
Tortu, 275. 

Tortue, 275. 

Tortuer, 275. 


lortueusement, 9 75, 
Torfufcux, 275. 
Tortuosité, 275. 
Torture, 2,75. 

T'^tiirc»* 275. 
Tourbe, 2^5. 

ToUa‘hl!lo»l. 2 

Tourbiilonnor, 2-'. 
Tourment. Î76. 
Tourmentant, 276. 
''’ourmente, 276. 
Tourmenter. 2 "6. 
Tourmeuteiix, 276. 
Tourse, î”! 

Tra (pref.), 51 . 
Trarai., 283. 
Tracasser, 40-282. 
Tracasser.»', 283. 
Tiacassier, 28 9.. 

Trace, 282. 

Tracer, 281’. 

Traction, 278 . 
Tradition, t09. 
Traditicnnaire, 109. 
Traditionnel, 10^ 
Traditioniicllemenl, 10 
Traducteur, 112. 
Traduction, M2. 
Traduire, 57-» 12. 
Traduisible, 112. 
Trahir, 109. 

Trahison, 109. 
Traînant, 281, 
Traînard, 281. 
Traînasser, 281, 
Traîne, 281. 

Traïueau, 28l. 
Traînée, 281. 

Traîner, 281. 
Traîneur, 281. 

Traite 278. 

Trait, 278. 

Traitable, 282. 
Traitant, 282. 

Traite, 271. 

Traité, 282. 

Traiter, 281. 
Traitement, 282. 
Traiteur, 282, 

Traître, 109. 
Traîtreusement, 109. 
Trajectoire, 143. 
Trajet, 143. 

Traîna ai. 18. 


I Transaction, 66. 

i Trausboriii'i’, 51. 

^ Tr inscription, 113. 

I Transcrire, 1 ' ô. 
Traiisfèreneiii, lo6. 
Transierer, 130. 

Ttu sfert, no. 
j Truiis^iiser, 186 
TTan '^less'T, nO 
I Tr*»n‘iu'resàeur, 1 40. 
j Traiisf;ressioii, 140. 
i TauPij;er, ofi. 

I Tr.snsiater, t30. 
'^ranslL.eur, liiO. 
Translatif, 130. 
Translation, '30-51, 
Trac d IC .1'', 153. 
Translucidité. 153. 
Transmettre, 184. 
Transniissioii, 164. 
Trausimsbib!e, (64. 
Tratisrouabiu 169. 
Triiiisinuer, 16o, 
Transmutation, 169. 
Trarisiuratiop , 115. 
Transpirer, i 1 . 
Transport, 105. 
Transportable, 195. 
Transportation, 195. 
Transporter, 195. 
Transposer, 197. 
Trauspositeur, 197, 
Transposition, 197. 

T‘ diiBBubstantrnion , 2 1 S 
Tkdussubstantier . 248. 
Trangrersal, 299. 
Transversalement, 299. 
Traquer, 282. 

Travers, 299. 

Traverse, 299. 
Traversée, 299. 
Traverser, 299. 
Traversicre, 299 
Tré (pre/.), 51. 

Treize, 284. 

Treizième, 284. 
Treizièmement, 284. 
Trempage, 263. 

Trempe, 263. 

Tremper, 263. 
Tremperieji 261. 
Trentain, 284. 
Trentaine, 284. 

Trente, 284. 
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Trcntenaire, Î84. 
Trentième, 284. 
trépas, 187. 
Trépaasemenl, 187. 
Trépasser, 51-187. 
Trépied, 28 3. 
Tressaillement, 222. 
Tressaillir, 222. 
Treuil, 277. 

Tri (pré/'.), 58. 
Triade, 283. 
Triaiiple, 28 3. 
Triangulaire, 283 
Triangulation, 283. 
Triangulcr, 28 3. 
Tribunal, 28. 
Tricolore, 28 3. 
Trideyit, 28 3. 

Tridi, 28 3. 

Ttîèdre, 58. 

Triennal, 67-283. 
Trille, 17. 
Tnnaballer, 75. 
Trimestre, 281. 
Trinité, 28 3. 

Trio, 283. 

Triolet, 283. 
Triomphe, IT. 

Triple, 283. 
Triplement. 283. 
Tripler, 283. 
Triplicata, 28 3. 
Triplication, 28 3. 
Triplicité, 283. 

Trois, 28 3, 
Troisième, 28 3. 
Troisièmement, 283. 
Trornblon, 17. 
Trompeur, 64. 
Trouble, 28 5. 
Troubler, 28 5. 
Troupe, 2b 5. 
Troupeau, 28-286. 
Trousse, 277. 
Trousseau, 277 
Trousser, 27 7. 
rude (aw/f.), 33. 
Tulle, 18. 

Trousses, 278. 
Tunnel, 18. 
Turbine, 285. 
Turbiné, 285. 
Turbulence, 285. 
Turbulent, 28*^. 


Turf, t8. 

U (au/T.), 38. 

Ule (su/f.), 34. 

Ure 34. 

linanime, 68. 
Unanimité, 68. 
Urbain, 35. 

Us, 286. 

Usable, 287. 

Usage, 286. 

Usager, 286. 
Usance, 286. 

User, 286. 

Usine, 287. 

Usité, 286. 
Ustensile, 287. 
Usuel, 286. 
Usuellement, 286 
Usufruit, 286. 
Usufruitier, 286 
Usuraire, 286. 
Usure, 286. 

Usurier, 286. 
Usurpateur, 2 '^7. 
Usurpation, 28 7. 
Usurper, 287. 

Ulile, 287. 
Utilement, 287. 
Utiliser, 287, 
Utilitaire, 28 7. 
Utilité, 287. 

Vacher, 29. 
Vaguemestre, 17. 
Valable, 34. 
Vaillamment, 28 8. 
Vadlauce, 288. 
Vaillant, 28 8. 
Vaisseau, 309. 
Valable, 288. 
Valenciennes, 18. 
Valet, 30. 
Valetaille, 27. 
Valétudinaire, 289. 
Valeur, 288. 
Valeureux, 288. 
Valide, 288. 
Valider, 288. 
Validité, 288. 
Valoir, 287. 

Value, 288. 
Vanille. 17. 
Vantard. 25. 


Variable, 54* 

Vaucluse, 97 . 
Vaurien. 2b 8. 
Vedette, 17. 
Végéter, 142. 
Veille, 289. 
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Versificateur, 300 
Versification, 300. 
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Vigile, 289. 
Villageois, 38, 
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Vipère, 289. 
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Visée, 304. 
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Visitation, 304. 
Visite, 304. 
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Viveur, 301 
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Vocalisation, 305. 
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Vociférer, 305. 
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Voix, 305. 

Voile, 307. 
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Volle-fA'-e, 307. 
Voltige. 302, 
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1 Voltigeur, 301 . 

I VolubiV, i)C8 . 

I Vülubil..,, 308. 

I Vüluüilné, 3 4. 
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.'lumineux, 308, 
Viylule 3ÛS. 
Vor»iy«t, 35. 
V^l'T, 4 5. 

Y'i'. r, 15. 
‘'oiisseaii, 309, 
Vüissai ,r, 309. 
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Wagon, 1 8. 
W»iist, 18. 

I Xérès, It. 

Xarhv, si. 

Zig-Zag, ÎO. 
loo (prrf.), id. 

Zoologie, 8#. 
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